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Séance  du  8  juillet, 

M.  le  baron  de  Stassart ,  directeur, 
M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel- 


CORRESPONDANCE- 


L'académie  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  par  la  mort  de  M.  Alexis  Rouvard,  correspondant 
de  la  classe  des  sciences,  mort  à  Paris,  le  7  juin  dernier. 

—  M.  De  Navarrete,  président  de  l'académie  royale 
d'histoire  de  Madrid ,  remercie  la  compagnie  pour  sa  no- 
mination de  correspondant  dans  la  classe  des  lettres. 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  transmet  une  copie  de 
l'arrêté  royal  qui  ajoute  une  somme  de  600  francs  au  prix 
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proposé  par  Tacadéinie  pour  la  question  relative  à  Tédu- 
cation  des  sourds-muets  : 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  le  programme  des  questions  proposées  pour  les  con- 
cours de  1844  et  1845,  par  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles; 

Considérant  que ,  dans  la  classe  des  lettres ,  il  a  été  pro- 
posé, entre  autres,  pour  le  concours  de  1845,  la  question 
dont  la  teneur  suit  : 

Faire  un  exposé  raisonné  des  systèmes  qui  ont  été  propo- 
sés pour  former  Véducation  intellectuelle  et  morale  des  sourds- 
muets;  établir  un  parallèle^  entre  les  principales  institutions 
ouvertes  à  ces  infortunés  dans  les  différents  pays,  en  expo- 
sant les  divers  objets  de  renseignement,  les  moyens  d'instruc- 
tion employés ,  le  degré  d'extension  donné  à  V application  de 
ces  moyens  dans  chaque  institution,  et,  enfin,  déterminer,  d'a- 
près un  examen  comparé  de  ces  moyens  d'enseignement,  ceux 
auxquels  on  doit  accorder  la  préférence. 

Considérant  qu'eu  égard  à  l'importance  que  présente 
cette  question,  il  est  utile  d'augmenter  le  prix  qui  y  a  été 
affecté,  et  qui te^ti  une. médaille  d'or  de  la  valeur  de  six 
ceats. francs; 

y^  Iç.  rapport  et  sur.  la  proposition  de  notre  Ministre  de 
l'ipst^rieur^ 

NOUS  AVONS  ÂRIVÉT$  ET;  AB^ÉTONS   : 

Art.  1*'.  Une  somme  de  six  cents  francs  (600  francs) , 


(3) 

imputable  sur  le  crédit  voté  dans  le  budget  du  ministère  de 
l'intérieur  pour  l'instruction  des  sourds-muets  et  des  aveu- 
gles, est  ajoutée  au  prix  qui  a  été  institué  par  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  pour  la  question 
transcrite  ci-dessus. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Donné  à  Arlon,  le  7  juin  1845. 

LÉOPOLD. 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  transmet  également  une 
expédition  d'un  arrêté  royal ,  en  date  du  2  juin  dernier ,  qui 
approuve  la  convention  conclue  avec  M.  Vandermaelen 
pour  la  gravure  de  la  carte  géologique  du  royaume,  exé- 
cutée par  M.  Dumont,  sous  les  auspices  de  l'académie. 

—  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  adresse  à  l'acadé- 
mie deux  exemplaires  du  premier  volume  des  Annales  des 
travaux  publics  dé  Belgique,  publiées  par  son  département. 

—  M.  le  professeur  G.  Troost  de  Nashville  (États-Unis) 
fait  parvenir,  par  l'intermédiaire  de  M.  Kickx,  une  caisse 
contenant  une  suite  de  coquilles  fluviatiles  de  Tennessee , 
consistant  en  57  espèces  d'Unio,  3  espèces  de  Margaritine 
et  une  espèce  d'Anodonte. 

—  Le  comité  administrateur  de  la  société  Ferdinandeum 
d'Inspruck  présente  de  son  côté  la  première  centurie  de 
la  flore  du  Tyrol ,  en  même  temps  que  les  tlifierentes  publi- 
cations de  la  société. 

—  La  société  littéraire  du  Brabant  septentrional ,  en 
faisant  hommage  de  diflerents  ouvrages,  demande  à  être 
comprise  au  nombre  des  institutions  étrangères  qui  reçoi- 
vent les  publications  de  l'académie.  Cette  demande,  trans- 
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mise  par  M.  le  Ministre  de  rintérieur,  est  favorablement 
accueillie. 

—  II  est  encore  donné  lecture  de  différentes  lettres  con- 
cernant les  échanges  des  mémoires,  de  la  part  des  acadé- 
mies royales  des  sciences  de  Paris  et  de  Stockholm ,  de  la 
société  géologique  et  la  société  asiatique  de  Londres,  de  la 
société  du  muséum  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  de 
Facadémie  des  sciences  de  Bologne ,  etc. 

Le  secrétaire  communique  ensuite  des  extraits  de  sa 
correspondance  particulière  : 

Satellites  d'Uranus;  magnétisme  terrestre.  —  (Extrait 
d'une  lettre  de  M.  Lamont ,  directeur  de  l'observatoire  de 
Munich.)  <  Je  m'occupe  maintenant  de  la  construction  d'un 
nouveau  micromètre  à  double  image,  pour  notre  grande 
lunette.  Ce  micromètre  doit  servir  à  mesurer  les  distances 
et  les  angles  de  position  des  trois  satellites  d'Uranus  que 
la  lunette  permet  de  distinguer,  quand  les  circonstances 
sont  favorables.  Il  s'agit  de  diviser  la  lumière,  que  donne 
l'objectif  en  deux  parties,  dont  on  puisse  modifier  l'intensité 
à  volonté  sans  en  rien  perdre. 

g^  J'ai faitlespréparatifsnécessairespourmesurerladirec- 
tion  et  l'intensité  magnétiques  dans  les  environs  de  Munich. 
Il  me  paraît  qu'il  est  très-important  de  savoir  si  la  force  ma- 
gnétique est  sujette  aux  influences  locales,  et  si  elle  dépend 
en  particulier  des  substances  dont  le  terrain  est  composé.  » 

Sur  V  électricité  par  induction,  —  (Extrait  d'une  lettre  de 
M.  le  professeur  E.  Wartmann.  Lausanne,  2  juillet),  c  Je 
viens  d'achever  une  longue  série  de  recherches  : 

»  1.  Sur  l'induction  d'un  fil  constant  par  un  fil  de  lon- 
gueur variable. 
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»  2.  Sur  Unduction  d'un  fil  constant  par  deux  fils  dont 
Tuu  est  variable.  Ce  cas  présente  les  six  alternatives  sui- 
vantes, qui  ont  été  examinées  : 

>  a)  Les  deux  fils  inducteurs  sont  égaux  et  parcourus 
par  des  courants  de  même  sens; 

»  b)  Les  deux  fils  inducteurs  sont  égaux  et  parcourus 
par  des  courants  marchant  en  sens  contraire; 

»  c)  Les  deux  fils  inducteurs  sont  inégaux  et  parcourus 
par  des  courants  de  même  sens; 

»  d)  Les  deux  fils  inducteurs  sont  inégaux  et  parcourus 
par  des  courants  marchant  en  sens  contraire; 

»  e)  Les  deux  fils  inducteurs  sont  égaux,  l'un  sert  à 
fermer  le  circuit,  au  moment  où  on  ouvre  le  circuit  clos 
d'abord  par  l'autre  ; 

»  f)  Les  deux  fils  inducteurs  sont  inégaux;  on  opère  si- 
multanément la  clôture  du  circuit  voltaïque  de  Tun  et  la 
rupture  de  celui  de  l'autre. 

>  Ces  diverses  alternatives  conduisent  à  des  lois  logarith- 
miques analogues  à  celle  dont  j'ai  eu  précédemment  l'hon- 
neur de  vous  entretenir. 

>  J'ai  aussi  examiné  l'influence  de  l'état  électrique  d'un 
conducteur  sur  les  phénomènes  d'induction  qu'on  y  déter- 
mine ,  l'influence  de  l'état  de  clôture  ou  d'ouverture  du  cir- 
cuit induit  sur  l'induction  dans  le  fil  inducteur  lui-même, 
l'influence  de  la  pression  atmosphérique  sur  l'induction 
soit  statique,  soit  dynamique  (elle  est  nulle  dans  ce  der- 
nier cas) ,  enfin  l'influence  qu'exercent  sur  l'intensité  de 
l'induction  la  direction  du  fil  inducteur  par  rapport  à  celle 
du  fil  induit,  et  le  temps  pendant  lequel  une  action  induc- 
tive  varie  eu  intensité  entre  des  limites  données.  —  Je  me 
propose  de  publier  prochainement  les  résultats  auxquels 
je  suis  parvenu ,  avec  des  tableaux  numériques  justificatifs. 
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»  L'étude  des  relations  qui  peuvent  exister  entre  Télec- 
tricité  et  le  calorique,  m'a  amené  à  rechercher  si  le  temps 
employé  par  un  corps  pour  se  refroidir  d'un  même  nombre 
de  degrés  varie,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  avec  la 
circonstance  qu'il  est  ou  n'est  pas  soumis  à  une  influence 
électrique.  Un  vase  de  cuivre  sur  le  fond  duquel  reposait 
une  bouteille  de  Leyde  a  été  placé  sur  trois  pieds  de  bois 
longs  et  minces;  l'intervalle  entre  l'armure  extérieure  de 
la  bouteille  et  les  parois  du  vase  a  été  rempli  d'huile  d'o- 
live, qu'on  a  échaufllée  à  -4-  lOO*  C.  A  l'aide  d*une  lunette, 
d'un  boD  thermomètre  à  10  pieds  de  distance  de  l'obser- 
vateur et  à  monture  de  verre,  on  a  évalué  le  temps,  compté 
sur  une  pendule  à  secondes,  que  le  liquide  a  mis  à  se  refroi- 
dir de  27*  C,  la  bouteille  étant  chargée  d'une  quantité  d'é- 
lectricité qu'on  avait  soin  d'entretenir  constante  en  lui  ren- 
dant successivement  ce  que  le  contact  de  l'air  lui  enlevait, 
puis  l'appareil  ne  renfermant  aucune  trace  de  fluide  à  l'état 
de  tension  ou  de  dissimulation.  Les  temps  de  refroidisse- 
ment ont  été  trouvés  égaux.  Ces  expériences,  qui  ont  été 
variées  et  que  je  poursuis,  ne  pourraient-elles  pas  éclairer 
l'opinion  des  physiologistes  et  des  médecins  qui  pensent 
que  l'état  électrique  soit  du  corps  humain ,  soit  de  l'atmos- 
phère, peut  influer  sur  la  quantité  de  rayonnement,  dans 
un  temps  donné,  de  la  chaleur  animale,  et  jouer  en  con- 
séquence un  certain  rôle  dans  l'état  général  de  santé 
de  notre  économie?  Il  restera  à  rechercher  quelles  rela- 
tions peuvent  les  lier  avec  celles  de  MM.  Moser,  Karsten, 
Knorr,  Masson  et  autres,  sur  les  empreintes  électriques  (1). 


(1)  Il  «st  toutefois  nécessaire  de  remarquer  que  le  vase  mentionné  plus  haut 
o^était  ni  humide ,  ni  poreux,  de  manière  à  laisser  suinter  le  h'quide  intérieur 
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>  J'ajcmte  eafin  i^tie  j'ai  termi'né  de  nôuvelfes  t/bÉérvtL- 
lions  sur  le  Daltonisme,  ëû  additîèû  à  ctellès  que  j'ai  suc- 
cinctement mentionnées  à  l'association  britannique  séante 
à  Plymonlh  en  1841.  Elles  partent  principalement  sur  le 
redressement  partiel  de  l'erreur  dans  l'appréciation  des 
couleurs,  à  l'aîde  de  mîlîeui  colorés,  interposés  entré  foeil 
et  l'objet.  » 

Sur  les  anciennes  apparitions  d'étoiles  filantes.  —  (Eitrâit 
d  une  lettre  de  M.  Ed.  feiot.  )  c  Vous  avez  bien  voMu ,  l'an- 
née dernière,  me  témoigner  le  désir  de  connaître  les  dates 
<tes  apparitioos  en  masse  d'étoiles  filantes,  que  j'ai  relevées 
sur  les  textes  oHginaux  des  annales  chinoises.  A  cette 
époque ,  je  ne  pus  satisfaire  à  votre  demande ,  puisque  les 
dates  et  documents  que  j'avais  traduits  se  trouvaient  com- 
pris dans  un  travail  considérable  sur  tous  les  ùiétéorés  ob- 
servés en  Chine,  que  j'avais  présenté  à  l'académie  des 
sciences;  et  je  devais  attendre  avant  de  rien  publier,  te 
rapport  qui  devait  être  fait  sur  mon  travail Vous  remar- 
querez que,  dans  le  petit  tableau  que  je  vous  adresse,  les 
apparitions  en  masse  les  plus  fréquentes  se  trouvent  vers 
le  20  juillet  Julien ,  et  cette  date  avec  la  correction  grégb- 
rienne,  se  rapproche  assez  de  la  fin  de  juillet  pôuir  que  l'on 
puisse  voir  peut-êti*e,  comme  l'a  fait  M.  Littrow ,  <juel- 


quel  qu'il  fut.  On  ne  saurait  doncrassimilerà  un  tissu  organique  dans  leqtid 
un  courant  électrique  peut  déterminer  soit  un  cliangement  de  nature  chiiiil^ 
que  des  liquides  qu'il  renferme ,  soit  des  phénomènes  d'évaporation  et  de  te- 
froidissement  à  la  surface  ^  soit  enfin  de  véritables  lésions  intérieures ,  comnlè 
Va  indiqué  M.  Pelletier  dans  son  beau  Mémoire  sur  diverses  espèces  débrouil- 
lards (^^  28-50).  Je  m'occupe  de  réaliser  autant  que  possible  artificiellement 
tes  caâ  de  cette  espèce,  qui  sont  si  nombreux  dans  la  nature. 
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que  rapprochement  entre  ces  apparitions  et  celles  qui  ont 
Heu  actuellement  vers  le  10  août  (i). 

Table  particulière  des  apparitions  dans  lesquelles  les  textes  des  an- 
nales chinoises  citent  un  nombre  considérable  détoiles  filantes. 

(Les  dates  sont  données  suivant  le  calendrier  Julien.  L'année  cbinoise  commence 

dans  la  lune  qui  précède  Féquinoxe  vernal.) 


Avant  J,'C. 

687  23  mars. 
15  37  mars. 

Après  J.-C. 

36    9  février. 
27  juin. 

89  15  mars. 

90  4  avril. 

268  vers  août  (  7«  lune ,  sans  date  de 

jour). 
286  26  septembre. 
308  22  janvier. 
401     8  avril. 
552  28  août. 
585  23  septembre. 
599  26  décembre. 
714  15  juillet. 
764  30  décembre. 
784  10  juillet. 

814  ^rs  février  (1"  lune  sans  date). 
824  vers  mai  (4«  lune  sans  date). 
830  22  juillet. 
833  23  juillet. 
835  22  juillet. 
837    8  novembre. 
839  13  avril. 
841  21  juillet. 


Après  J.-C. 

865  !«'  août. 

868  27  novembre. 

881  du  1 0  au  1 8  septembre  j  grande 

apparition. 
883  vers  décembre  (11*  lune  sans 

date). 
905  12  avril. 
911  17  décembre. 
924  16, 18,  22, 23  juillet. 

926  22  juillet. 

927  12  avril. 
950  25  septembre. 
931  20  octobre. 
955    5  août. 

934  13  août. 

970    3  novembre. 
1002  14  octobre. 
1008  26  mars. 
1012    5  mars. 

11  décembre. 
1057  21  août. 
1063  22  août. 
1136    2  mars. 

1451  10  septembre. 
1553  24  octobre. 
1576  25  septembre. 
1602  27  octobre. 


(1)  La  même  opinion  a  été  émise  par  M.  Quetelet,  dans  son  deuxième  Mé- 
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L*académie  reçoit  encore  les  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants : 

1®  Études  sur  les  terrains  anciens  de  la  Belgique,  par 
M.  Henri  Lambotte,  professeur  à  l'athénée  royal  de  Namur. 
(Commissaires  :  MM.  Dumont  et  D'Omalius  d'Hailoy); 

2*  Note  avec  un  tableau  synoptique  des  verbes  irrégulierSy 
par  M.  Gérard ,  médecin  vétérinaire  à  Jambe,  lez-Namur. 
(Commissaires  :  MM.  le  baron  de  Reiffenberg  et  le  chanoine 
DeSmet); 

5**  Note  pour  une  histoire  de  la  ville  de  Verviers ,  par 
M.  Ferd.  Henaux,  de  Liège.  (Commissaires:  MM.  Granga- 
gnage  et  Lesbroussart); 

4°  Exposé  d'une  nouvelle  méthode  pour  approcher  des 
racines  irrationnelles  d'une  équation  algébrique ,  par  M.  J.- 
A.  'Krajenbrink ,  ingénieur  pour  le  service  du  waterstaat 
et  travaux  publics  aux  Indes  néerlandaises,  à  Batavia. 

—  M.  Auguste  Morren,  doyen  de  la  facullé  des  sciences 
de  Rennes,  fait  parvenir  à  Facadémie  différentes  emprein- 
tes qu'il  a  obtenues  au  moyen  de  l'électricité,  et  par  les 
procédés  de  M.  Moser.  M.  Morren  prépare  un  travail  sur  la 
production  de  ces  empreintes,  et  promet  d'en  communi- 
quer prochainement  les  principaux  résultats. 


PHÉNOMÈNES   PÉRIODIQUES. 

Phénomènes  périodiques  annuels.  — L'académie  reçoit  la 


moire  sur  les  étoiles  filantes,  imprimé  en  1841 ,  tome  XV  des  Mémoires  de 
l'cteadémie  royale  de  Bruxelles  ;  il  y  remarque  de  plus  que  les  trois  princi- 
pales époques  actuelles  pour  les  apparitions  d^étoiles  filantes,  correspondent  à 
trois  époques  anciennes  qui  sont  analogues,  et  qui  arrivaient  plus  tôt  d*un  demi- 
mois  environ. 
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lettre  suivante  de  Tinslitut  national  pour  ravancemeni  de 
la  science,  établi  à  Washington. 

€  Dans  la  dernière  séance  (du  9  janvier)  de  l'institut  na- 
tional ,  M.  le  docteur  Lindsly  a  fait,  au  notn  de  la  classe  d^ 
médecine,  le  rapport  suivant,  dont  les  conclusions  ont  été 
adoptées  : 

»  Les  commissaires  auxquels  on  a  soumis  la  lettre  de 
M.  Quetelet  et  la  brochure  deM.  Schwann,  relatifs  aux  phé- 
nomènes périodiques  de  l'homme,  ont  Thonneur  de  faife 
connaître  qu'ils  ont  lu  avec  attention  ces  deux  pièces,  et 
qu'ils  estiment  que  le  sujet  dont  elles  traitent,  mérite, 
à  un  haut  degré,  de  fixer  l'attention  de  l'institut  national* 
On  peut  bien  puiser  dans  des  livres  de  médecine ,  dans  des 
journaux  et  des  tableaux  statistiques ,  un  grand  nombre 
de  faits  relatifs  aux  phénomènes  périodiques  de  la  nature , 
mais  quand  il  s'agit  d'un  corps  complet  de  faits,  résultant 
d'observations  exactes  qui  embrassent  les  diverses  parties 
du  globe ,  on  sent  qu'il  y  a  là  une  lacune  considérable  : 
c'est  cependant  cette  lacune  que  ces  deux  savants  cherchent 
à  combler,  et  il  serait  à  désirer  que  les  sociétés  savantes  et 
les  personnes  qui  s'occupent  de  ces  sortes  de  travaux ,  vou- 
lussent bien  les  seconder  dans  cette  ^entreprise.  Les  com- 
missaires ont  fait  un  résumé  du  contenu  de  la  brochure  de 
M.  Schwann;  ils  ont  l'honneur  de  le  soumettre  à  l'institut, 
en  exprimant  en  même  temps  le  vœu  qtte  cet  ouvrage  soit 
remis  à  la  commission  chargée  de  rédiger  une  circulaire , 
dans  la  vue  d'appeler  sur  cet  objet  l'attention  des  autres 
sociétés  savantes,  des  directeurs  des  hôpitaux  et  générale- 
ment de  tous  les  amis  de  la  science,  et  de  les  engager,  au- 
tant que  possible,  à  faire  les  observations  dont  il  y  est 
parlé ,  etc.  > 

— M.  Valentin,  président  de  la  société  cantonale  d'histoire 
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naturelle  de  Berne,  écrit  également  que  plusieurs  savants 
sont  disposés  a  prendre  part,  en  Suisse^  au  systèn>e  des  ob- 
servations des  phénomènes  périodiques  proposé  par  l'aca- 
démie. M.  Valentin  conseille  de  faire  un  appel  à  la  société 
helvétique  des  sciences  naturelles,  qui  doit  s'assembler  cette 
année  à  Lausanne  les 24,  25  et  26  juillet,  et  il  veut  bien 
prendre  l'engagement  d'être  auprès  de  ses  savants  confrères 
l'interprète  de  l'académie. 

—  M.  le  professeur  Brennecke  annonce  qu'il  s'occupe, 
depuis  le  commencement  de  cette  année,  de  faire  des  obser- 
vations sur  la  floraison  dans  les  environs  de  Jever  (grand 
duché  d'Oldenbourg).  Il  fait  connaître  en  même  temps  que 
M.  Roch,  dans  l'intérêt  de  la  science,  désirerait  faire  des 
échanges  des  plantes  indigènes  des  deux  pays,  et  qu'il  offri- 
rait particulièrement  une  collection  complète  des  mousses, 
des  lichenées,  des  hépatiques  et  des  algues  du  duché  d'Ol- 
denbourg. 

—  M.  l'ingénieur  Wisse  écrit  de  Paris,  qu'il  part  pour 
Quito ,  où  il  compte  se  livrer  à  des  recherches  sur  la  mé- 
téorologie et  la  physique  du  globe;  et  il  demande  les  pu- 
blications et  instructions  de  l'académie  qui  se  rattachent 
à  l'objet  de  ses  travaux. 

Observations  entomologiques  faites  dans  Iç  Parmesan.  — 
M.  le  professeur  Colla  a  fait  parvenir  à  l'académie  les  ré- 
sultats des  observations  entomologiques  qui  ont  été  re- 
cueillies par  M.  Camille  Rondani,dans  les  environs  de 
Parme,  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  de  cette  année. 
M.  Rondani  s'est  particulièrement  attaché  à  observer  les 
insectes  les  plus  communs ,  aûn  d'être  plus  sûr  de  pouvoir 
saisir  facilement  les  époques  des  apparitions,  des  dispari- 
tions et  des  réapparitions,  et  de  rentrer  mieux  ainsi  dans 
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le  plan  d'observations  proposé  par  racadémie.  Les  résul- 
tais de  M.  Rondani  seront  imprimés  dans  les  mémoires  de 
Tacadémie. 

Observations  horaires  des  solstices  et  des  équinoxes.  — Le 
secrétaire  communique  les  résultats  des  observations  mé- 
téorologiques horaires  faites  à  Tépoque  du  dernier  solstice 
à  Bruxelles,  Louvain,  Gand ,  Maestricht,  Luxembourg, 
Lille,  Valenciennes,  Paris,  Rennes,  Lyon,  Lausanne, 
Genève,  Aoste,  Bordeaux,  Toulouse,  Munich,  Gênes, 
Parme,  Bologne,  Milan,  Florence,  Trieste,  Francfort, 
Prague  et  Varsovie. 

M.  le  professeur  Ryke,  avec  les  observations  de  juin, 
fait  parvenir  celles  faites  à  Maestricht ,  à  l'époque  du  der- 
nier équinoxe. 

M.  Max.  Pères  Verdù  communique  les  résultats  des 
observations  météorologiques,  faites  à  l'observatoire  royal 
de  Madrid ,  pendant  le  mois  de  mai  dernier.  La  tempéra- 
ture moyenne  du  mois  a  été  de  15°,45  cenligr.  ;  la  tem- 
pérature ma^rimwm  de  27**,75  et  la  température  minimum 
de  7**,50.  Le  vent  dominant  était  celui  du  SO.  Il  a  plu  cinq 
fois  et  l'on  a  recueilli  49  millimètres  d'eau. 


PHÉNOMÈNES  DIVERS. 

Chute  d*aerolithes.  —  (Lettre  de  M.  Van  Rees,  membre 
de  l'académie,  à  Utrecht,  au  secrétaire).  «  Une  chute 
d'aérolithes  vient  d'avoir  lieu  aux  environs  de  cette  ville. 
Le  2  juin,  vers  les  8  heures  du  soir,  par  un  ciel  couvert , 
on  entendit  ici,  mais  surtoutdans  les  villages  voisins  et  jus- 
qu'à une  distance  de  20  à  25  kilomètres ,  une  forte  déto- 
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Dation ,  semblable  à  3  ou  4  coups  de  canon ,  suivie  d'un 
bruissement  dans  les  airs.  Ce  phénomène  extraordinaire 
jeta  répouvante  parmi  les  habitants  de  la  campagne. 

»  Des  personnes,  plus  rapprochées  de  Tendroit  de  la 
chute,  entendirent  en  outre  distinctement  le  siffiement 
d'un  corps  traversant  rapidement  les  airs;  le  bruit  parais- 
sait se  diriger  de  Touest  à  Test  et  peut  avoir  duré  deux  ou 
trois  minutes. 

»  En  même  temps  un  paysan,  revenant  des  champs 
avec  ses  chevaux ,  dans  la  commune  de  Blaauwkapel ,  à  5 
kilomètres  au  NE.  d'Utrecht,  vit  un  corps  lourd  tomber  à 
peudedistancesuruneprairie,etun  tourbillon  de  poussière 
s  élever  à  une  grande  hauteur.  Ayant  reconduit  ses  chevaux, 
il  retourna  au  même  endroit  et  remarqua  bientôt  un  trou 
d'une  forme  conique  évasée  vers  le  haut,  au  fond  duquel 
il  trouva  une  pierre  noire,  qu'il  parvint  à  retirer  avec  les 
mains.  Cette  pierre ,  ou  plutôt  cet  aérolithe,  avait  pénétré 
dans  une  direction  verticale  jusqu'à  un  mètre  de  profon- 
deur ,  et  s'était  arrêtée  sur  un  banc  de  sable  humide  qui  se 
trouve  au-dessous.  La  forme  conique  du  trou  parait  due  à 
la  force  avec  laquelle  l'aérolithe,  en  pénétrant  dans  le  sol, 
a  expulsé  la  terre  glaise  qui  se  trouvait  projetée  à  de 
grandes  distances  autour  du  trou.  L'aérolithe  était  froid 
au  toucher.  H'peut  s'être  écoulé  un  quart  d'heure  entre 
l'instant  de  sa  chute  et  celui  où  on  l'enleva.  Son  poids  est 
de  7  kilogrammes. 

»  Avant-hier  (6  juin)  on  a  retiré  d'un  fossé,  àunedistance 
de  trois  kilomètres  à  l'ouest  du  lieu  où  le  premier  est  tombé, 
un  second  aérolithe ,  du  poids  de  2,7  kilogrammes ,  qu'on 
avait  vu  tomber  aussi  au  moment  de  l'explosion  du  2  juin. 

»  Les  deux  aérolithes  sont  d'une  figure  irrégulièrement 
polyédrique,  à  arêtes  arrondies;  leurs  faces  présentent  des 
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eafoneemeDts  qui  sont  surtout  prononcés  dans  le  plus  pe- 
tit des  deux.  Ils  sont  entièrement  recouverts  d'une  croûte 
noire  et  visqueuse,  dans  laquelle  on  remarque  quelques  lé* 
gères  fentes.  Aux  endroits  où  la  croûte  est  enlevée,  on 
aperçoit  la  substance  intérieure ,  qui  est  grenue,  grisâtre  et 
parsemée  de  parcelles  resplendissantes  de  fer  météorique. 
Ils  appartiennent  par  conséquent  à  l'espèce  la  plus  com- 
mune d'aéroli  thés,  tels  que  ceux  tombés  à  TAigle  en  1805, 
et  à  Stannern  en  1808.  » 

Effet  de  Forage  sur  un  ^galvanomètre,  — M.  Quetelet 
donne  quelques  détails  sur  un  violent  orage  qui  a  éclaté  à 
Bruxelles,  dans  la  nuit  du  6  au  7  juillet ,  vers  11  heures  et 
demie.  Pendant  cet  orage,  qui  a  été  de  courte  durée,  un 
vent  d'ouest  soufflait  avec  une  grande  violence,  des  car- 
reaux ont  été  cassés,  des  arbres  renversés;  la  pluie  tom- 
bait abondamment  et  la  foudre  a  éclaté  dans  différents 
endroits.  Le  fait  le  plus  remarquable  est  celui  qu'a  présenté 
le  galvanomètre  de  l'observatoire.  Cet  instrument,  d'une 
sensibilité  extrême,  a  été  construit  à  Paris  par  M.  Gourjon; 
il  est  mis  en  communication  d'une  part  avec  le  sol ,  et  de 
l'autre  avec  une  pointe  métallique  fixée  sur  le  toit  de  l'éta- 
blissement. La  quantité  d'électricité  conduite  par  le  fil 
a  été  suffisante  pour  troubler  entièrement  le  système  des 
deux  aiguilles  aimantées  du  galvanomètre,  et  pour  le  faire 
dévier ,  d'une  manière  permanente,  de  plus  de  24<*  de  sa  po- 
sition primitive. 

Tremblements  de  terre  en  février  et  mars  1843. — Le  15 
février,  de  fortes  secousses  ont  été  ressenties  dans  la  Ca- 
hbre,  et,  le  11,  dans  les  pays  situés  vis-à-^vis  la  rive 
napolitaine;  on  les  a  particulièrement  remarquées  dans  la 
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Dalmatie ,  où  depuis  le  27  décembre ,  ont  été  faites  nombre 
de  fois  des  observations  du  même  genre.  Le  18  février, 
dans  la  nuit,  plusieurs  secousses,  dont  quelques-unes  très- 
violentes,  ont  été  ressenties  à  Leipzig.  Le  25,  secousses  à 
Obaa  et  le  long  de  la  oôte  occidentale  d'Ecosse;  leur  direc- 
tion paraissait  être  de  Test  à  Touest  et  elles  étaient  accom- 
pagjiée»  d'un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre. 

Le  4  mars,  à  8  h.  40°",  secousse  à  Locfagilphead ,  près  de 
Greenock,  accompagnée  d'un  bruit  sourd.  Le  9,  plusieurs 
secou&ses  dans  Tile  de  Salonique;  le  10^  dans  une  portion 
conaidérable  de  pays  en  Angleterre,  principalement  dans 
le  Lancashire,  et  dans  les  iles  de  Jersey  et  Guernesey, 
vers  une  heure  du  soir*  En. France,  dans  le  département 
de.  la  M^ûche,  dans  la  nuit  du  9  au:  10,  quelques  mi- 
nutes après  iDJDuit,  on  éprouva  plusieurs  secousses  ac- 
compagqées  de  détonations.  Le  14,  pendant. la  nuit,  plu- 
sieure  secousses  ont  été  ressentie»  à  la  Nouvelle-Hollande 
pendant  un  orage.  Le  17;,  secousses  à  Kensal  (dans  le  West- 
ittoreland),  dan$  Tile  de  Man.  Le  25,  à  Bàle  et  dans  le 
grand-ducbédeBade,  vers  7  heures  10  minutes  du  matin, 
violentes  secousses  (1). 

Afo'f^ore.  — Un  phénomène  météorique,  présentant  des 
ressemblances  avec  la  pièce  d'artiûce  nommée  chandelle  ro* 
iwame,aétévuàToulon,le12juin  1842,  versSh.  du  soir,  par 
deux  fois  différentes,  aux  environs  du  zénith.  Un  bruit  sem- 
blable à  la  détonation  de  la  chandelle  romaine  accompagna 
chaque  explosion  du  météore,  qui  aux  deux  fois  éclata  en  se 
divisant  en  deux  parties  formant  chacune  un  petit  météore. 


(I)  Ces  renseignements  et  le  suivant  sont  extraits  du  n*"  493  de  V Institut. 
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RAPPORTS. 


Commission  pour  les  phénomènes  périodiqties.  —  Le  se- 
crétaire perpétuel  fait  connaître  que  les  membres  de  la 
commission  se  sont  réunis  avant  la  séance  générale , 
pour  aviser  aux  moyens  de  mettre  plus  d*unité  et  de  régu- 
larité dans  les  observations  des  phénomènes  périodiques 
qui  se  font  actuellement  sur  différents  points  du  globe,  en 
correspondance  avec  les  observations  de  la  Belgique.  Le 
système  proposé  par  l'académie  a  pris  une  extension  telle, 
qu'il  deviendrait  désormais  impossible  de  coordonner  et 
d'imprimer  les  résultats  de  tous  les  travaux  qui  s'exécutent, 
si  l'on  n'admettait  une  méthode  simple  et  uniforme ,  soit 
pour  les  recueillir,  soit  pour  les  classer  et  les  comparer 
entre  eux.  La  commission ,  en  conséquence ,  a  résolu ,  à 
l'unanimité,  de  s'arrêter  aux  conclusions  suivantes  : 

i""  La  commission  sera  divisée  en  trois  sous-commis- 
sions, qui  auront  à  s'occuper  respectivement  des  phéno- 
mènes relatifs  aux  plantes,  aux  animaux  et  à  l'homme; 

2^  Chaque  sous-commission  reverra,  en  ce  qui  la  con- 
cerne, le  programme  adopté  provisoirement  par  l'académie, 
et  proposera  un  projet  de  programme  définitif; 

3^  Les  publications  de  l'académie  ne  comprendront  dé- 
sormais que  les  résultats  des  observations  faites  sur  les 
espèces  indiquées  au  programme; 

Â-"  Les  espèces  seront  indiquées  au  programme  par  ordre 
alphabétique; 

5*»  Dans  les  publications,  à  côté  de  l'espèce  observée,  on 
inscrira  successivement  les  dates  des  observations  pour 
chaque  localité. 
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COMMMISSION    DES   ANTIQUITÉS   NATIONALES. 

Plusieurs  membres  rendent  comptedes  recherches  qu'ils 
ont  faites  pour  satisfaire  au  plan  adopté  par  l'académie 
afin  d'arriver  à  la  construction  d'une  carte  archéologique 
du  royaume. 

— M.  le  chanoine  de  Ram  mentionne  la  découverte  de  dif- 
férents vases  anciens  qu'il  a  trouvés  dans  l'ancien  quartier 
d'Anvers  et  dans  d'autres  localités;  il  émet  en  même  temps 
quelques  conjeQtures  sur  la  découverte  d'anciennes  voies 
romaines  non  décrites  jusqu'à  présent.  M.  de  Ram  a  été 
invité  a  présenter  un  aperçu  des  résultats  de  ses  recherches 
pour  la  prochaine  séance. 

—  M.  Roulez  a  donné  ensuite  lecture  de  la  notice  sui- 
vante, sur  un  établissement  romain  à  Brunault-Liberchies  ^ 
dans  la  province  de  Hainaut, 

^  En  publiant  dans  les  Bulletins  de  Vacadémie  (1843, 
n^  i,  t.  X,  p.  68),  le  petit  buste  en  bronze  trouvé  à  Bru- 
nault-Liberchies,  Je  pris  l'engagement  de  fournir  à  l'ho- 
norable compagnie  des  renseignements  sur  cette  localité. 
J'ai,  en  conséquence,  profité  des  vacances  de  Pâques  pour  y 
faire  une  excursion,  et  je  viens  aujourd'hui  remplir  ma  pro- 
messe. 

»  A  vingt  minutes  de  la  chaussée  de  Bruxelles  à  Charle- 
roy,  un  peu  au-dessus  du  village  de  Frasnes,  se  trouve  le 
hameau  de  Brunault  ou  Brunehault.  Le  chemin  qui  y  con- 
duit de  ce  côté  est  l'ancienne  voie  romaine  de  Bavai  à  Ton- 
gres;  malgré  près  de  deux  mille  ans  d'existence,  elle  est 
encore  d'une  conservation  étonnante  en  cet  endroit.  Par- 
venu à  une  petite  distance  du  hameau ,  des  fragments  de 
tuiles  et  de  briques  romaines,  tirés  des  champs  voisins  et 

TOM.  x.  ± 
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épars  sur  les  bords  de  la  route,  m'avertirent  que  je  me  trou- 
vais sur  les  lieux  que  je  venais  explorer.  Un  peu  plus  avant, 
je  vis  des  ouvriers  occupés  à  extraire  d'une  piècede  terredes 
restes  de  substructions  qui  en  entravaient  la  fertilité.  Les 
excavations  étant  pratiquées  au  hasard  et  comblées  aussitôt 
après  l'extraction  des  pierres,  il  m'a  été  impossible,  malgré 
les  renseignements  que  j'ai  recueillis  de  la  bouche  des  tra* 
vailleurs,  de  me  former  une  idée  du  plan  et  de  la  nature 
des  constructions  qui  ont  existé  dans  cet  endroit.  Dans 
la  partie  du  champ  attenante  à  la  chaussée^  on  a  rencontré 
une  grande  quantité  de  cendres  et  de  charbons,  au  milieu 
de  fragments  de  briques  ;  circonstance  qui  faisait  croire 
que  le  feu  avait  détruit  l'édifice  situé  sur  cet  emplace- 
ment. 

1^  L'habitation  principale  du  hameau  est  un  ancien 
prieuré  transformé  actuellementenunpensionnatde jeunes 
gens  tenu  par  M.  Da^vant.  On  remarque  encore  dans  les  murs 
du  jardin  des  restes  assez  considérables  de  construction  ro- 
maine; le  ciment,  composé  de  chaux  vive,  de  sable  et  de 
brique  pilée,  a  acquis  plus  de  dureté  que  les  pierres  qu'il 
lie.  M.  Dav^ant ,  à  qui  appartenait  le  buste  publié  dans  nos 
Bulletins,  m'a  montré  plusieurs  autres  objets  antiques,  dont 
je  vais  faire  ici  l'énumération  : 

»  1*»  Une  plaque  de  bronze  avec  figures  au  repoussé; 
la  représention  a  trait  au  culte  de  Cybèle.  J'en  ferai  l'objet 
d'une  communication  spéciale  à  l'académie; 

»  ^  Un  morceau  de  bronze  se  terminant  en  tête  de  grif- 
fon. J'ai  acquis  ces  deux  pièces  ainsi  que  le  buste  pour  le 
cabinet  des  antiques  de  l'université  de  Gand  ; 

»  3"  Une  clef  en  fer  ; 

3>  4**  Le  fer  d'une  lance  et  six  pointes  de  flèches  du  même 
métal  ; 
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»  5*  Une  petite  cuiller  en  bronze  ; 

»  &"  La  meule  inférieure  d'un  moulin  ; 

*  7**  Un  grand  nombre  de  médailles  en  bronze  de  tous 
les  modules ,  dont  la  majeure  partie  est  entièrement  fruste 
et  quelques-unes  en  argent.  Elles  appartiennent  à  divers 
empereurs  depuis  Néron  jusqu'à  Constantin. 

»  La  quantité  de  médailles  trouvées  dans  cette  loca- 
lité est  fort  considérable.  Un  paysan  me  disait  que  si  Ton 
rassemblait  toutes  celles  qui  ont  été  ramassées  depuis  une 
vingtaine  d'années,  il  y  aurait  de  quoi  en  remplir  une 
manne.  Plusieurs  pièces  d'or  de  la  collection  de  feu 
M.  Hoyois  de  Mons,  provenaient  du  même  endroit. 

>  Il  y  a  quelques  années,  on  déterra  une  tète  en  pierre 
blanchâtre.  Tout  ce  que  j'ai  pu  en  apprendre  c'est  qu'elle 
était  ceinte  d'une  couronne.  M.  Dawant  la  donna  à  un  de 
ses  amis,  mais  depuis  elle  a  passé  en  d'autres  mains. 

»  Je  me  rendis  ensuite  chez  le  cultivateur  qui  exploite 
le  champ  d'où  l'on  extrayait  des  pierres.  J'y  vis  les  objets 
suivants  : 

»  i*  Deux  morceaux  de  fût  de  colonne  d'une  pierre 
blanche  devenue  très-friable  :  l'un  a  déjà  été  brisé  en  par- 
tie; l'autre,  auquel  le  même  sort  est  probablement  réservé, 
a  57  centimètres  de  hauteur  sur  S7  de  diamètre.  Ils  ont 
été  déterrés  dans  le  champ  en  question,  mais  à  une  assez 
grande  distance  de  la  chaussée; 

»  2*  Deux  tuiles  dont  l'une  avec  cette  inscription  :  IRPS; 

B  3®  Un  fragment  d'amphore; 

9  4*  Deux  cercles  en  fer  fortement  oxydés.  Le  paysan 
croyait  qu'ils  avaient  servi  à  entourer  le  moyeu  des  roues 
d'un  char.  Du  reste,  beaucoup  d'autres  ferrailles  mieux  con- 
servées avaient  déjà  été  cédées  par  lui  à  un  forgeron.  Il 
m'a  vanté  surtout  l'excellente  conservation  d'une  grande 
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quantité  de  clous,  qui,  parait-il,  devaient  cet  avantage  à 
leur  placement  dans  la  cendre; 

»  5°  Une  plaque  en  cuivre  ayant  servi  de  garniture  à  une 
serrure  :  elle  est  munie  d  un  bouton  au  moyen  duquel  on 
tirait  la  porte.  A  cette  particularité  près,  elle  ressemble 
beaucoup  à  Tune  de  celles  qui  ont  été  trouvées  à  Neuwied 
sur  le  Rhin  (1). 

»  Ce  cultivateur  m'a  dit  avoir  possédé  en  outre  une 
pierre  gravée,  sur  laquelle  était  figurée  une  tète;  et  une 
bague  en  or  sans  ornement. 

»  A  cette  liste  d'objets  découverts  à  Brunault  dans  ces 
derniers  temps,  je  dois  en  ajouter  une  autre  provenant  de 
la  même  localité,  et  que  possède  un  de  mes  amis,  c'est  un 
manche ,  peut-être  de  couteau ,  en  bronze,  représentant  un 
groupe  de  trois  figures,  dont  deux  dans  une  position  ob- 
scène; mais  ce  qui  rend  ce  petit  monument  curieux,  c'est 
l'inscription  qui  y  est  gravée.  Comme  son  obscurité  couvre 
d'un  voile  assez  épais  ce  qu'elle  contient  de  graveleux,  je 
crois  pouvoir  la  publier  ici.  On  lit  sur  l'une  des  faces  : 
PONEN.  {poneme?)  PEDICO  et  sur  l'autre  :  QVI  TENET 
ME  MODO. 

i>  A  en  juger  d'après  les  vestiges  de  constructions,  les 
médailles  et  les  autres  objets  antiques  découverts,  l'établis- 
sement romain  traversé  par  la  chaussée  avait  une  étendue 
de  cinq  minutes  de  marche  environ.  Vers  le  milieu,  coule 
un  petit  ruisseau,  auquel  on  donne  le  nom  de  fontaine  des 
Turcs,  par  suite  du  même  préjugé  vulgaire  qui  fait  appeler 
les  médailles  des  pièces  des  Sarrasins. 


(1)  Foy.  Dorow,  Bœmische  Alterthuemer  in  und  um  Neuwied  am 
lîhein,  p.  78  ,  Taf.  XVIII ,  fig.  3. 
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»  La  situation  de  cet  établissement,  ignoré  jusqu'ici  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  nos  antiquités,  porterait  à  croire 
que  c'était  une  station  romaine.  A  la  vérité,  la  carte  de 
Peutinger  et  Tltinéraire  d'Àntonin  n'indiquent  que  trois 
stations  entre  Bavai  et  Tongres,  à  savoir  :  Vodgoriacum , 
Geminiacum ,  Perniciacum ,  que  Ton  croit  retrouver  dans 
Voudrai  près  de  Binche ,  Gembloux  et  Perwez  (1).  Mais  il 
est  à  observer  que  toutes  ces  localités  ne  s'accordent  pas 
avec  les  distances  marquées  dans  les  documents  géogra- 
phiques précités.  D'un  autre  côté,  j'ai  ouï  dire  qu'à  une  lieue 
au-dessus  de  Gembloux,  on  trouvait,  comme  à  Brunault, 
beaucoup  d'objets  antiques.  Ces  circonstances  me  font 
espérer  qu'une  exploration  de  toute  la  route  de  Bavai  à 
Tongres,  pourra  nous  conduire  d'une  manière  plus  sûre  à 
la  connaissance  de  l'emplacement  de  ces  stations  que  toutes 
les  conjectures  basées  sur  des  ressemblances  de  noms.  » 

Après  cette  lecture,  le  secrétaire  annonce  qu'il  a  reçu 
de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  la  lettre  suivante,  adressée 
à  l'académie  royale. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  copie  d'un  rapport 
qui  m'a  été  adressé,  sur  des  découvertes  opérées  à  la  suite 
de  fouilles  faites  en  1817 ,  à  Tongres,  et  en  1839-1841 , 
à  Fouron-le-Comte  (Liège). 

>  Le  rédacteur  de  ce  rapport  me  propose  de  charger  la 
commission  royale  des  monuments,  de  continuer  ou  de 
diriger  Içs  fouilles  dont  il  s'agit;  mais  il  s'est  trompé  sur 
les  attributions  de  ladite  commission ,  lesquelles  se  bor- 


(1)  D'AnviUe,  Notice  de  la  Gaule,  p.  715,  substitue  à  Perwez,  Brcnchon 
sur  la  Mebaigne. 
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Dent  à  surveiller  la  restauration  des  anciens  monuments 
et  l'érection  de  nouveaux  édiflces,  et  n*ont  aucunement 
pour  objet  des  questions  d'archéologie,  dont  Fexamen  me 
parait  appartenir  à  Tacadémie  seule. 

»  C'est  donc  à  vous ,  Messieurs ,  que  je  crois  devoir  sou- 
mettre le  rapport  prémentionné,  en  vous  priant  de  vouloir 
bien  me  faire  connaître ,  le  plus  tôt  possible ,  vos  vues  sur 
la  suite  qu'il  conviendrait  de  donner  à  cette  affaire.  » 

Le  rapport  annexé  à  la  lettre  de  M.  le  ministre,  est  ren- 
voyé à  l'examen  de  MM.  Roulez  et  Gornelissen. 

—  Après  avoir  entendu  ses  commissaires,  MM.  Moke, 
Gornelissen  et  le  chanoine  de  Ram,  l'académie  a  ensuite 
ordonné  l'impression  du  mémoire  de  M.  Roulez,  sur  les 
magistrats  romains  de  la  Belgique. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Nouveau  procédé  pour  la  conservation  des  corps.  Note  de 
M.  Sommé ,  correspondant  de  l'académie. 

«  Depuis  la  plus  haute  antiquité,  on  a  cherché  des 
moyens  de  dérober  à  la  destruction  les  corps  des  personnes 
illustres  par  leur  rang,  ou  chères  à  leur  famille. 

Différentes  méthodes  d'embaumement ,  à  dater  des  mo- 
mies de  l'Egypte,  ont  été  tour  à  tour  mises  en  usage,  soit 
pour  dessécher  les  parties,  soit  pour  les  défendre  contre 
les  attaques  destructives  de  l'air  atmosphérique.  Lors- 


qu'en  1793,  on  bouleversa  les  tombeauK  de  S*-Denis,  le 
corps  de  Charles  VII,  mort  en  i461 ,  avait  encore  toute  sa 
fluidité;  il  était  placé  dans  un  bain  de  vif  ai'gent  qui  ga- 
rantissait le  corps  de  l'accès  de  l'air. 

Les  chimistes  modernes  ont  indiqué  différentes  maniè- 
res de  s'opposer  à  la  putréfaction.  M.  Gannal  a  donné,  en 
1838 ,  une  histoire  des  embaumements  ;  il  assure  avoir 
trouvé  une  méthode  de  conservation  préférable  à  toutes  les 
autres  :  il  en  fait  un  secret. 

Quelles  que  soient  toutes  ces  méthodes,  elles  ne  peuvent 
sûrement  offrir  les  mêmes  avantages  que  celle  dont  nous 
allons  parler. 

On  a  découvert  depuis  plusieurs  années,  que  la  pile 
voltaïque  avait  la  faculté  de  décomposer  les  corps  soumis 
à  son  action.  En  établissant  un  courant  galvanique  à  tra- 
vers une  dissolution  de  cuivre,  d'argent  ou  d'or,  le  métal 
revivifié  va  se  déposer  par  couches  très-minces  sur  des 
objets  préparés  à  cet  effet.  En  peu  de  minutes  ces  objets 
sont  recouverts  du  métal  dissous. 

Les  arts  se  sont  emparés  de  cette  merveilleuse  propriété 
de  l'agent  électrique  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la  galvano- 
plastie. 

Un  pharmacien  d'Anvers,  M.  Michiels,  a  essayé  si  le 
transport  des  métaux  pouvait  aussi  s'opérer  sur  des  sub- 
stances animales.  Il  est  parvenu  à  recouvrir  entièrement 
de  cuivre  des  pièces  anatomiques,  de  manière  à  intercepter 
complètement  le  contact  de  l'air,  et  par  conséquent  à  les 
conserver  à  l'infini.  Je  l'ai  engagé  à  communiquer  ses  essais 
à  l'académie  des  sciences.  Voici  les  pièces  qu'il  soumet  à 
son  examen.  (Ces  pièces  sont  mises  sous  les  yeux  de  l'aca- 
démie.) 

Les  formes  des  corps ,  les  moindres  replis  de  la  peau , 
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les  traits  du  visage ,  tout  est  parfaitement  représenté.  Une 
mère ,  qui  voudrait  ne  pas  se  séparer  d*un  enfant  que  la 
mort  lui  a  enlevé,  pourrait  le  tenir  dans  son  appartement, 
recouvert  de  cuivre;  il  serait  doré  ou  argenté  pour  pré- 
venir Toxydation. 

Les  familles,  au  lieu  d'enfermer  leurs  parents  dans  d'ob- 
scurs caveaux^  les  placeraient  dans  des  galeries  accessibles 
à  tout  le  monde. 

Les  statues  élevées  en  llionneur  des  grands  hommes, 
représenteraient  l'homme  lui-même.  On  peut  donner  aux 
couches  de  métal  autant  d'épaisseur  qu'on  le  juge  conve- 
nable, etc.,  etc.  Les  applications  de  cette  découverte  sont 
très-nombreuses,  d'une  grande  importance,  et  méritent  au 
plus  haut  degré  l'attention  de  ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrès  des  sciences  et  des  arts.  » 

A  la  suite  de  cette  lecture,  quelques  membres  ont  fait 
observer  que  des  essais  semblables  ont  déjà  été  faits,, 
et  particulièrement  pour  la  conservation  des  formes  des. 
plantes. 


ORNITHOLOGIE. 

Note  sur  une  nouvelle  Mésange  d'Europe,  par  Edm.  De  Selys- 
Longchamps,  correspondant  de  l'académie. 

Mon  intention  est  de  rappeler  successivement  les  princi- 
pales différences  que  présentent  entre  elles  lei^  quatre  es- 
pèces voisines  nommées  Parus  palustris,  atricapillus , 
luguhris,  et  sibiricus^  et  de  faire  connaître  les  caractères  de 
la  cinquième ,  que  je  nommerai  Parus  horealis^ 

On  ne  me  fera  pas  un  reproche  d'écrire  de  nouveau  sur 
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qoatre  espèces  établies  depuis  longtemps,  si  Ton  veut  bien 
se  souvenir  que  M.  Temminck  indique  le  Parus  atricapil- 
lus  comme  synonyme  du  palustris,  et  que  MM.  Keyzerling 
et  Blasius  regardent  le  iugubris  comme  identique  avec  le 
sibiricus.  Enfin  j'ajouterai  que  la  nouvelle  espèce  étant  con- 
fondue par  ceux  qui  la  possèdent ,  soit  avec  le  palustris , 
soit  avec  Vatricapillus ,  soit  même  avec  le  sibiricus ,  il  était 
nécessaire  d'en  donner  des  diagnoses  comparatives,  faites 
non  par  voie  de  compilation,  mais  sur  l'examen  de  plusieurs 
exemplaires  de  chaque  espèce  en  nature. 

I.  Parus  palustris.  Mésange  des  marais. 

P.  suprà  sordide  dnereo-olivaceus ,  pileo  atro,  temporibus  al- 
bidis;  subtùs  albidus  lateribus  dilutè  ochraceis  gula  paululùm 
nigra,  cauda  subaJbbreviata. 

Pabus  PALUSTRIS ,  Z.  Gm.  Lath. 

Noukette  cenobée  ,  Buff,  (donnée  comme  variété  de  la  petite  charbon- 
nière). 
Mésange  honrette  ,  Tem,  (synon.  exclus). 

Calotte  d'un  noir  profond  se  prolongeant  notablement  en 
arrière  de  la  nuque;  devant  de  la  gorge  avec  une  tache 
noire,  cette  couleur  n'occupant  à  partir  du  bec  qu'un  es- 
pace plus  petit  que  chez  les  autres  espèces,  étant  moindre 
que  la  région  blanchâtre  des  joues  et  des  oreilles.  Le  reste 
du  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale  et  un  peu  jaunâtre^  lavé 
de  brun  ocracé  clair  sur  les  flancs.  Dos  et  scapul aires  d'un 
cendré  olivâtre  foncé.  Ailes  et  queue  brunes,  bordées  de 
cendré  olivâtre,  cette  dernière  proportionnellement  plus 
courte  que  chez  les  quatre  espèces  suivantes  (1). 

Longueur  totale 4  pouces  3-4  lignes. 

De  la  queue 2  pouces. 

(1)  On  s^est  mépris  sur  le  caractère  de  la  queue  lorsqu^on  a  dit  que  le  si- 
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Habite  toute  TEurope  selon  les  auteurs.  Cependant  je 
dois  prévenir  que  je  n'ai  pas  eu  occasion  devoir  des  exem- 
plaires provenant  des  régions  du  cercle  polaire  arctique  ni 
de  la  Russie  méridionale.  Cest  la  seule  de  ce  petit  groupe 
qui  se  trouve  en  Belgique.  Elle  est  commune  dans  les  ver- 
gers et  les  bois  ;  se  plait  dans  les  taillis  d'aunes  et  de  saules 
près  des  eaux:  Niche  dans  les  trous  d'arbres ,  pond  10  à 
i2  œufs  blancs  ponctués  de  rouge. 

On  ne  conçoit  pas  ce  qui  a  pu  porter  Buffon  h  regarder 
cette  espèce  et  la  suivante  comme  des  variétés  de  sa  petite 
charbonnière  (P.  ater). 

If.  Parus  atricapillus.  Mésange  à  tète  noire. 

P.  suprà  cinereus  leviter  virescens ,  pileo  airo,  temporibus  al- 
bis,  mbtàs  albidus,  laieribus  ochracds,  gtUa  latè  et  lœtè  nigra. 

Pabus  atricapillus  canadensis  ,  Briss. 
Pahus  ATRICAPILLUS ,  Gm,  Loth. 

Mésange  a  tête  noire  du  canada,  Bu/f,  (variété  de  \ai  petite  charbon- 
nière). 
Mésange  nonnette  tar.  d^rérique  ,  Tem. 
Mésange  kisus,  FieilL 

Calotte  d'un  noir  profond,  se  prolongeant  très-notable- 
ment en  arrière  de  la  nuque;  devant  de  la  gorge  d'un  noir 
profond.  Celle  couleur  descend  jusques  au  haut  de  la  poi- 
trine, et  occupeen  largeur  un  espace  plus  grand  quele  blanc 
des  joues.  Celles-ci  et  la  région  des  oreilles  d'un  blanc  très- 
pur,  ainsi  que  le  haut  de  la  poitrine;  le  reste  du  dessous  du 


biHcus  avait  la  sienne  longue,  étagée,  tandis  que  les  autres  espèces,  le  lu- 
guhris  notamment  et  le  palttstris  Pavaient  égale  ou  même  fourchue.  Ce  carac- 
tère n^existeen  Europe  que  chez  les  Parus  ater,  major,  cristatus  ci  cœruleus, 
en  un  mot ,  chez  celles  qui  ont  une  ligne  en  collier  réunissant  la  calotte  au 
plastron  de  la  gorge  j  chez  les  autres  la  queue  est  plus  ou  moins  étagée. 
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corps  d'un  blanc  sale,  les  flancs  lavés  d*une  nuance  ocra- 
cée  plus  pure  que  chez  le  P.  palustris.  Dos  et  scapulaires 
d'un  cendré  assez  pur ,  à  peine  leinté  de  verdâlre.  Ailes 
et  queue  brunes,  bordées  de  cendré  clair  plus  pur  et  plus 
blanchâtre  que  chez  les  autres  espèces. 

Longueur  totale 4  pouces ,  C  lignes  environ. 

De  la  queue 2  pouces,  3  lignes. 

Habite  le  Canada,  le  Labrador  et  les  parties  les  plus 
septentrionales  de  TAmérique.  Supporle  très-bien  le  climat 
rigoureux  de  ces  régions.  Si  ellese  trouve  au  Groenland,  il 
ne  serait  pas  étonnant  qu'elle  existât  également  en  Islande , 
et  dans  ce  cas  elle  ferait  partie  de  la  faune  européenne. 

Je  possède  un  individu  que  Ton  m'a  affirmé  avoir  été 
rapporté  d'Islande  par  l'expédition  scientifique  française. 

• 

II  ne  diffère  pas  sensiblement  de  ceux  du  Canada  sous  le 
rapport  des  couleurs ,  seulement  le  noir  de  la  gorge  est 
moins  étendu  sur  les  côtés  (chez  les  exemplaires  types  il 
forme  un  plastron  presque  de  même  forme  que  chez  le  Pa- 
rus ater) ,  le  dos  est  plus  olivâtre,  presque  comme  chez  le 
P.  palustris,  et  le  bas  du  ventre  plus  roussâtre;  mais  les 
dimensions  sont  plus  fortes.  (Longueur  totale,  4  pouces 
10  lignes  environ,  de  la  queue,  2  pouces,  6  lignes.)  Si  ces 
caractères  et  ces  dimensions  sont  constants,  on  pourrait 
former  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Mésange  des 
frimats  {Parus  frigoris  Nob.). 

Je  suis  surpris  que  M.  Temminck  ait  regardé  l'atrica- 
pillus  comme  une  variété  climatique  du  palustris,  sa  queue 
notablement  plus  longue  et  la  forme  du  plastron  guttural 
ne  me  paraissent  pas  laisser  de  doute  sur  l'existence  de  cet 
oiseau  comme  espèce  bien  distincte.  On  dit  aussi  son  cri 
très-différent. 


i 
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m.  Parus  boreàlis  (nobis).  Mésange  boréale. 

P,  suprà  cinereo  griseus,  pileo  atro,  temporibtts  aWis;  subtus 
albidus  lateribus  vix  saturatioribus,  gula  latè  nigricante, 

AfÉSANGE  BONNETTE  DU  NORD  (MSS.  collectioos  de  PaHs). 

Calotte  d'un  noir  profond ,  se  prolongeant  très-notable- 
ment en  arrière  de  la  nuque.  Gorge  noire,  cette  couleur 
est  plus  étendue  que  chez  le  P.  palustris,  moins  que  chez 
Yatricapillus ,  et  les  plumes  ont  leur  extrémité  blanchâtre 
(du  moins  chez  les  cinq  exemplaires  que  j'ai  vus).  Joues  et 
région  des  oreilles  d'un  blanc  très-pur,  ainsi  que  le  haut  de 
la  poitrine;  le  reste  du  dessous  du  corps  blanc,  à  peine  lavé 
d'une  nuance  rose  très-claire  sur  les  flancs.  Dos  et  scapu- 
laires  d'un  gris  assez  pur.  Ailes  et  queue  brunes,  bordées  de 
cendré  clair  moins  pur  que  chez  Yatricapillus. 

Longueur  totale .     .     .     .    4  pouces  10-11  lignes  environ. 
De  la  queue 2  pouces    4-  5  lignes. 

Habite  l'Islande,  d'où  elle  a  été  rapportée  à  plusieurs  re- 
prises et  en  dernier  lieu  par  l'expédition  scientifique  fran- 
çaise du  Nord.  M.  de  Lamotte  (d'Abbeville)  m'a  montré  une 
Mésange  qu'il  a  tuée  en  Norwége,  et  qui  m'a  paru  être  iden- 
tique avec  la  boréale.  Plusieurs  amateurs  ont  cru  que  c'est 
un  sibiricus  à  tête  noire  et  à  flancs  blancs ,  mais  cette  opi- 
nion n'est  pas  soutenable.  Les  individus  d'Islande  que  je  me 
suis  procurés  portaient  pour  étiquette  Mésange  nonnet te;  en 
eflet,  le  plumage  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  du  P. 
palustris,  mais  la  grande  longueur  de  la  queue,  la  couleur 
blanche  des  flancs  et  le  blanc  pur  des  joues  l'en  éloignent 
de  suite.  On  ne  peut  non  plus  la  confondre  avec  la  lugubris 
qui  a  un  bec  et  des  pieds  très-forts,  la  calotte  d'un  noirâtre 
imparfait  et  peu  prolongée  en  arrière  de  la  nuque,  et  la 
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queue  moins  élagée;  reste  le  P.  atricapillus,  espèce  regardée 
jusqu'ici  comme  exclusivement  américaine,  etqui  est  réelle- 
ment la  plus  proche  voisine  du  P.  horealis.  \o\ci  les  indica- 
tions que  m'a  fournies  la  comparaison  de  quatre  individus. 
Le  borealis  a  le  noir  du  devant  de  la  gorge  moins  pur  et 
moins  largement  étendu.  Les  flancs  sont  d'un  blanc  presque 
complet,  tandis  que  chez  Vatricapillus  ils  sont  notablement 
lavés  d'ocracé.  Le  gris  du  dessus  du  dos  est  plus  uniforme 
et  n'est  teinté  ni  de  vèrdâtre  ni  d'olivâtre;  la  bordure  cen- 
drée blanchâtre  des  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  est  d'un 
cendré  moins  blanchâtre  et  moins  pur  que  chez  Yatrica- 
pillus.  La  queue  semble  plus  longue  que  chez  Yatricapillus 
américain ,  si  je  puis  parler  d'après  l'inspection  de  trois 
exemplaires,  mais  elle  est  plus  courte  d'une  ligne  que  celle 
de  l'exemplaire  douteux  indiqué  d'Islande  plus  haut  sous  le 
nom  de  Parus  frigoris.  Cet  exemplaire  donne  à  peu  près 
les  mêmes  dimensions  que  le  borealis,  et  si  ce  dernier  varie 
beaucoup  suivant  l'âge  et  la  saison,  il  ne  serait  pas  absolu- 
ment  impossible  que  le  P.  frigoris  en  fût  l'adulte  en  robe 
de  noces. 

IV.  Parus  sibiricus.  Mésange  de  Sibérie. 

P.  suprà  cinereo  rufescens,  pileo  griseo  fuscOy  temporibus  al- 
bis;  subtûs  albidus,  lateribus  ocbraceo-vinaceis ,  gula  latè  nigri- 
cante. 

Parus  sibiricus,  Gm.  Lath.  Tem.  Gould. 
Mésange  a  CEiKTDaE  blanche  de  sibébie,  Bu/f. 

NB.  Le  P.  sibirious,  Keyi.  et  Blas.,  appartient  à  l'espèce  suivante. 

Calotte  d'un  brun  de  suie  se  prolongeant  très-notable- 
ment en  arrière  de  la  nuque;  devant  de  la  gorge  noir.  Cette 
couleur  est  étendue  comme  chez  Yatricapillus,  mais  d'un 
noir  un  peu  brun.  Joues,  région  des  oreilles  et  haut  de  la 
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poilrïne  d'un  blanc  très-pur  comme  chez  les  P.  atricapillus 
et  borealis.  Le  reste  du  dessous  du  corps  blanchâtre  très- 
lavé  de  brun  clair  ocracé  et  vineux  sur  les  flancs.  Dos  et 
scapulaires  d'un  cendré  roussâtre.  Ailes  et  queue  brunes, 
bordées  de  cendré  foncé,  excepté  la  rectrice  externe  et 
les  plus  grandes  rémiges,  dont  le  liséré  extérieur  est  cendré 
blanchâtre. 

Longueur  totale  ........    5  pouces  environ. 

De  la  queue 2  pouces  5-6  lignes. 

Habite  la  Laponie,  le  nord  de  la  Russie  et  la  Sibérie, 
se  trouverait  aussi,  dit-on,  en  Islande  (peut-être  a-t-on  voulu 
parler  du  borealis).  M.  Linder,  conservateur  du  musée  de 
Genève,  m'annonce  qu'elle  a  été  vue  et  tuée  dans  les  Alpes, 
près  des  bains  de  Louesch  (rive  droite  du  Rhône) ,  qu'elle 
sy  trouve  habituellement  et  qu'elle  est  remarquable  par 
la  manière  dont  elle  hérisse  les  plumes  du  dessus  de  sa 
tête.  Ne  serait-ce  pas  le  Parus  lugubris?  en  tout  cas,  c'est  une 
espèce  nouvelle  pour  la  Suisse. 

V.  Parus  lugubris.  Mésange  lugubre. 

P.  suprà  cinereo-fuscus,  pilco  fusco  vel  nigricante,  posticè  ab- 
breviato;  subtùs  et  temporibus  albidus,  gtUa  latè  nigricante^  ros- 
ira crasso,  pedibus  robustis. 

Parus  lugubris  ,  PalL  Natter.  Temm.  Gould. 
Parus  sibirigus  (synonym.  exclus.) ,  Keyz.  et  Blas. 

Calotte  d'un  brun  de  suie  foncé,  ne  se  prolongeant  pas  au 
delà  de  la  nuque,  mais  descendant  peut-être  un  peu  plus 
sur  les  oreilles  que  chez  les  espèces  voisines;  devant  de  la 
gorge  noirâtre,  à  peu  près  aussi  étendu  que  chez  le  P.  atrica- 
pillus. Joues  et  région  des  oreilles  blanchâtres ,  à  peine  la- 
vées de  gris ,  ainsi  que  le  reste  du  dessous  du  corps,  y  com- 
pris les  flancs.  Dos  et  scapulaires  d'un  cendré  brun.  Ailes 
et  queue  brunes,  bordées  de  cendré  verdâtre  sale.  Bec  plus 
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gros  et  plus  fort  que  chez  les  autres  mésanges ,  la  mandibule 
inférieure  étant  bombée.  Pieds  et  ongles  aussi  robustes  que 
chez  le  Parus  majora  quoique  Toiseau  soit  plus  petit. 

Longueur  totale 5  pouces  environ  (1). 

De  la  queue 2  pouces  5-6  lignes. 

Habite  la  Dalmatie,  la  Hongrie,  l'Albanie  et  la  Russie 
méridionale. 

MM.  Keyzerling  et  Blasius  me  semblent  évidemment  dans 
l'erreur  en  réunissant  cette  espèce  au  P.  sibiricus  qu'il  n'ont 
pas  vu  en  nature.  Le  luguhris  a  le  bec  et  les  pieds  beaucoup 
plus  forts^  la  calotte  bien  moins  prolongée  sur  la  nuque  que 
le  sibiricus,  et  de  plus  ses  flancs  sont  blanchâtres  au  lieu 
d'être  fortement  lavés  de  roux  ocracé,  enfin  la  queue  du 
lugubris  est  moins  étagée. 

M.  Temminck  dit  que  le  vieux  mâle  a  la  calotte  et  le 
devant  de  la  gorge  d'un  noir  plus  profond ,  et  les  parties 
blanches  du  plumage  plus  pures. 

Enutneratio  synoptica  plantarum  phanerogamicarum  ah  Hen- 
rico  Galeotti ,  in  regionibus  Mexicania  collectarum  ;  auctori- 
bus  M.  Martens  et  H.  Galeotti. 

LEGUMINOSJE.  Jdss. 
Tribus  lotem,  Dec» 
I.  CROTALARIA.  l. 

§    1.    FOLIIS    SIHPLIGIBUS. 

I .  Crotalaria  parviflora.  Roth. 

(CoU.  H.  Gai.  No  3256.) 

2J..  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  chênes  de  la  colonie  al- 


(1)  Cest  sans  doute  par  une  faute  typographique  que  M.  Temminck,  dans 
son  Manuel,  lui  attribue  six  pouces  de  long. 
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limande  de  Zacuapan  (  près  Vera  Cruz  ) ,  h  3,000  pieds  de 
hauteur  absolue  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. FI.  jaunes. 
Octobre. 

2.  Grotalaria  PARViFLORA.  Yar.  glabella,  nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3277.) 

Caille  appressô  pilosiusculo ,  foliis  lineari-lanceolatis  mar- 
gine  revolutis,  appressè  pilosulis  ,  floribus  calyce  miooribus, 
legumine  ovato  glabro, 

2|-. — Habite  les  bois  de  Zacuapan,  à  3,000  pieds.  FI.  jau- 
nes. Septembre. 

5.  Crotalaria  partiflora.  Yar.  hirsutissima. 

(CoU.  H.GaU.  NO  3177.) 

e.  — Se  trouve  dans  les  forêts  de  Juquila,  sur  la  cordil- 
lère qui  longe  TOcéan  pacifique  dans  Tétat  d'Oaxaca ,  de  A 
à  5,000  pieds  d'élévation.  FI.  jaunes.  Septenabre. 

4.  Grotalaria  bracteata  ?  Schlecht  {Linnœa,  t.  5,  p.  575). 
Syn,  C.  Schiedeana.  Steudel. 

(Coll.  H.  Gai.  N^  3325.) 

Obs.  Folia  et  calyces  subtùs  fulvo-sericeo-villosissimi. 

21,  —  Se  trouve  dans  les  bois  et  savanes  à  malpighiacées 
de  Zacuapan ,  de  2  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Juillet. 

§  2.  Foliis  compositis. 

Ô.    GrOTALARIA  ANAGYROIDESpi/^Ar. 

(CoU.  H.  Gai.  NO  3173.) 

Gaule  ramosissimo  subdichotomo  adpresso-pilosulo ,  foliis 
lineari-oblongis  mucronatis  subtùs  sericeîs,  floribus  racemo- 
sis  parvis,  calyce  subsericeo  ,  legumine  ovali  subsericeo. 

2[.  —  Habite  les  savanes  sablonneuses  des  côtes  du  dé- 
partement d'Oaxaca,  baignées  par  FOcéan  pacifique.  FI. 
jaunes.  Septembre. 
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6.   CftOTALARIA  GAJANIFOIilA  ?  HBK. 

(Coll.  H.  Gai.  N«'  S377  et  3381.) 

Folîolis  obovato-oblongis  mucronatis  subtùs  appressè  piloso- 
canescentibus,  racemis  terminalibuselongatis,  carina  acumi- 
nata  vexillo  sublongiore,  floribus  magnis  luteis;  legumine 
ignoto. 

^.  —  On  trouve  cette  espèce  sur  les  rochers  basalti- 
ques de  Patzcuaro,  à  7,000  pieds,  et  dans  le  Pedregal 
d'Uruapan  (Michoacan),  à  4,000  pieds,  FI.  jaunes.  Août- 
octobre. 

7.  Gbotalaria  mCANA.  Z. 

(Coll.  H.  Gai.  N<»  3196,  3361  et  3415.) 

4.  —  Se  trouve  sur  les  rochers  calcaires  et  schisteux 
de  la  Barranca  de  Mextitlan  (département  de  Mexico),  à 
5,000  pieds,  dans  les  forêts  de  chênes  de  la  Sierra  de 
Yavezia,  à  7,000  pieds,  enfin  sur  les  rochers  de  marne 
rouge  de  Sola  (Oaxaca) ,  à  4,000  pieds.  FI.  jaunes.  Sep- 
tembre^. 

8.  Crotalaria  SETiFERA  ?  Z>ec. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3186.) 

Caule  ramosissîmo ,  ramîs  patentibus ,  foliolis  ternatis  obo- 
vato-oblongis  mucronulatis ,  suprà  glabris  punctatis,  subtùs 
subserîceis  încanis,  racemis  oppositifoliis  longô  pedunculatis, 
calycis  subserîcei  laciniîs  lanceolatis  acuminatis  flore  duplo 
brevioribus,  carînà  acgminata  vexillo  sublongiore,  leguminî- 
bus  obovato-cylindricis  subsericeo-pubescentibus  pendulis. 

4.  —  Se  trouve  sur  les  rochers  calcaires  et  basaltiques 
de  Sola  (Oaxaca),  à  5,000  pieds.  FI.  brunâtres.  Sep- 
tembre. 

ToM.  X.  3. 
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9.  Grotalaria  dombetana?  Dec. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3191.) 

Foliis  ovato-obloDgîs  acutis  utrînque  attenuatîs  subtùs  ad- 
presêo  pubescentibus,  racemis  terminalibus  et  oppositîfolîis 
eloDgatis ,  iloribus  magnis  lateis,  leguminibus  junioribus  re- 
flexis  iocano-pubescentibus. 

2|..  —  Se  trouve  dans  les  savanes  à  hautes  graminées 
près  des  côtes  d'Oaxaca ,  baignées  par  TOcéau  pacifique. 
FI.  jaunes.  Septembre. 

10.  Grotalaria  molliccla  ?  HBK. 

(CoU.  H.  Gai.  NO  8229.) 

Ramis  petiolis  pedunculisque  hirsuto-villosis ,  foliolis  oblon- 
gis  obtusis  adpressè  pilosis,  subtùs  canescentibus, leguminibus 
hirsuto-villosis  stipitatis ,  racemis  elongatis  oppositi foliis. 

e.  —  Habite  les  bois  de  chênes  et  le  bord  des  ruisseaux 
des  régions  froides  de  la  Sierra  orientale  d'Oaxaca ,  près  de 
Yavezia,  à  7,000  pieds  environ.  FI.  jaunes.  Sept.-déc. 

11.  Grotalaria  elliptica.  Nohis. 

(GoU.  U.  Gai.  No  8380.) 

Caule  ramoso  glabro,  ramulis  angulatis,  stipulis  setaceis  mi- 
nimis,  foliolis  oblongo-ellipticis  obtusis  sub-mucronulatis^ 
suprà  glabris,  subtùs  adpressè-pubescentibus ,  racemis  pauci- 
floris  oppositi  foliis  folio  vix  lougioribus  ^  calyce  adpressè-pu-> 
berulOy  legumine  pendulo  pubescenti  non  stipitato. 

Ohs.  Affinis  est  species  nostra  Crotalariœ  molliculœ  EBK.,  sed  racemis 
^labriusculis  paucifloris,  foliolis  suprà  glabris,  leguminibus  glabriusculis 
non  stipitatis  differt.  Proximè  quoque  accedit  ad  Crotaiariam  seHferam  ? 
Dec.  sub  no  3186  dé^criptam  ;  sed  in  bac  foliola  latiora  et  subtùs  subsericeo- 
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villosa ,  calycesque  subsericei.— A  Crotalaria  lupulina  HBK,  vix  differt  nisi 
foliolis  obtusis  latioribus. 

S .  —  Se  trouve  sur  les  rochers  basaltiques  du  Pedregal 
d'Uruapan ,  village  indien  situé  dans  le  Micboacan ,  au  pied 
du  pic  de  Tancitaro ,  à  environ  4,000  pieds.  FI.  jaunes  et 
rouges.  Août. 

13.  Grotalabia  elliptica.  Nohis.  Var.  muUifiora. 

(Coll.  H.  6«1.  N»  3^5.) 

Racemis  eloQgatis  multifloris  folio  tri-quadruplo  longioribus. 

2|..  Se  trouve  dans  les  forêts  des  régions  tempérées  près 
de  Vera-Griiz  à  Totutla,  village  indien  situé  à  4,000  pieds 
de  hauteur  absolue.  FI.  jaunes  et  rouges.  Août. 

tS.  Crotalaria  pubera?  Fahl. 

(CoH.  H.  Gai.  IV*  3281.) 

Gaule  ramoso-appressé  pabescenti-villoso ,  foliolis  oblongîs 
obtusis,  suprà  glabriusculis,  subtùs  molliter  sericeo-subvillosis, 
racemis  oppositifoliis  et  terminalibus  elongatis ,  floribus  legu- 
minibusque  reflexis  sericeis. 

4.  —  Croît  dans  les  savanes  à  malpighiacées  de  Mirador 
et  de  Zacuapan ,  de  2  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Novembre. 

14.  Crotalaria  m atpdreiisis.  BBK. 

(ÇoU.  H.  Gai.  No*  3179  et  3383.) 

2/..  —  Habite  les  bois  et  les  prairies  d'Ario,  d'Uruapan , 
de  Los-Reyes  et  des  environs  du  volcan  de  JoruUo ,  dans  le 
département  du  Michoacan ,  de  3  à  5,000  pieds.  On  trouve 
aussi  cette  espèce  au  bord  des  rivières  de  Juquila  (état 
d'Oaxaca),  à  5,000  pieds.  FI.  jaunes.  Août-octobre. 

NB.  CrotàlarUt  sub  n»  3384.  Spécimen  mancnm.  In  sylvis  Arumbaro 
(départ.  Michoacan)  ad  3,000  ped.  gall.  invenitur. 


I 
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II.  LUPINUS.  Toum. 

15.   LUPINUS  MEXICABIIJS?  ffBK. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3369.) 

Obi.  Spécimen  sine  fructu. 

2)..  —  Se  trouve  sur  les  rochers  volcaniques  du  Popoca- 
tepetl,  à  iO  et  11,000  pieds  de  hauteur  absolue;  à  cette 
dernière  élévation  on  ne  trouve  presque  plus  de  plantes 
phanérogames;  à  11,200  ou  11,500  pieds,  commence  le 
dôme  de  neige  qui  s'élève  à  plus  de  5,000  pieds  au-dessus 
des  limites  supérieures  de  la  végétation  (1).  FI.  bleues. 
Juillet 

16.  Lupin  us  cahpestris.  Chanu.  et  ScMecht. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3412.) 

4.  —  On  trouve  cette  espèce  dans  les  forêts  humides  de 
la  cordillère  à  Test  d*Oaxaca,  près  de  THacienda  del  Car- 
men et  de  Yavezia,  de  7  à  8,000  pieds.  FI.  lilas.  Septembre. 

17.  LUPIHUS  ELEGANS.  ffBK. 

(Coll.  H.  Gai.  NO*  3341  et  3390.) 

Obs»  Suffrutex  subsericeo-pilosus ,  calycis  labia  intc^gra,  foliota  7na  mu- 
cronulata. 

5 .  —  Habite  les  forêts  de  pins  et  de  chênes  des  régions 
alpines  du  Mexique,  comme  à  Real  del  Monte,  à  8,000,  et 
au  pic  d'Orizaba,  de  9 à  10,000  pieds.  FI.  lilas.  Septembre. 

18.  LUPINUSMONTANUS?  iT^l'. 

(GoU.  H.  Gai.  No  3198.) 

Obê.  Spécimen  sine  fructu. 

2J..  —  Se  trouve  dans  les  forêts  du  Cerro  de  San  Felipe , 

(1)  Extrait  de  notes  recueillies  pendant  notre  ascension  sur  le  volcan  de 
Popocatepeil,  en  juillet  1838.  (ff,  GaleottC) 
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haute  montagne  située  au  nord  de  la  ville  d*Oaxaca.  Sa 
zone  de  grande  végétation  est  entre  8,000  et  9,S00  pieds. 
-FI.  violettes.  Septembre. 

19.  LupiRus  piLOsissiHUS.  ifo6ir. 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3199.) 

Pilosissimus  ;  caule  herbacée,  racemo  laxo,  floribuspedicella-» 
tis  sparsis,  caiycispilosissimi  labio  inferiori  acuminato  integro, 
superiori  subbifido,  bracteolis  subulatîs  eloogatis  florem 
aequantibus  pedicello  qulDtuplo  longioribus,  foliolis  septenis 
oblongo-Ianceolatis  pilosîssimis.  —  Affinis  Lupino  nubigeno^^ 
Dec.,  Prodr. 

4.  —  On  trouve  cette  espèce  sur  le  Cerro  de  San  Felipe 
avec  le  Lupinus  montanus.  FI.  violettes.  Septembre. 

90.  Lupincs  GLABELLUS.  JYobis, 

(CoU.  H.  GU.  N0  3411.) 

Subglaber.  Caule  herbaceo  apice  pubescenti,  foliolis  septenis 
oblongo-linearibus  mucronatis  glabriusculis  DJtidis,  stipulis 
lineari-subulatis,  calycis  sericei  labio  utroque  integro^  floribus 
densô  spicatis ,  bracteolis  subulatis  pedicello  brevioribus.  — 
Legumen  ignotum. 

e.  —  Habite  les  forêts  du  pic  d'Orizaba,  de  9  à  10,000 
pieds.  FI.  violettes.  Août. 

91.  LupiTics  VAGiRATiJS.  Cham,  et  Schleeht. 

(Coll.  H.  Gai.  No*  3343,  3360»  3410  et  3413.) 

2j..  —  Cette  espèce  semble  se  trouver  dans  les  régions 
alpines  supérieures  de  la  plupart  des  montagnes  du  Mexi- 
que ;  nous  Tavons  récoltée  sur  les  flancs  du  pic  d'Orizaba , 
de  7  à  12,500  pieds,  sur  les  rochers  trachytiques  du  pic 
ou  Nevado  de  Toluca  (près  Mexico) ,  de  10  à  11,000  pieds, 
et  enfin  dans  les  forêts  de  la  cordillère  orientale  d*Oaxaca 
(Pelado  de  Gapulalpan,  Pelado  de  San  Ândres,  Cerro  de 
Tanga,  etc.) ,  de  7  à  9,000  pieds.  FI.  lilas.  Août-octobre. 
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S2.  LupiBUft  «ifinis  lupiho  elbcarti.  HBK, 

(Con.  H.  Gai.  N»  3363.) 

OH.  Labio  superiore  bifido,  legumine  sericeo.  —Spécimen  ificompleluiii. 

4.  —  Habite  les  forêts  de  chênes  et  de  pins  du  district 
de  Real  del  Monte  (Mexico) ,  de  8,000  à  8^500  pieds.  FI. 
violettes.  Septembre. 

m.  HEDICAGO.  z. 

SS.  Hedicaqo  derticulata  fFillé. 
Tulgo.  Mfalfa. 

(e^U.  H.  Gai.  N«  3U3. 

4. —  Se  trouve  dans  tes  champs  de  Yavezîa  (départe- 
ment d'Oaxaca),  à  7,000  pieds.  FI.  rougeàtres.  Novembre. 

S4.  Medicago  9ÎSm$  heoicagibu  sunnic^.  Dee, 

(Ceir.  H.  Gai.  N»  3249.) 

01$,  Specimea  mancttia.  T«Ca  fUIosa,  Mioli»  MitMrbambe<M>rbicuIatt» 
snbdenticulati». 

e  ? — On  trouve  cette  espèce  dans  les  endroits  humides  du 
district  calcaire  d'Acultzingo,  an  pied  de  la  chaîne  élevée 
qui  sépare  Orizaba  du  plateau  de  PueUa,  à  4,000  pieds. 
FI.  jaunes.  Avril. 

IV.  MEtILOTUS.  jidamtm. 
25.  Melilotds  parviflora.  Desf* 

(Con.  H.  Gai.  No«  3244  et  3246.) 

e* — Se  trouve  au  bord  des  ruisseaux  et  dans  les  champs 
humides  d'Acultzingo  à  4,000  pieds;  de  la  Misteca-Alta , 
près  Penoles,  à  7,000 ,  et  de  Yavezia ,  Castrasana ,  etc.^  de 
6,500  k  8,000  pieds.  FI.  jaunes.  Avril-novembre. 
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V.  TRIFOLIUM.  Toum. 

26.  Trifomum  reflexum.  Z.  Var.  Jtfexieanum. 

(GoU.  H.  GiU.  Nm  3141,  3299  et  3342.) 

Obi,  Galyce  pilosulo  laciniisque  loDgioribos  a  spede  virginiana  differt. 

2|.. — Se  trouve  dans  les  prairies  de  Yavezia,  à  7,000  pieds, 
de  Totozinapa  (  pic  d'Orizaba) ,  à  8,000  pieds  et  dans  le 
Rincon  (état  d'Oaxaca) ,  de  4  à  6,000  pieds,  FI.  rosâtres. 
AjOût-avriL 

27.  Trifolium  amabile?  ffBK, 

(GoU.  H.  Gal.N«SS87.) 

Obs,  Gaule  cœspitoso  adscendente  pilosiuscnlo ,  foliolis  obcordatis  striatis 
glabris,  calyce  viiloso,  lacinlis  subulatis  elongatis,  fructiferis  defleiîs. 

^. — Se  tronve  dans  les  prairies  et  an  bord  des  raisseaax 
de  Real  del  Monte  et  de  Moran,  de  7  à  8,500  pieds.  FI. 
jaunâtres  et  iilas.  Septembre. 

28.   TrIFOLIUM  IRVOLUGRATUU.  Willd. 
(Coll.  H.  Gai.  No  8352.) 

^.  —  Se  trouve  aux  bords  des  ruisseaux  à  Real  del  Monte, 
de  8,000  à  8,500  pieds,  et  de  Régla ,  à  6,000  pieds.  FI.  vio- 
let-jaunâtre. Septembre. 

VI.  DALEA.  z. 
29.  Dalea  alopecuroides.  Willd.  Dec, 

(Coll.  H.  Gai.  No*  3238  et  3348.) 

4.  —  Se  trouve  dans  les  champs  de  la  Misteca  Alta  (état 
d'Oaxaca),  à  7,000  pieds,  et  au  bord  du  Rio-Grande  de 
Mextitlau,  près  Real  del  Monte,  à  5,000  pieds.  FI.  bleues. 
Avril-septembre. 
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30.  Dalea  sericea.  Lagasea. 

Syn.  />.  Gracilis.  HBK. 

(Coll.  H.  Gai.  N0  3161.) 

4.  —  Habite  les  forêts  de  chênes  et  de  pins  de  Yolote- 
peque  (cordillère  occidentale  d*Oaxaca),  à  6^500  pieds. 
FI.  violettes.  Octobre. 

31.  Dalea  sericea  ?  Sehkeht.  (T.  5 ,  p.  579.) 

(GoU.  H.  Gai.  Ko  8364.) 

Obi,  Species  nostra  affinis  est  Daleœ  serieeœ  Dec,;  sed  folioGs  angast» 
bracteisque  subulatis  calyce  majoribus  differl. 

2t.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  El  Sabino ,  près  dlxmi- 
quilpan  (au nord  de  Mexico),  à  6^500  pieds.  FI.  violettes. 
Septembre. 

32.  Dalea  flava.  Nobis^. 

(CoU.  H.  Gai.  Mo  3405.) 

Gaule  erecto  ramoso  herbaceo,  ramulis  angnlatis  canescenti- 
villosis,  foliolift  S-ll-jugis  ellipticis  emarginatis  villosiusculis, 
subtùs  nigro-punctatis ,  spîcis  vîilosis  terminalibus ,  bracteis 
lanceolatis  acuminatis  calyce  loDgioribus.  —  Flores  lutei  ap- 
proximati ,  radix  annua  lutea. 

e.  —  On  trouve  cette  nouvelle  espèce  dans  les  ravins 
humides  de  Zacuapan  et  de  Mirador,  à  5,000  pieds.  FI.  jau- 
nes. Janvier. 

53.  Dalea  ndtans.  TP^illd,  Dec, 

(Cuil.  H.  Gai.  N<»  3163  et  3355.) 

4.  —  Se  trouve  dans  les  endroits  sablonneux  au  bord 
des  rivières,  près  de  Sola  (département  d'Oaxaca),  à 
5,000  pieds ,  et  dans  le  profond  et  large  ravin  où  coule  le 
Rio-Grande  de  Lerma,  à  2  lieues  de  la  ville  de  Guadalaxara, 
à  3,000  pieds.  FI.  violettes.  Septembre. 
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54.  Dalea  BAM0S18S1HA.  Nobis» 

(Coll.  H.  Gai.  No  3162.) 

Glabra;  caule  erecto  tenui  lœvi  fusco-purpureo  oitido  diva^ 
ricato-ramosissimo^  foliolis  minutis  6-8-jugi8  ellipticis  mucro-* 
nulatis  margine  nigro-glanduloso-punctatis  minute  stipellatis  j 
floribus  racemoso-spicatis  distantibus  ebracteatis ,  calyce  gla- 
bro  10-K;ostato  glanduloso.  Flores  purpurei.  —  Âffinis  est 
Dakœ  nutans  Dec.;  sed  foliolis  6-8-jugi8,  stipite  atro-purpu- 
reo  diversa. 

2{..  —  On  trouve  celte  jolie  espèce  dans  les  prairies  et 
au  bord  des  ruisseaux  de  la  cordillère  qui  longe  FOcéan 
pacifique  /dans  le  département  d*Oaxaca,  près  de  Juquila 
et  de  Sola ,  de  4  à  5,000  pieds.  FI.  \ioIettes.  Septembre. 

51$.  Balba  blata.  Ncibit, 

(GoU.  H.Gal.  No  3264.) 

Glabra;  caule  elato  resinoso-punctato  ramoso,  foliis  brève 
petiolatis  multijagis,  foliolis  âO-80-jugis  ellipticis  obtusis  sub- 
tàs  glaucis  glanduloso-punctatis ,  spicis  terminalibus  densis 
cylindricis,  bracteis  margine  scariusis  calyce  longioribus  navi- 
cularibus  loDgè  subulalo-acuminatis,  acumine  arcuato^  caly- 
cibus  striatis  glanduloso-punctatis  â-dentatis  margine  longé 
fulvo-piloso,  coroUa  violacea,  staminibus  monadelphis  exser- 
tis.  —  Gaulis  5-6-pedalis,  foliota  41inea8  longa,  l-21ineas 
lata,  spic»  1-S-pollicares  sericeo-pilos».  —  Species  affinis 
Dakœ  iagopus  ff^illd, 

4.  —  Se  trouve  dans  les  savanes  à  hautes  graminées  de 
Zacuapan,  près  Vera-Cruz,  de  2  à  3,000  pieds.  FI.  d'un 
bleu-violet.  Octobre. 

56.  Dalea  gitriodora.  Willd, 

(Coll.  H.  Gai.  No  3150.) 

^.  —  Celte  jolie  espèce,  remarquable  par  Tagréable 
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odeur  qu*elle  répand,  se  trouTe  dans  les  champs  et  sur  les 
rochers  porphyriqnes  de  la  vallée  d'Oaxaca ,  surtout  aux 
Ganteras,  près  de  la  ville  d'Oaxaca,  à  5,000  pieds,  et  dans 
la  cordillère  de  Yavezia  à  7,000  pieds.  FI.  violettes.  Novem- 
bre-février. 

57.  Dalea  domihgebisis?  Dec. 

(Coll.  B.  Gai.  ff  3280.) 

Obs,  In  speciminibus  nosiris  flores  lutei ,  calyi  rubro-glandulose-puncfa* 
tus,  foliota  obovata  emarginata  sub  5-JQga. 

4-  —  Se  trouve  dans  les  savanes  de  Zacuapan,  à  3,000 
pieds.  FI.  jaunes.  Novembre. 

38.  Dalba  CNCIFERA.  Schlecht.  (Linnœa,  t.  5,  p.  580.) 

(Coll.  H.  Gai.  Nû  8421.) 

21-.  —  Habite  les  endroits  humides  de  la  cordillère  de 
Yavezia  (Oaxaca) ,  à  7,000  pieds.  FI.  violettes.  Octobre. 

59.  Dalea  ¥erbei«agea.  Var.  B  sericea.  Schl,  {Linn,,  1. 13,  p.  579). 

(Coll.  H.  Gai.  NM  3159  et  3268.) 

4* — Se  trouve  dans  les  bois  de  pins  et  de  chênes  du  Cern> 
de  1  a  Yi  rgen  (cordillère  occidentale  d'Oaxaca) ,  à  6,000  pieds, 
et  dans  les  savanes  à  grandes  malpighiacées  de  Zacuapan, 
de  2  à  3,000  pieds.  FI.  violâtres.  Septembre-novembre. 

40.  Dalea  microphtlla.  Schlecht  (Linnœa,  t.  13,  p.  395). 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3152.) 

Glabra;  foliolis  O-lO-jugis  subtùs  punctatis  obovato-ellipti- 
cis,  capitulis  ovalo-oblongis,  calyce  sericeo  -  villosissimo , 
bracteis  lanceolatis  acuminatis  viliosis  calycem  xquantibus, 
floribus  flavis. 

4.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  la  cordillère  de  Yavezia , 
de  t>,SOO  à  7,500  pieds.  FI.  jaunes.  Novembre-décembre. 
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41.  DaLEA  PTRAMIDALIS?  SchUcht. 
(Coll.  H.  Gai.  N»  3153.) 

Obi,  In  speciminibus  nostris  caules  ramosissimi  floribundi ,  spîcœ  in 
nibuft  ramis  non  solum  terminales  sed  etiam  axiUares. 

2|-,  —  Se  trouve  avec  l'espèce  précédente.  FI.  violettes. 
Décembre. 

42.  Dalea  canescens.  Nobis, 

(Coll.  B.  Gai.  N«  8219.) 

Frutex  ramosus,  ramis  canesceoti-pubescentibus  nigro- 
punctatis,  foliolis  3-jugis  obovatis  obtusîusculis  sericeo-'canes- 
centibus  subtùs  nigro- punctatis,  spicîs  terminalibus  brève 
pedunculatis  cylindraceis  laxiusculis ,  calycibus  tamentoso- 
villosis  pellucido-glandulosîs  bractea  lineari  filiformi  minori- 
bus.  —  Species  afifinis  Daleœ  verbenaceœy  var.  &  Schkcht, 

) .  —  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  monticules  calcaires 
où  croissent  diverses  espèces  de  Cacteœ  yXEcheandia  gm- 
minea  nofris,  près  de  Tebuacan  de  las  Granadas  (Puebla)^ 
à  bfbOO  pieds.  FI.  violettes.  Août. 

43.  Dalea  nigra.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  NO  3263.) 

Gaule  herbaceo  corymboso-ramoso  glabro,  ramis  patenti- 
bus,  foliolis  6-9-jugis  oblongis  obtusis  glabris,  subtùs  nigro- 
glandulosis ,  spicis  terminalibus  pedunculatis  subcylindricis  y 
bracteis  ovatis  nigris  imbricatis  fulvo-villosis  apice  elongato 
subulato ,  lobis  calycis  subulatis  villosissimis ,  floribus  purpu- 
reis.  —  Species  nostra  affinis  est  Daleœ  leucostotnœ  Schlecht, 
sed  caule  glabro  floribusque  purpureis  diversa.  —  An  idem 
cum  Dalea  lanoiiachya  Benth  (plantae  Hartwegianeae). 

4.  —  Se  trouve  dans  les  savanes  de  Zacuapan  avec  le 
Daiea  elala  nobis,  à  3,000  pieds.  FI.  bleues.  Décembre. 
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44.  Dalea  polyphylla.  Nobii. 

(GoU.  H.  Gai.  NO  8164.) 

Gaule  erecto  suffrulicoso  laevigato  purpurascente  ramoso, 
foliolis  18-20-jugis  rainutis  glaucis  margine  et  apîce  glandu- 
loso-puDCtatis ,  spicis  ovatis,  calicibus  1  Ostriatis  appressè  vil- 
losis  et  ciliatis,  bracleis  scariosis  ovato-rotuadatis  mucro- 
natis  calyce  vix  longioribus ,  floribus  purpureis. 

4.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  Juquila  et  de  Yolote- 
peque  (cordillère  occidentale  d'Oaxaca ,  près  l'Océan  paci- 
fique) ,  de  4  à  6,000  pieds.  FI.  violettes.  Septembre. 

VII.  EYSENHARDTIA.  HBK,  Dec. 

45.  Eysehhahdtia  amorphoides.  IfBK. 

(Coll.  H.  Gai.  No«  8236,  3358  et  3356.) 

t>  —  On  trouve  cette  espèce  aux  bords  des  rivières  de 
Penoles,  dans  la  Misteca  Al  ta  (Oaxaca) ,  à  7,000  pieds;  sur 
les  rochers  porphyriques  du  Cerro  Ventoso ,  près  Real  del 
Monte ,  à  7,500  pieds,  et  dans  les  forêts  de  chênes  du  Cerro 
de  Quinzéo,  près  de  Morelia  de  Michoacan,  de  6^500  à 
8,000  pieds.  FI.  blanches.  Août-septembre. 

VIII.  INDIOOFERA.  L. 

46.  Indigofera  dbnsiflora.  IVobis. 

(Coll.  H.  Gai.  NO*  3201  et  3889.) 

Gaule  angulato  sulcato  substrigoso ,  stipulis  spinuldeformi- 
bus,  foliis  petiolatis  sub  lO-jugis,  foliolis  petiolulatis  oblongis 
mucronatis  suprà  glabris  ,  subtùs  sericeo-strigosis ,  racemîs 
densis  axiilaribus  pedunculatis  folio  paulum  brevioribus ,  le- 
guminibus  reflexis  teretiusculis.  —  Âffinis  Indigoferœ  tephro- 
sioideê  Dec, 

^ .  —  Habite  les  régions  alpines  de  la  cordillère  orien- 
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taie  d'Oaxaca ,  de  7,500  à  8,500  pieds ,  et  les  forêts  de  Jésus 
del  Monte,  près  de  Morelia  de  Michoacan,  à  7,000  pieds. 
FI.  brnn-Tiolet.  Août-octobre. 

47.  Indigopera  excelsa.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3200.) 

Gaule  fruticoso,  ramis  angulatis,  petiolis  pedunculisque  ap- 
pressè  strigulosis,  folîolis  sub  IS-jugis  utrinque  strigosîs 
subtùs  albicantibus  ellipticis  mucroDulatis,  racemîs  densifloris 
folium  subxquantibus ,  legumine  pendulo  lineari  glabrius- 
culo. 

Obs,  Gaulis  15-â0-pedali8,  folia  j  pedalia,  foliola  petiolulata  pollicem  et 
ADopIius  longa  5  lineaslata. 

* .  —  Se  trouve  dans  les  bois  et  au  bord  des  rivières  de 
Juquila ,  du  Gerro  de  la  Yirgen  et  de  Yolotepeque  dans  la 
cordillère  occidentale  d'Oaxaca,  de  5,000  à  7,000  pieds. 

48.  Ihdicofëra  lespedezioides?  ffBK. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3202.) 

FoHolis  2-4  jugis  obovato-cuneatis  mucronalis ,  suprà  parce 
Mrigoso-piiosiilis,  subtùs  sericeo-strigosisglaucescentibus^  ra-» 
cemîs  brevi  pedunculatis  folia  subsuperantibus ,  leguminibus 
rectis  reflexis  mucronatis  strigulosis  subcylindricis. 

11.  —  Habite  les  forêts,  au  bord  des  ruisseaux  de  la 
cordillère  occidentale  d'Oaxaca,  à  Yolotepeque  et  Juquila, 
de  5  à  6,000  pieds,  et  du  Cerro  de  San  Felipe,  au  nord 
d'Oaxaca ,  à  7,000  pieds.  FI.  rouges.  Septembre. 

49.  iRDIfiOFEBA  CORONILLOIDES.  NobiS, 
(CoU.  H.  Gai.  N»  3234.) 

Caule  suffruticoso  ramoso ,  ramis  tetragonis ,  foliis  brevi  pe- 
tiolatis  villosis  8-3-jugis,  foliolis  ovalibus  obtusis  apiculatis , 
suprà  strîgosis  nigro-maculalis ,  subtùs  glabris ,  pedunculis  pi- 
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losis  axillaribus  folio  S-5-tuplo  longioribus ,  floribus  laxè  race* 
mosis  luteo  ac  rubro-variegatis,  calycis  pilosi  lacîoiis  lanceo- 
latis  acuminatis.  —  Foliota  4-5  lÎDeas  ionga  !l-3  linea$  lata, 
legumen  liaeare  pollicare  glabrum. 

t.  —  On  trouve  cette  espèce  sur  les  rochers  gnéissiques 
de  Penoles,  dans  la  Misteca  Âlta  (départemeut  d'Oaxaca) , 
à  7,000  pieds.  FI.  jaunes  et  rouges.  Avril. 

dO.  IllDlGOrERA  AlilL.  L,  DsC, 

Vulgo.  JniL 

(CoU.  H.Cal.  M«3375.} 

^ .  —  Se  trouve  dans  les  bois  d'Uruapan  (Michoaeau) ,  à 
4,000  pieds  ;  on  le  cultive  dans  les  environs  du  volcan  de 
JoruUo  pour  en  retirer  Tindigo  du  commerce.  FI.  violettes. 
Août 

6i,  Iudigofera  anil.  Var.  $  polyphylla.  Dec, 

(Coll.  H.  Gai.  No«  3274  et  3334.) 

'4.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  Zacuapan  et  de  Mirador, 
à  3,000  pieds,  et  dans  les  dunes  de  Vera-Gruz.  FI.  rouges. 
Septembre-décembre. 

â2.  Iudigofera  THiBAUDiAN A? />ec. 

(CoU.  H.  Gai.  N«  3172.) 

Foliolis  10-12-jugis  ovali-ellipticis  mucronatis  utrinque 
substrigosis ,  racemis  axillaribus  folio  longioribus ,  legumine 

îgDOtO. 

i .  —  Habite  les  forêts  de  chênes  de  Juquila ,  près  de  la 
côte  d'Oaxaca,  baignée  par  FOcéan  pacifique,  à  6,000  pieds. 
FI.  violet  foncé.  Septembre. 

âS.  Indigofeba?  HippocREPOiDEsPiS'cAfecAf  (Zt'ntura,  t.  5,  p.  383). 

(CoU.  H.  Gai.  N«  3149.) 

Obi.  Legumine  lineari  recto  polyspermo  sessiti  apicalato  1-1  |  polliccm 
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loogo,  Itoeam  lato.  Goroliâ  lutea  ab  iodigoferiê  recedit;  babttu  Mippocrepi* 
dem  vel  Coronillam  refert. 

é .  —  Se  trouve  sur  les  rochers  calcaires  et  dans  les  bois 
de  la  cordillère  orientale  d'Oaxaca  à  Yavezia  et  Castrasana, 
de  6,500  à  7,500  pieds.  FI.  jaunes.  Décembre. 

54.  Indigofera. 

(CoU.  H.  Gai.  NO  8406.) 

Obs.  Spécimen  incompletum. 

2J-  — Se  trouve  dans  les  dunes  de  Vera-Cruz.  FI.  jaunes 
et  brunes.  Décembre. 

IX.  TEPHROSIA.  Pers. 
58.  Tephrosia  uolIiTS?  EBK. 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3195.) 

Caule  herbaceo  erecto  ramoso  moUîter  subpubescenti-vîllo- 
sulo ,  foliolis  5-6-jugi8  petiolulatis  obovato-cuneatis  mueronu- 
latis  suprà  adpresaè  pubescentibus  subtus  canescenti-serieeîs , 
junioribus  argenteo-sericeis,  racemîs  axillaribus  subterinina- 
libus  Iaxis  folio  quadruplé  longioribus ,  floribus  sparsis ,  legu- 
mine  puberulo  lineari-oblongo  non  stipitato.  —  Flores  violacei. 
Affinis  Tephrosiœ  littorali^  Dec,  ;  sed  in  hàc  caulîs  dense  hir- 
suto-villosus ,  foliola  minora. 

21^.  —  Se  trouve  dans  les  dunes  au  bord  de  l'Océan  paci- 
fique, près  de  Tehuantepeque.  FI.  violettes.  ^Septembre. 

56.  Tephbrosia  venosa.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  No  8206.) 

Caule  suffruticoso  angulato  apice  pubescenti-tomentoso ,  fo- 
liolis 6-jugis  ovato-ellipticis  mucronulatis  suprà  appressè  pu- 
bescentibus subtus  argenteo-sericeis ,  stipulis  lineari-filiformi- 
bus ,  racemîs  axiUaribus  folio  longioribus ,  leguminibus  lineari- 
obloDgis  glabris,  stylo  barbato,  staminibus  monadelphis.  — 
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Flores  lutei  vexillum  venîs  purpureis  striatum.  —  Âffinis  est 
Tephronœ  molli,  Dec» 

4 .  —  Se  trouve  dans  les  champs  cultivés  et  sur  les  ro- 
chers porphyriques,  prèsd'OaxacaetdeTIacolula,  à  5,000 
pieds.  FI.  septembre. 

^7.  Tephrosia  schiedeaha.  SehlechtiLinnœa,  1. 12 ,  p.  299). 

(Coll.  H.  Gai.  N««  3272  et  3801.) 

4.  —  Habite  les  savanes  à  malpighiacées  de  Zacuapan,  à 
5,000  pieds.  FI.  lilas-rose.  Octobre. 

^8.  Tephrosia  lavata  Nobis. 

(CoU.  H.  Gai.  N»  3286.) 

Lutescenti-lanata  ;  caule  firuticoso  tomentoso-lanata  apîce 
lutescenti,  foliis  impari-pinnatis  brevi  pedunculatis ,  foHolis 
trijugis  oyato-elHpticis  obtusis  supra  cinereo-villosis  subtus 
lutescenti-lanatis  junioribus  fulvo-sericeo-lanatis ,  pedunculis 
axillaribus  subbiOdis  multifloris  folio  subbrevioribus ,  calycis 
villosissimi  laciniis  lanceolato-subulatis  elongatis ,  vexillo  extùs 
fulvo-sericeo  9  leguminibus  linearibus  fulvo-hirsutissimis.  — 
Flores  roseo-carnei  i^poUicares,  foliolaS-Spolliceslonga,  1*1  i 
pollicem  lata. 

%.  —  Se  trouve  avec  Fespèce  précédente.  FI.  roses.  Août. 

^9.  Tephrosia  emarginata  ?  ffBK, 

(Coll.  H.  Gai.  NO  3366.) 

Villosa,  foHolis  10~lâ-jugis  oblongis  mucroDatis  emargina- 
tis  supra  adpressè  pilosiusculis  subtus  sericeo-villosis ,  calyce 
et  legumine  fulvo-sericeo-villosis  ;  foliola  H  pollicem  longa 
ferè  i  pollicem  lata. 

*  ♦  —  Se  trouve  au  bord  de  la  grande  rivière  de  Lerma, 
près  de  Guadalaxara,  à  3,000  pieds.  FK  lilas.  Décembre. 
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tK>.  Tephrosia  cbrysopbylla,  Nobis. 


(Coll.  H.  Gai.  NO  3326.) 

Cauie  frutîcoso  ramoso  sulcato'  glabriusculo ,  foliis  imparî 
pinnatis,  foliolis  6-8-jugis  brève  petîolulatis  ovato-lanceolatis 
acuminatis,  suprà  nitidis  glabris,  subtùs  aureo-serîceo-villosis , 
floribus  racemoso-paniculatis  terminalibus  bracteolalis ,  brac- 
teis  calycibus  pediceilis  ac  leguminibus  linearibus  fulvo-se- 
riceo-tomentosis ,  bracteis  lanceolalis  acuminatis  calyce  majo- 
ribus ,  laciniis  calycis  ovato-Ianceolatis ,  vexillo  magno  extùs 
fulvo-sericeo.  —  Flores  lilacini,  foliola  2  pollices  longa,  basi 
i  pollices  lata. 

t.  —  On  trouve  celte  Téphrosie  dans  les  savanes  à  mal- 
pigbiacéesdeZacuapan  et  de  Mirador,  à  3,000  pieds.  FL  li- 
las.  Mai. 

61.  Tephbosia  LiTTORALis.  Pers. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3335.) 

4.  —  Se  trouve  sur  les  dunes  de  la  côte  de  Vera-Cruz. 
FI.  lilas.  Septembre. 

62.  Tephrosia  toxicaria?  Pers. 

(CoH.  H.  Gai.  N«3157.) 

Obs.  Spécimen  ÎDCompletum. 

% .  —  Habite  les  forêts  de  la  cordillère  de  Yolotepeque 
(versant  pacifique  d'Oaxaca) ,  à  7,000  pieds.  FI.  roses.  Sep- 
tembre. 

X.  BRONGNIARTIA.  HBK. 

65.   BROlIGIlilARTIA  VICIOIDES.  NobiS. 
(CoU.  H.Gal.  N«3237.) 

Caule  glabro   suffruticoso  inermi,  ramulis  villoso-tomen* 
tosis ,  foliolis  10-14-jugis  ellipticis  rnucronatis.  suprà  appresso- 
puberulis ,  subtùs  villoso-sericeis ,  floribus  geminis  peduncu* 
TOM.  X.  4, 
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latis  axillaribiis ,  calycibus  sericeis  vexillo  dimidio  brevioribus, 
bracteoHs  ovato-acutis  sericeis  calyce  duplo  brevioribus.  — 
Flores  rubro-purpurei  poUicares,  pedunculi  ^  -  pollicares , 
folia  2-3  polliccs  longa ,  foliota  Z-\  lineas  locga  ad  summum 
2  lineas  lata.  —  Dififert  a  Brongniartia  sericea  Schlecht,  foliis 
minoribus  anguslioribus  minus  viilosis. 

é .  —  Se  trouve  dans  les  forêts  et  près  des  ruisseaux  de 
la  Misteca  Âlta  (Peuoles) ,  à  7,000  pieds ,  et  du  Cerro  de  San 
Felipe,  près  d'Oaxaca,  de  7,000  à  8,500  pieds.  FI.  rouges. 
Avril-juin. 

64.  Brongniartia  sericka.  Scklecht  (Zinnaa,  t.  12,  p.  336). 

(Coll.  H.  G«l.  If«3358.) 

Frutex  ramosus ,  ramulis  foliolis  petiolis  pedunculis  calyci- 
bu$que  molliter  sericeo-villosis ,  foliolis  9-12-jugis  ovali-ellip- 
ticis  mucronulatis ,  floribus  axillaribus  2-4  pedunculatis,  le- 
gumine  glabro  stipitato  exalato  dissicatione  nigricante.  — 
Âffinis  PeraUeœ  lupinoides  HBK,  ;  sed  legnmine  stipitato  exa- 
lato  diversa. 

i .  —  Se  trouve  sur  le  volcan  de  boue  d'Ayotla,  près  de 
la  ville  de  Mexico,  de  7,000  à  7,400  pieds.  FI.  rouge-brun. 
Juin. 

XI.  PERALTEA.  HBK. 

C3.  PERAIiTEA  LtPINOIDES.  HBK,  (tab.  589). 
(Coll.  H.  Gai.  N»  3233.) 

2J..  —  Se  trouve  dans  la  plaine  d'Oaxaca,  à  5,000  pieds. 
FI.  violet  foncé.  Avril. 

XII.  LONGHOCARPUS.  HBK. 

66.   LONCBOCARPUS  SWARTZII? />6C. 

(Coll.  II.  Gai.  N»  3347.) 

Ohs.  Spécimen  mancum  sine  friictu. 

6^* — Se  trottve  dans  les  prairies  au  bord  du  Rio-Grande 
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de  Mextillan  (état  de  Mexico),  à  5,000  pieds,  FI.  jaunes  et 
rouges.  Septembre. 

67.  LOKCHOGARPVS  ? 

(Coll.  H.  Gai.  No  3338). 

ObM.  Spécimen  ÎDCoropletum. 

4-  —  Habile  les  bois  de  Zacuapan ,  à  3,000 pieds.  FI.  jau- 
nes: Janvier. 

XIII.  PfiAGA.  L.  Dec. 

68.  Phaca  mollis?  ifBK.  (tab.  595). 

(GoU.  H.  Oal.  N03359). 

Cano-subsericeo-yillosa  ;  caule  procumbeate ,  ramis  erectis 
velulino-pubescentibuSy  foliis  longô  pedunculatîs  foliolis  mul- 
lîjugis  obloDgîs  sericeo-viliosis ,  floribus  subcapitato-racemosis 
ochroleucis ,  calycis  villosi  dentibus  subulatis,  legumine  ovali 
turgido  vilioso  subspÎDOSO-apicuIato ,  stipulis  ovatis  scariosis 
nec  petiolo  nec  inter  se  adnatis.  —  Differt  ab  Astragalo  sirigu- 
ioso  HBK.  cui  affinis,  folioiis  multijugîs  undique  yillosis. 

2|.-  —  On  trouve  celle  espèce  dans  la  plaine  marécageuse 
de  Mexico  et  sur  les  rochers  volcaniques  du  Penon-Viejo, 
à  7,000  pieds.  FI.  jaune  carné.  Juin. 

69.  Phaca  astragalina.  Dec, 

(CoU.  H.  Gai.  No  3357.) 

2J..  —  Se  trouve  sur  les  rochers  porphyriques  du  Cerro- 
Ventoso ,  près  de  Pachuca  (nord  de  Mexico) ,  de  7  à  8,000 
pieds.  FI.  jaunâtres.  Septembre. 

70.  Phaca  elorgata.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3174.) 

Caule  elato  ramoso  glabro,  folioiis  IO-12~jugîs  ellipticis  pi- 
loftiuscuHs ,   stipulis  lineari-subulatis ,  pedonculis    folio   Ion- 
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gioribus  mullifloris,  alis  carinà  sublongioribus ,  legumiae  sti* 
pitato  pendulo  ioflato  glabro.  —  Caulis  bipedalis,  flores 
purpurascentes. — Âffinis  est  species  nostra  Phacœ  astragalinœ 
Dec, y  sed  caille  elato,  slipulis  linearibus ,  alis  flore  loDgioribus 
abundèdiffert. 

0U.  —  On  trouve  celle  espèce  sur  les  montagnes  calcai- 
res de  Sola  el  sur  les  rochers  gnéissiques  de  Yololepeque, 
dans  la  cordillère  au  sud  d'Oaxaca,  de  7  à  8,000  pieds. 
FI.  lilas.  Octobre. 

XIV.  ASTRAGALDS.  lin.  Dec. 

71.    ASTHAGAMS? 

(Coll.  H.  Gai.  No  3365.) 

Obs.  SpecimcD  mancum. 

t .  —  Se  trouve  au  bord  du  Rio-Grande  de  Lerma ,  près 
de  Guadalaxara,  à  3,000  pieds.  Très-belle  plante  à  fleurs 
rosaires  en  décembre. 


Résumé  d'un  travail  sur  Vaction  réciproque  de  l'acide  sul- 
fureux et  du  fer  ou  du  zinc,  et  sur  la  constitution  des 
produits  qui  résultent  de  cette  même  action,  par  le  doc- 
teur Koene,  professeur  à  l'université  de  Bruxelles. 

Dans  un  mémoire  que  j'eus  Thonneur  de  présenter  à 
l'académie  il  y  a  cinq  mois ,  j'ai  exposé  les  motifs  qui  me 
conduisent  à  admettre  que  les  oxy-sels  neutres  inorgani- 
ques renferment  autant  d'équivalents  d'acide  qu'il  y  a 
d'équivalents  d'oxygène  dans  la  base;  que  les  phosphates 
arséniates,  phosphites  et  arsénites  sont  soumis  aux  mêmes 
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règles;  que  les  hyposulfites  le  plus  généralement  connus 
sont  des  sels  acides  aussi  bien  que  ces  borates,  que  Ton 
envisageait  il  y  a  quelque  temps  comme  neutres.  Déjà , 
ai-je  dit ,  M.  Thénard  envisage  les  hyposulfites  de  fer  et  de 
zinc  comme  neutres.  Cependant  Vétude  de  Vaction  du  zinc 
sur  Vacide  sulfureux,  laquelle  m'occupe  en  ce  moment,  ne 
me  paraît  pas  être  conforme  à  cette  manière  de  voir. 

J'ai  entrepris  ce  travail  autant  pour  arriver  à  la  solu- 
tion,de  ce  problème ,  que  pour  discuter  les  théories  de  la 
réaction  du  fer  et  du  zinc  sur  l'acide  sulfureux ,  lesquelles 
ont  été  différemment  exposées  par  MM.  Berzelius,  Thénard 
et  Persoz.  Ces  trois  théories  pouvant  se  résumer  au 
moyen  des  équations  : 

2  R  -f-  3  S02  =  (RO    -h  S02)  ^  (RO  -+-  S202) 
R  -1-      S02  =  (RO    -H  SO) 
R -*-      S02=:(S02 -f.  R) 

il  ne  s'agissait  que  de  connaître  le  rapport  qui  existe  entre 
les  éléments  électro-positifs  des  produits  de  la  réaction  , 

•   •  • .  ■     • 

pour  savoir  s'il  se  forme  un  hyposulfite  RS  ou  RS;  car  ce 
rapport  est  dans  la  théorie  de  M.  Berzelius  ::  2  :  3, 
tandis  que  dans  celles  de  MM.  Thénard  et  Persoz  il  est 
::  i  :  i. 

La  détermination  de  ce  rapport,  si  simple  en  apparence, 
m'a  présenté  des  difficultés  auxquelles  j'étais  loin  de  m'at- 
tendre.  Ces  difficultés  résultaient  de  la  perte  en  soufre  que 
Ton  éprouve  dans  l'oxydation  des  sulfites  et  des  hyposul- 
fites. Ni  le  nitre,  ni  le  chlorate  potassique,  ni  le  chlore, 
ni  l'eau  régale  ne  peuvent  servir  d'oxydants ,  lorsqu'il 
s'agit  de  déterminer  le  soufre  dans  les  sulfites  et  hyposul- 
fites secs;  et  il  n'y  a  que  l'acide  azotique  fumant  qui  con- 
duise a  des  résultats  exacts. 
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Après  avoir  surmonté  ces  premiers  obstacles ,  j'ai  pouN 
suiyi  mon  travail,  lequel  s'est  considérablement  étendu, 
comme  on  peut  s*en  assurer  par  les  résultats  suivants. 

Si  Ton  introduit  des  lames  de  zinc  ou  de  fer  dans  una 
solution  aqueuse  d'acide  sulfureux,  la  température  de  la 
liqueur  monte  et  baisse  bientôt  après.  Il  se  dépose  à  la 
surface  du  métal  de  petits  cristaux  de  sulfite,  lesquels 
empêchent  toute  réaction  ultérieure  d'avoir  lieu;  car  au 
bout  de  (rois  mois  la  liqueur  répand  encore  l'odeur  de 
l'acide  sulfureux. 

A-t-on  introduit  de  temps  à  autre  de  nouvelles  lames 
métalliques  dans  la  liqueur,  l'odeur  de  l'acide  aura  dis- 
paru dans  l'espace  de  deux  mois.  A-t-on  continué  à  y 
ajouter  des  lames,  et  place-t-on  la  liqueur  limpide  au 
bout  de  trois  mois  dans  le  vide,  il  se  dégage  de  l'acide 
sulfureux  du  commencement  de  l'évaporation  jusqu'à  la 
fin.  C'est  vers  ce  dernier  moment  surtout  que  le  dégage- 
ment devient  abondant.  Il  se  dépose  en  même  temps  des 
cristaux  de  sulfite. 

Si ,  avant  que  le  sulfite  se  soit  déposé ,  on  évapore  dans 
le  vide  jusqu'à  siccité  les  produits  de  la  réaction  du  zinc, 
et  qu'on  analyse  le  résidu ,  on  arrive  à  la  composition  : 

3(ZfiO  -^  S0«)  -*-  (ZnO  H-  S202). 

Place-t-on  des  lames  minces  de  zinc  dans  une  solution 
aqueuse  d'acide  sulfureux  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  en- 
tièrement dissoutes,  et  traite-t-on  la  liqueur  comme  pré- 
cédemment ,  on  trouve  pour  la  composition  : 

68(ZnO  ^  S02)  -4-  82{ZnO  -4-  S^O^j. 
Si  l'on  examine  la  poudre  que  laisse  le  zinc  en  se  dis* 
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solvant^  on  irouve  que  c'est  du  s#afre.  En  ajouiant.ce 
soafre  au  résultat  de  l'analyse  précédente,  on  arrive  à  la 
même  formule  que  donnent  les  produits  de  Taction  du  fer 
sur  Facide  sulfureux  :  .    . 

(RO  4-  S02)  +  (RO  -f-  S202). 

Ce  résultat  nous  apprend  que  ni  la  théorie  de  M.  Thé* 
nard ,  ni  celle  de  M.  Persoz  ne  sont  justes.  Il  est  à  la  vé- 
rité conforme  à  la  théorie  de  M.  Berzelius;  mais  l^faypo*- 
thèse  du  célèbre  chimiste  suédois  n*est  pas  non  plus 
admissible,  parce  qu'elle  ne  rend  pas  compte  delà  forma- 
lion  du  sulfure  zincique ,  dont  sont  couvertes  les  lames  de 
fer  ou  de  zinc,  du  commencement  jusqu'à  la  fin  de  l'opéra- 
tion. C'est  à  la  formation  de  ce  sulfure,  dont  une  partie 
était  restée  à  la  surface  des  lames  métalliques  que  l'on 
doit  d'avoir  trouvé  moins  de  soufre  dans  la  première  ana- 
lyse que  dans  la  seconde. 

D'après  M.  Berzelius,  le  sulfure  zincique,  comme  pro- 
duit d'une  circonstance  purement  accidentelle ,  se  forme- 
rait par  l'action  du  sulfide  hydrique  sur  le  sulfite.  Selon 
moi,  ce  sulfure  est  le  composé  qui  joue  le  rôle  le  plus  im- 
portant dans  la  formation  de  l'hyposulfite,  car  il  se  forme 
du  sulfure  dans  quelques  circonstances  que  Ton  mette,  sous 
l'influence  de  l'action  du  zinc,  une  dissolution  aqueuse 
d'acide  sulfureux;  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  plongeant 
dans  l'acide  sulfurique  dilué  des  lames  de  fer  ou  de  zinc, 
que  l'on  a  fait  réagir  pendant  un  temps  quelconque  sur 
l'acide  sulfureux. 

C'est  à  la  désoxydation  complète  d'une  partie  de  l'acide 
sulfureux  que  le  sulfite  doit  sa  naissance ,  et  c'est  à  l'action 
réciproque  du  sulfure  formé  et  d'une  autre  partie  de  l'a- 
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cide  sulfureux,  que  Thyposulfite  doit  eu  grande  partie  soi» 
origine.  De  cette  seconde  réaction  résulte  du  soufre ,  lequel 
se  combine  dans  cette  circonstance,  soit  en  partie  (comme 
cela  a  lieu  avec  le  zinc) ,  soit  en  totalité  (comme  cela  se 
présente  lorsque  le  fer  réagit) ,  avec  une  partie  du  sulfite 
formé ,  pour  produire  une  nouvelle  quantité  d'hyposulfite. 
Les  équations  suivantes  indiquent  de  quelle  manière  la 
réaction  a  lieu  : 

XZïi  +  SS02)  =  ^(RO  -4-  S02)    +  2RS. 
2RS  -t-  8S02  =  2(R0  h-  S^O')  -+-  S, 
S  ^(RO  ^  S02)    =  (RO    ^  S202). 

C'est-à-dire,  qu'il  se  forme,  comme  dans  la  théorie  de 
M.  Berzelius,  des  équivalents  égaux  de  sulfite  et  d'hypo- 
sulfîte. 

La  désoxydation  complète  d'une  partie  de  l'acide  sul- 
fureux dans  ces  circonstances ,  me  conduit  à  toucher  à  une 
question  qui  a  été  agitée  à  différentes  réprises  par  M.  Per- 
soz,  et  que  personne  jusqu'ici  n'a  su  résoudre.  C'est  celle 
de  savoir  si  l'acide  hyposulfureux  est  un  degré  particulier 
d'oxydation  du  soufre,  ou  si  cet  acide  a  une  constitution 
analogue  à  celle  de  l'acide  sulfurique. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences  dont  les  résultats  s'unis- 
sent harmoniquement  à  l'analogie,  et  dont  l'ensemble 
parle  en  faveur  de  l'hypothèse  qui  considère  l'acide  hypo- 
sulfureux comme  le  correspondant  de  l'acide  sulfurique. 
Je  me  bornerai ,  pour  le  moment ,  à  exposer  les  considé- 
rations suivantes. 

Si  l'acide  hyposulfureux  était  un  degré  particulier  d'oxy- 
dation, il  faudrait  que  le  fer  et  le  zinc ,  en  réagissant  sur 
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Facide  sulfureux,  donnassent  naissance  aux  hyposuliites 
neutres  de  M.  Thénard: 

R  -4-  S02  =  (RO  ^  SO). 

II  faudrait  qu'en  exposant  un  prolosulfure  alcalin  à  Fac- 
tion de  l'oxygène,  la  formation  d'un  hyposullite  précédât 
celle  d'un  sulfite  : 

RS  -t-  2  0    =  (RO  -f-  SO). 

Il  faudrait  enfin  qu'en  oxydant  un  hyposulfite  au  moyen 
de  l'acide  azotique  fumant,  l'acide  se  transformât  au 
maximum  d'oxydation  sans  que  du  soufre  fût  mis  à  nu. 

Rien  d'analogue  ne  s'offre  à  l'expérience.  Le  zinc  et  le 
fer  réduisent  complètement  l'acide  sulfureux  ;  les  proto- 
sulfures de  potassium  et  de  barium  se  transforment  di- 
rectement en  sulfites  par  l'action  de  l'oxygène  ;  et  si  l'on 
oxyde  les  hyposulfites  par  l'acide  azotique  fumant,  du 
soufre  est  mis  à  nu. 

Ces  faits,  joints  aux. circonstances  dans  lesquelles  les 
hyposulfites  se  forment,  conduisent  à  admettre  que  Ta- 
cide  SO  n'existe  pas,  et  que  celui  que  l'on  a  indiqué  par 
la  dénomination  d'acide  hyposulfureux  est  un  composé  S  ; 
ou  un  acide  oxy-sulfo-sulfurique.  Par  suite  de  cela  les  hy- 
posulfites neutres  de  M.  Berzelius  renferment ,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  ce  savant ,  un  équivalent  d'acide. 

Les  considérations  auxquelles  la  théorie  de  l'action  ré- 
ciproque de  l'acide  sulfureux  et  du  zinc  ou  du  fer  a  donné 
lieu ,  ne  se  bornent  pas  à  la  discussion  de  la  constitution 
de  l'acide  qui  naît  sous  l'influence  de  ces  corps.  Elles  peu- 
vent même  s'étendre  à  l'acide  hyposulfurique  monosulfuré 
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de  M.  Langlois ,  et  à  Tacide  hyposulfurique  bisttlfuré  de 
MM.  Fordos  et  Gélis.  L'un  et  Tautre  acide  ont  en  effet  la 
plus  grande  analogie  avec  Tacide  oxy-sulfo-sulfurique, 
sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  chimiques;  car  ceux*là 
aussi  bien  que  celui*ci  donnent  naissance  à  du  soufre, 
lorsqu'ils  s'oxydent  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'eau,  ou 
de  celui  de  l'acide  azotique  fumant.  Tous  se  détruisent  en 
s'oxydant  aux  dépens  de  l'oxygène  des  oxydes  mercureux , 
mercurique  et  argentique ,  et  forment  en  même  temps  des 
sulfures.  Tous  se  décomposent  à  des  températures  plus  ou 
moins  élevées  ;  les  deux  premiers  en  acides  sulfurique  et 
sulfureux  et  en  soufre,  et  le  dernier  en  soufre  et  en  acide 
sulfureux. 

De  ces  propriétés  il  me  paraît  résulter  que  ces  deux 
acides  ne  peuvent  être  considérés  comme  des  degrés  par- 
ticuliers d'oxydation  du  soufre,  pas  plus  que  l'acide  oxy- 
sulfo-sulfurique;  mais  qu'ils  doivent  être  constitués  d'une 
manière  sinon  identique,  du  moins  analogue  à  ce  dernier 
acide. 

•  •  ^  •  •  • 

De  nombreux  faits  conduisent  à  la  foritiule  (S  -+-  S), 
pour  l'acide  de  M.  Langlois.  Je  suis  même  parvenu  à  former 
ce  composé  par  la  combinaison  indirecte  de  S  avec  S.  — 
Et  quant  à  ce  qui  concerne  l'acide  de  MM.  Fordos  et  Gélis, 
il  est  probable  qu'il  est  également  formé  par  la  combi- 
naison de  l'acide  sulfurique  avec  un  acide  que  l'analogie 
permet  d'envisager  comme  un  bisulfure  du  radical  S.  L'a- 
cide hyposulfurique  bisulfure  serait,  d'après  cela,  une  com- 
binaison d'acide  sulfureux  bisulfure  et  d'acide  sulfurique 

(S-t-S)  =  S*0^ 
Hypothèse  bien  plus  probable  que  celle  qui  envisage  cet 
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acide  comme  composé  de  soufre  et  d'acide  hyposuIfuriqQe; 
attendu  que  ee  dernier  acide  ne  joue  pas ,  comme  Taeide 
sulfureux,  le  rôle  d'un  radical. 

Indépendamment  des  recherches  que  j'ai  faites  pour  ar^ 
river  à  ces  résultats,  j'ai  essayé  de  compléter  ce  travail  en 
isolant  les  produits  de  la  réaction  du  zinc  et  du  fer  sur 
Tacide  sulfureux.  Ces  recherches  étaient  d'autant  plus 
intéressantes  que  nos  connaissances  à  l'égard  du  sulfite 
ferreux  et  des  oxy-sulfo-$ulfates  zincique  et  ferreux,  ne  se 
réduisent  qu'à  des  citations  vagues  et  incomplètes. 

On  ne  peut  isoler  les  oxy-sulfo-sulfates  ferreux  et  zin- 
cique des  sulfites  des  mêmes  bases  qu'au  moyen  de  l'alcool  ; 
et  pour  que  l'opération  réussisse,  il  faut  que  la  solution 
du  mélange  salin  soit  évaporée  dans  le  vide  jusqu'à  siccité; 
parce  que  la  solution  qui  contient  les  produits  de  la  réac- 
tion, renferme  toujours  un  excès  d'acide  sulfureux ,  et  que 
I& sulfites  ferreux  et  zincique,  se  dissolvent  à  la  faveur 
d'un  excès  d'acide  sulfureux  dans  l'alcool ,  aussi  bien  que 
dans  l'eau. 

L'oxysulfosulfate  zincique  ne  cristallise  pas.  La  solution 
aqueuse  de  ce  sel  se  conserve  sans  altération  à  l'abri  du 
contact  de  l'air.  Dissous  dans  l'alcool  l'oxy-sulfo-sul  fa  te  zin- 
cique se  décompose  peu  à  peu  en  déposant  du  sulfure; 
le  zinc  et  l'éther  accélèrent  cette  décomposition. 

Ce  sel  a  pour  formule  ZnS. 

L'acide  sulfureux  ne  se  combine  que  dans  un  seul 
rapport  avec  l'oxyde  zincique,  et  forme  un  sulfite  dont 
la  composition  à  l'état  cristallisé  peut-être  exprimée  par 

•       •  •  • 

(ZnS  +  2H).  Si  l'on  chaufle  ce  sel  dans  un  tube  de  verre 
à  une  température  supérieure  à  200®,  il  se  gonfle  en  se 
décomposant,  la  décomposition  étant  complète,  il  ne  reste 
que  de  l'oxyde  zincique. 
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Ce  siiliite  s'obtient,  soit  eu  faisant  bouillir  dans  une 
cornue  la  solution  acide  des  produits  de  la  réaction  du 
zinc  sur  Tacide  sulfureux ,  soit  en  laissant  le  métal  pen- 
dant quelque  temps  en  contact  avec  une  solution  aqueuse 
saturée  de  cet  acide,  soit  en  épuisant  par  de  Talcool  le 
mélange  salin  provenant  de  la  réaction  du  zinc ,  soit  enfin 
en  exposant  à  révaporation  spontanée  une  solution  d'oxyde 
zincique  dans  Tacide  sulfureux. 

Si  Ton  évapore  dans  le  vide  jusqu'à  siccité  la  solution 
contenant  les  produits  de  l'action  réciproque  du  fer  et  de 
l'acide  sulfureux ,  et  qu'on  traite  le  mélange  salin  par  de 
l'alcool ,  l'oxy-sulfo-sulfate,  en  se  dissolvant  s'oxyde  à  l'ins- 
tant, aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air  ambiant  et  de  celui 
qui  se  trouve  dissous  dans  le  menstrue.  En  mettant  la 
solution  alcoolique  pendant  quarante-huit  heures  en  con- 
tact avec  quelques  fils  de  fer,  la  solution  prend  une  couleur 
bleu-verdâtre  et  il  se  forme  un  dépôt  ocreux.  En  évaporant 
la  liqueur  limpide  dans  le  vide,  on  obtient  des  cristaux, 
présentant  de  nombreuses  fissures,  lesquelles  rendent  la 
détermination  de  l'eau  de  cristallisation  très-difficile. 

L'oxy-sulfo-sulfate  ferreux  cristallisé  a  pour  formule  : 
(FesZ  4  H). 

Ce  sel  s'oxyde  facilement  dans  l'air.  Ni  la  solution  al- 
coolique, ni  la  solution  aqueuse  ne  s'altèrent,  si  on  les 
conserve  dans  des  flacons  bien  fermés;  mais  si  l'on  intro- 
duit des  fils  de  fer  dans  la  première  solution,  il  se  dépose 
à  la  longue  du  sulfure  ferreux. 

Le  sulfite  ferreux  a  pour  formule  (2Fe  S  -4-  5  H). 

Ce  sel  est  d'un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  gris ,  mais  il 
est  extrêmement  difficile  de  l'obtenir  dans  cet  état ,  car 
c'est  un  des  sels  les  plus  avides  d'oxygène.  Si  l'on  en  ex- 
pose une  solution  aqueuse  a  l'action  de  l'air,  il  se  forme 
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un  précipité  ocreux  renfermant  du  sulfite  triferrique.  La 
formule  de  ce  dernier  sel  est  (F  S  -*-  7H  ) . 

11  existe  aussi  un  sulfite  sesquiferrique,  mais  on  ne  peut 
Tobtenir  qu'à  Fétat  humide,  car  en  se  desséchant  il  aban- 
donne de  Tacide  sulfureux  et  se  transforme  à  Tétat  du  sel 
précédent. 

Le  sulfite  sesquiferrique  s'obtient  en  ajoutant  de  Tal- 
cool  à  une  solution  d'oxyde  ferrique  dans  l'acide  sulfureux. 
Si,  étant  huinide,  on  le  conserve  dans  un  petit  flacon  qui 
ne  ferme  pas  exactement ,  il  subit  une  modification  parti- 
culière sur  laquelle  je  reviendrai  plus  tard. 

Le  sulfite  triferrique  se  forme ,  soit  en  desséchant  subi- 
tement le  sulfite  sesquiferrique,  soit  en  faisant  bouillir 
une  solution  d'oxyde  ferrique  dans  l'acide  sulfureux ,  ou, 
ce  qui  vaut  mieux ,  en  enlevant  dans  le  vide  l'excès  d'acide 
sulfureux  de  cette  dernière  solution.  C'est  une  poudre  d'un 
jaune  paille  qui  ne  s'altère  pas  à  l'air. 

L'existence  de  ces  deux  sulfites  est  d'autant  plus  remar- 
quable, que  l'acide  sulfureux  réduit  les  peroxydes  à  un 
moindre  degré  d'oxydation. 

Si  l'on  salure  incomplètement  une  dissolution  d'oxyde 
ferrique  dans  l'acide  sulfureux,  par  une  dissolution  éten- 
due de  potasse,  on  obtient  un  précipité  dont  la  composi- 
tion peut  être  exprimée  par  la  formule  : 

(KSH-FS2). 

Ce  sulfite  double  est  très-peu  soluble  dans  l'eau. 

Observations  sur  textrait  d'un  mémoire  de  MM,  M.-J,  For- 
dos  et  A,  Gélis,  par  M.  Koene. 

Cet  extrait  se  trouve  inséré  dans  les  Comptes-rendus 
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du  15  mai  1845.  II  traite  de  Faction  de  Fétain  et  de  quel- 
ques métaux  de  la  troisième  section  sur  Tacide  sulfureux. 
MM.  Fordos  et  Gélis  ont  eu  en  vue  de  traiter  spécialement 
de  la  théorie  de  cette  réaction  ;  ce  qui  constitue  une  partie 
secondaire  de  l'extrait  de  mon  travail. 

Ces  chimistes  ont  observé  que  le  cadmium  et  Tétain 
forment  avec  Facide  sulfureux  des  sulfites  et  des  sulfures; 
que  le  zinc  et  le  nickel  au  contraire  produisent  dans  la 
même  circonstance  des  sulfites  et  des  oxy-sulfo-sulfates.  Ne 
pouvant  se  rendre  compte  de  la  formation  des  sulfures 
cadmique  et  stanneux  qu'en  admettant  Fintervention  de 
Fhydrogène  de  Feau  j  ils  expliquent  la  réaction  de  la  ma- 
nière suivante  : 

<  Aussitôt  le  contact  établi  entre  Feau,  Facide  sulfu- 
»  reux  et  le  zinc,  Feau  est  décomposée;  il  se  forme  un 
»  sulfite  et  de  Fhydrogène  naissant;  cet  hydrogène, 
»  au  moment  où  il  prend  naissance,  rencontre  de  Fa- 
»  cide  sulfureux;  or,  nous  avons  prouvé  dans  un  autre 
f>  mémoire  publié  en  1841 ,  que  dans  cette  circonstance 
»  Facide  sulfureux  est  réduit ,  et  que  Fhydrogène  sul- 
»  furé  est  le  produit  de  cette  réaction.  Que  va-t-il  arriver? 
I»  Si  le  sulfite  contenu  dans  la  liqueur  peut  être  pré- 
»  cipité  à  Fétat  de  sulfure  en  présence  d'un  acide  par  le 
)»  gaz  sulfide  hydrique,  il  se  précipitera  un  sulfure,  et 
»  l'excès  de  sulfite  restera  dans  la  liqueur.  C'est  ce  que 
1»  nous  avons  observé  pour  le  cadmium  et  Fétain.  Si ,  au 
T»  contraire,  Facide  sulfhydrique  est  sans  action  sur  la 
^  dissolution  métallique  dans  laquelle  il  a  pris  naissance , 
!►  ces  décompositions  suivront  leur  cours;  s'il  se  trouve 
^  en  présence  d'un  grand  excès  d'acide  sulfureux,  les 
»  deux  gaz  se  décomposent  mutuellement;  il  se  forme  de 
»  Feau  et  du  soufre ,  mais  ce  soufre  ne  peut  se  précipiter, 
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>  car  il  rencontre  un  sulfite  prêt  à  le  dissoudre ,  pour 
p  former  un  hyposulfite  ou  un  hyposulfate  sulfuré.  ^ 

Cette  théorie  me  parait  inadmissible,  parce  que  Tétain 
ne  peut  pas  déterminer  la  décomposition  de  Teau,  lorsqu'il 
est  en  présence  de  plusieurs  acides  bien  plus  énergiques 
que  Facide  sulfureux.  Il  ne  me  parait  pas  d'ailleurs  qu'on 
puisse  admettre  que  le  sulfide  hydrique  se  forme  pa^  la 
combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  soufre  de  l'acide  sul- 
fureux pendant  que  celui-ci  (acide  sulfureux  aqueux)  se 
trouve  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  à  le  dé- 
truire. De  plus,  le  zinc  détermine  en  toute  circonstance 
la  formation  d'un  peu  d'hydrogène,  lorsqu'il  est  en  contact 
avec  une  solution  aqueuse  d'acide  sulfureux.  Ce  fait  sem- 
ble prouver  que  l'hydrogène  naissant  n'est  pas  même  en 
état  de  réagir  sur  l'acide  sulfureux  aqueux.  Le  zinc  en 
réagissant  sur  l'eau  de  la  solution  acide,  produit  là  un  phé- 
nomène analogue  à  celui  que  l'on  observe  chaque  fois  que 
ce  métal  se  trouve  en  contact  avec  une  solution  aqueuse 
d'un  acide  ;  cas  dans  lequel  il  se  dégage  de  l'hydrogène  en 
quantité  d'autant  plus  petite  que  l'acide  est  plus  faible. 
Mais  admettons  que  ces  objections  ne  soient  pas  suffisam- 
ment fondées  pour  qu'on  abandonne  cette  manière  de  voir 
par  le  fait  seul  qu'il  se  forme  du  sulfure,  non  pas  au  sein 
de  la  liqueur  mais  à  la  surface  du  métal ,  on  ne  peut  ad- 
mettre que  ce  composé  doit  son  origine  à  la  formation  du 
sulfide  hydrique* 

D'après  les  mêmes  chimistes,  la  solution  de  l'oxy-sulfo- 
sufate  zincique  se  trouble  pendant  la  concentration,  et 
donne  naissance  à  du  sulfure  zincique  et  à  de  l'hyposul- 
fate  monosulfuré.  De  mon  côté^  j'ai  observé  qu'une  solution 
aqueuse  de  ce  sel,  renfermant  de  l'acide  sulfureux,  reste 
limpide  ;  mais  du  moment  que  le  résidu  de  l'évaporation 
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dans  le  vide  prend  de  la  consistance ,  il  devient  un  peu 
louche,  et  lorsqu'il  commence  à  se  dessécher,  il  devienl 
opaque.  Le  conserve- t-on  dans  cet  état  pendant  quelque 
temps  et  le  dissout-on  ensuite  dans  Teau,  il  laisse  une 
quantité  de  sulfure  zincique  bien  plus  grande  que  dans  le 
cas  où  on  le  traite  par  de  Teau  immédiatement  après 
Févaporation. 

Si  Ton  part  de  ces  faits ,  on  peut  se  rendre  compte  de  la 
propriété  qu'a  une  solution  alcoolique  de  ce  sel  de  déposer 
à  la  longue  du  sulfure  zincique,  dont  la  formation  est  ac- 
célérée si  l'on  ajoute  à  la  solution  de  l'éther  ou  qu'on  y 
introduit  du  zinc.  En  effet,  le  sel  perd  dans  ces  trois  cir- 
constances et  l'eau  et  l'acide,  sans  lesquels  il  parait  ne 
pouvoir  se  conserver  pendant  longtemps. 

La  décomposition  que  l'oxy-sulfo-sulfate  éprouve  peut 
être  représentée  par  l'équation 

2Z«S  =  Z«S  H-  {Zn  -+-  S  S  ). 

Selon  MM.  Fordos  et  Gélis  elle  a  lieu  suivant  cette  équa- 
tion-ci : 

(2ZnO ,  S202)  =  ZmS  -h  ZwO,  S^O^. 

Dans  la  première  hypothèse,  la  décomposition  qu'éprouve 
le  sel  est  très-simple,  puisque  le  soufre  en  dehors  du  ra- 
dical (SO*  +  S) ,  se  substitue  à  l'oxygène  de  Toxyde  zinci- 
que pour  former  les  deux  composés  (Zn  -i-  S) ,  (SO^  -h  0). 
Ce  dernier  se  trouvant  dans  la  circonstance  la  plus  favo- 
rable à  sa  combinaison  avec  l'acide  du  sel  (Zn  h-  S) ,  forme 
le  composé  (Zn  -♦-  S  S). 

Je  ne  sais  comment  me  rendre  raison  de  la  réaction 
dans  la  seconde  hypothèse. 

Pendant  la  concentration  dans  le  vide,  je  n'ai  pas  ob- 
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serve  que  les  produits  de  la  réaction  du  fer  sur  l'acide  sul- 
fureux déposassent  du  soufre.  L'oxy-sulfo-sulfate  ferreux 
est  même ,  en  présence  de  l'alcool  ,^un  composé  plus  stable 
que  le  sel  de  zinc  correspondant ,  car  il  ne  se  dépose  du 
sulfure  que  dans  un  seul  cas  :  c'est  lorsque  la  solution 
alcoolique  se  trouve  en  contact  avec  du  fer  métallique. 
De  l'oxy-sulfo-sulfate  ferreux,  préparé  il  y  a  plus  de  trois 
mois,  n'a  pas  subi  la  moindre  altération.  Il  y  a  cependant 
un  cas  où  ce  sel  dépose  du  soufre  :  c'est  lorsqu'on  conserve, 
pendant  plusieurs  semaines,  les  produits  de  la  réaction  du 
fer  sur  l'acide  sulfureux.  La  solution  qui  contient  ces  pro- 
duits renferme  toujours  de  l'acide  sulfureux  libre.  Si  Ton  y 
introduit  des  lames  de  fer,  il  ne  se  précipite  pas  de  soufre. 
C'est  donc  sous  l'influence  de  l'acide  sulfureux  que  l'oxy- 
sulfo-sulfate  ferreux  disparaît.  Ce  phénomène  est  d'autant 
plus  remarquable  que  le  sel  de  zinc  correspondant  se  con- 
serve mieux,  dans  les  mêmes  circonstances,  qu'en  l'absence 
de  l'eau  et  de  l'acide  sulfureux. 

L'oxy-sulfo-sulfate  ferreux  cristallise  facilement ,  mais 
comme  on  ne  peut  l'isoler  que  d'après  le  procédé  que  j'ai 
indiqué,  et  qu'à  la  faveur  du  pouvoir  absorbant  de  l'acide 
sulfurique,  une  solution  alcoolique  est  plus  diflicile  à  éva- 
porer, dans  le  vide  qu'une  solution  aqueuse;  il  s'en  suit 
qu'on  éprouve  plus  de  peine  à  l'obtenir  à  l'état  solide  que 
l'oxy-sulfo-sulfate  zincique,  que  l'on  peut  précipiter  de  sa 
solution  alcoolique  au  moyen  de  l'éther. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  sulfite  ferreux  cristallisé, 
j'ai  trouvé  pour  la  moyenne  de  deux  analyses  : 

SAPPOaT  CHIMIQUE. 

Oxyde  ferreox 38,535  0,087  1  2 

Acide  sulfureux 35,445  0,088  1  2 

Eau 2G,020  0,231  2,6       5 

ToM.  X.  5, 
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Comme  ce  sel  est  très-avide  d'oxygèue ,  et  qu^on  ne  sau- 
rait mieux  en  déterminer  Teau  de  cristallisation  que  par 
différence ,  j  attribue  l'excès  d'eau  à  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  d'oxygène  que  le  sel  a  pu  absorber. 

Dans  le  même  numéro  des  Comptes-rendus ,  MM.  For- 
dos  et  Gélis  traitent  de  l'analyse  des  composés  oxygénés 
du  soufre,  et  font  les  mêmes  observations  que  j'ai  faites  à 
l'égard  des  réactifs  oxydants  de  ces  composés.  Mais  comme 
j'ai  constaté  par  l'analyse  quantitative  ce  que  ces  chimistes 
démontrent  par  le  raisonnement  seul ,  j'ai  prié  M.  deHemp- 
tinne,  membre  de  l'académie,  de  parapher  toutes  les 
pages  du  brouillon  de  mon  mémoire  où  se  trouvent  con- 
signés ces  résultats  de  mes  recherches,  qui  se  rattachent 
aux  expériences  de  MM.  Fordos  et  Gélis.  Et  quoique  ces 
observations  ne  constituent  que  des  parties  secondaires 
de  mon  travail ,  il  me  serait  néanmoins  agréable  qu'il 
plût  à  l'académie  d'examiner  si  c'est  à  ces  messieurs  ou 
à  moi  que  revient  le  droit  de  priorité  : 

i""  Pour  avoir  constaté  que  dans  l'analyse  quantitative 
on  est  obligé  d'oxyder  les  sulfites  et  les  oxy-sulfo-sulfates 
secs  au  moyen  de  l'acide  azotique  fumant  ; 

2*»  Pour  avoir  décrit  le  procédé  de  préparer  de  l'oxy-sul- 
fo-sulfate  zincique  pur. 

Pour  ce  qui  regarde  l'oxy-sulfo-sulfate  ferreux,  qui  est 
un  des  sels  de  ce  genre  les  plus  difficiles  à  isoler ,  ces  chi- 
mistes ne  sont  pas  parvenus  à  le  préparer,  ce  dont  on 
peut  s'assurer  en  considérant  les  remarques  qu'ils  ont 
faites  à  l'égard  de  ce  sel. 
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No(e  sur  quelques  particularités  relatives  à  Corneille  Sgep* 
PERus,  vice-chancelier  du  roi  de  Danemarck,  Christian  II; 
par  M.  le  chanoine  J.-J.  DeSmet,  membre  de  rAcadémie. 

La  Belgique  a  donné  à  l'élise  et  à  Tempire  un  grand 
nombre  de  diplomates  habiles  ;  le  XVP  siècle  en  compte 
h  lui  seul  plusieurs,  dont  les  noms  méritaient  de  passer 
avec  honneur  à  la  postérité,  tels  que  Corneille  de  Schep- 
père ,  Auger  de  Busbeek ,  Pierre  Vander  Vorst  et  Charles 
Rym,  seigneur  de  Bellem.  Grâce  aux  services  qu'il  a  ren- 
dus à  Thorticulture  et  à  la  linguistique,  Busbeek  a  obtenu 
quelques  lignes  des  biographes;  mais  comment  se  fait-il 
que  les  autres ,  jouissant  d'une  position  élevée  et  auteurs 
d'ouvrages  remarquables,  n'aient  pu  trouver  une  place 
dans  DOS  nombreux  dictionnaires  historiques,  pas  même 
dans  cette  Biographie  universelle ,  aux  vastes  dimensions, 
où  Ton  a  consacré  de  longs  articles  à  beaucoup  d'hommes 
qui  n'ont  d'autres  titres  aux  souvenirs  de  la  postérité 
qu'une épigramme  ou  un  madrigal?  Longtemps  la  Biogra- 
phie universelle  a  été  privée  de  la  coopération  suivie  d'écri- 
vains belges,  aujourd'hui  qu'il  en  est  autrement,  et  que 
deux  de  nos  notabilités  littéraires  y  prennent  une  part  plus 
active,  il  faut  espérer  que  justice  sera  rendue  enfin  à  ceux 
de  nos  concitoyens  illustres  que  les  biographes  français 
ont  méconnus. 

Le  Mémoire  de  notre  honorable  confrère ,  M.  De  Ram , 
Sur  la  nonciature  de  P.  Vander  Vorst,  évéque  d'Acqui,  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  (1) ,  fournira  d'utiles  ma- 


(1  )  Nouveaux  Mémoires  de  V académie,  tom.  XII. 
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tériaux  à  Fécrivain  qui  prendra  sur  lui  de  consacrer  une 
notice  convenable  à  ce  savant  prélat. 

Le  savant  Paquot  a  écrit  quelques  lignes  sur  Corneille 
Scepperus  (i) ,  mais  elles  renferment  plus  d'une  inexacti- 
tude ,  qu'il  nous  semble  important  de  redresser ,  parce  que 
les  Mémoires  littéraires  du  docte  professeur  seront  sans 
aucun  doute  consultés  par  les  biographes,  et  qu'ainsi  les 
erreurs  qu'on  y  avance  pourraient  être  de  nouveau  confir- 
mées et  propagées  davantage ,  comme  il  est  effectivement 
déjà  arrivé. 

Dans  les  livres  que  nous  avons  de  l'illustre  vice-chance- 
lier de  Christierne  II,  et  dans  l'épitaphe  qui  orne  sa  tombe, 
nous  ne  lui  trouvons  que  le  prénom  unique  de  Corneille; 
comment  lui  serait  venu  celui  deDtiplicius  (2),  que  lui  don- 
nent à  la  fois  Sanderus,  Paquot  et  bien  d'autres  encore? 
On  aurait  beau  feuilleter  les  martyrologes  les  plus  com- 
plets, celui  d'Usuard,  par  exemple,  avec  les  auctaria  si 
amples  du  P.  Du  Sollier ,  pour  rencontrer  un  saint  du  nom 
de  Duplicius.  Il  conviendrait  toutefois  admirablement  h 
un  diplomate,  puisque  ce  titre  même  a  sa  racine  dans 
àîO^âoçy  duplex  ou  versipellis,  et  qu'on  croit  assez  commu- 
nément que  les  agents  politiques  des  puissances  emploient 
bien  peu  le  mot  propre.  Mais,  dans  cette  supposition,  on 
n'aurait  pu  donner  qu'après  coup  un  nom  pareil  à  notre 
Scepperus ,  et  l'un  ou  l'autre  de  ses  savants  amis,  tel  que  le 
caustique  Érasme ,  nous  en  eût  dit  apparemment  quelque 
chose.  Il  est  encore  aujourd'hui  des  parents,  qui,  ayant 
perdu  un  fils  en  bas  âge,  donnent  son  prénom  à  un  enfant 


(1)  Mémoires  pour  servira  Vhistoire  littéraire  des  Pays-Bas  y  t.  XII  , 
pag.  295. 

(2)  Si  c^est  toutefois  ud  prénom. 
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qui  vient  à  leur  naître  plus  tard ,  en  y  ajoutant  1  epithète 
de  second ,  ne  serait-ce  pas  un  motif  semblable  qui  a  valu 
à  Corneille  de  Scheppere  le  singulier  surnom  de  Duplicius? 
Cette  conjecture  est  à  la  vérité  bien  légère ,  mais  la  ques- 
tion  elle-même,  heureusement,  a  fort  peu  de  gravité. 

Ce  qui  serait  quelque  peu  plus  intéressant,  ce  serait  de 
pouvoir  fixer  sur  des  données  certaines  le  lieu  de  naissance 
du  diplomate  flamand.  Son  père,  dit  Paquot,  n'était  ni 
gentilhomme  ni  même  opulent,  bien  qu'il  se  fût  jeté  dans 
le  négoce;  mais  Jean,  son  grand-père,  était  vice-amiral  de 
Flandre.  Si  la  chose  était  vraie,  elle  prouverait  tout  à  la 
fois,  ce  semble,  qu'à  la  fin  du  XV"  siècle,  les  fonctions 
élevées  de  l'état  n'étaient  pas  encore  chez  nous  l'apanage 
des  familles  nobles,  et  que  le  brave  marin  en  question  n'a- 
vait guère  su  profiter  de  sa  position  pour  enrichir  ses 
enfants.  Yoici  cependant  notre  Sanderus,  qui  est  d'un  tout 
autre  avis  que  Paquot  :  «  Fuit  autem  hic  Cornélius  Dupli- 
cius Schepperus,  dit-il ,  non  ex  Schepperis  Gandavensibus, 
ut  aliquis  historiographus  notavit  et  exeo  nonnullorum  fuit 
opinio,  sed  ex  antiquaet  nobili  Dupliciorum  familia  (quœ, 
ut  arbitrantur  aliqui,  etiam  ex  Flandriœ  comitum  stirpe 
originem  suam  trahit)  oriundus  (1).  »  Il  ajoute  même  que 
le  nom  de  Scheppere  n'était  qu'un  sobriquet ,  donné  par 
les  matelots  au  vice-amiral;  ce  qui  pourrait  faire  supposer 
que  le  brave  homme  ne  dédaignait  pas  de  faire  quelquefois 
le  métier  de  corsaire.  Nous  croyons  volontiers  que  de  Schep- 
pere appartenait  à  une  famille  noble,  mais  nous  avons  peine 
à  comprendre  la  fantaisie  qu'il  aurait  eue  d'en  abandon- 
ner presque  constamment  le  nom,  pour  le  remplacer  par 


(1)  Plandria  illustr, ,  tom.  I ,  pag.  t586. 
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on  sobriquet  de  fraîche  date  et  assurémeut  peu  houorabie. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine,  on  est  d'accord  pour 
assurer  que  le  père  et  le  grand-père  de  Schepperus  étaient 
nés  à  Dunkerque,  mais ,  quant  à  lui-même,  les  uns  le  font 
naître  à  Dunkerque  aussi ,  les  autres  à  Nieuport.  Paquot , 
qui  se  prononce  en  faveur  de  la  dernière  ville,  semble  avoir 
cru  qu'il  avait  trouvé  un  argument  sans  réplique  en  fa- 
veur de  son  opinion  dans  les  titres  des  divers  ouvrages  du 
diplomate,  où  on  lit  invariablement  :  <  Cornelio  Sceppero 
Y  Noviporttiensi  ou  Nioportuensi  authore  ;  »  mais  bien  des 
exemples  prouvent  que  cette  raison  a  fort  peu  de  solidité. 
Georges  Colveneere ,  né  à  Gempe ,  hameau  dépendant  de 
la  commune  de  Winghe-Saint-Georges,  près  de  Lou- 
vain  ,  joint  souvent  à  son  nom  Tépithète  d! Aloslensis  ou 
A'Alostanus,  parce  qu'il  avait  fait  un  long  séjour  et  reçu 
son  éducation  à  Alost.  L'excellent  helléniste  Jean  Lievens, 
est  sûrement  né  à  Termonde  (i) ,  quoique  l'inscription , 
placée  sur  sa  tombe  dans  l'église  N.-D.  d'Anvers ,  porte  en 
toutes  lettres  :  c  Johannes  Livineius  Gandensis,  >  proba- 
blement aussi  parce  qu'il  avait  été  élevé  dans  la  capitale 
de  la  Flandre.  Sanderus  lui-même ,  sans  aucun  doute,  an- 
versois  de  naissance,  ne  se  nomme  pas  moins  sans  scru- 
pule Gandensis,  par  ce  qu'il  était  originaire  de  Gand  ,  et 
que  ses  parents  avaient  leur  résidence  ordinaire  dans  cette 
ville.  A  défaut  de  preuves  plus  solides ,  il  nous  paraît  qu'on 
peut  donner  la  préférence  à  l'opinion  de  Sanderus,  qui  dé- 
signe positivement  Dunkerque  comme  le  lieu  de  naissance  de 
Corn.  deScheppere  (2).  Ayant  habité  pendant  vingt-huit  ans 


(1)  Âub.  Mirsei ,  Elogia  Belg.,  p.  135.  D.  Lindani,  Tener. ,  p.  244. 

(2)  Flandria  illustr. ,  tom.  III ,  p.  358. 
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la  ville  d'Ypres  el  eu  des  relations  nombreuses  et  suites 
avec  les  villes  voisines ,  en  sa  qualité  de  chanoine  gradué, 
écolàtre  et  pénitencier  de  la  cathédrale  de  S*-Martin, 
Sanderus  a  été  bien  plus  que  personne  à  même  de  con- 
naître el  d'examiner  les  prétentions  opposées  de  Dunkerque 
el  de  Nieuport  ;  se  serait-il  prononcé  en  termes  si  formels, 
s'il  avait  conservé  le  moindre  doute? 

Gomme  nous  n'écrivons  pas  une  monographie  de  l'am- 
bassadeur de  Charles-Quint,  mais  de  simples  notes  sur 
quelques  particularités  qui  le  regardent,  nous  ne  parlerons 
pas  de  la  variété  de  connaissances  et  de  la  facilité  à  écrire 
en  prose  coname  en  vers,  qu'un  juge  très-compétent, 
Érasme ,  admirait  en  lui  ;  ni  de  la  profondeur  de  son  es- 
prit et  de  son  habileté  dans  les  affaires,  dont  Paul  Jove  et 
Charles-Quint  lui-même  ont  fait  le  plus  bel  éloge  ;  mais 
nous  remarquons  avec  M.  Van  Hulthem  (1) ,  que  Paquot  n'a 
connu  que  d'après  un  oui-dire  la  réponse  que  fit  Sceppe- 
rus ,  au  nom  du  roi  dépossédé,  Christierne  II,  au  manifeste 
de  Frédéric ,  duc  de  Holstein ,  qui  avait  accepté  la  cou- 
ronne de  son  neveu ,  et  nous  ajouterons  que  le  biographe 
n'a  pas  connu  du  tout  un  autre  ouvrage  du  même  Sceppe- 
rus,  écrit  à  la  même  date  et  en  faveur  du  même  souverain 
contre  ceux  de  Lubeck.  Le  premier,  qui  est  de  beaucoup  le 
plus  intéressant,  prouve  que  de  Schcppere  manie  aussi 
bien  l'arme  acérée  du  ridicule  que  celles  que  lui  fournis- 
sent une  vaste  érudition  et  une  éloquence  passionnée;  on 
voudrait  seulement  lui  trouver  un  peu  moins  de  sollicitude 
pour  donner  à  ses  phrases  une  tournure  cicéronienne:  Le 
pamphlet,  dirigé  contre  les  Lubeckois,  est  moins  riche  de 


(1)  Bihlioth.  Hulthem. ,  vol.  III,  n'^  18866  et  18867. 
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preuves  que  d'injures  grossières ,  qui  ne  pouraieni  que 
faire  lort  à  la  cause,  assez  bonne  d'ailleurs,  que  défendait 
Seepperus.  Malgré  le  peu  de  succès  qu'obtinrent  ses  apo- 
logies (i) ,  il  n'en  continua  pas  moins  avec  zèle  à  soutenir 
les  droits  du  monarque  détrôné ,  même  après  la  mort  du 
prince  héréditaire,  Jean ,  fils  unique  de  Cbristierne  II  (2). 

Les  archives  allemandes,  à  Bruxelles,  contiennent  un 
rapport  extrêmement  curieux  de  Seepperus  sur  l'état  de 
l'opinion  publique  en  Allemagne  dans  les  premières  an- 
nées de  la  prétendue  réforme.  Il  n'a  pas  été  connu  de  l'au- 
teur des  Mémoires  littéraires. 

L'erreur  principale  de  Paquot  est  dans  l'emplacement 
qu'il  assigne  à  la  seigneurie  d'Eecke  ad  Scaldim,  dont  Seep- 
perus portait  le  titre ,  et  par  conséquent  au  lieu  de  sa  sé- 
pulture. A  l'en  croire,  le  village  indiqué  se  trouverait 
au-dessus  de  Rupelmonde ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut. 
Il  est  possible  qu'il  existe  en  effet  un  hameau  de  ce  nom 
à  l'endroit  que  l'auteur  des  Mémoires  a  eu  en  vue,  comme 
il  est  une  commune  du  même  nom  dans  l'ancienne  chàtel- 
lenie  de  Bailleul ,  mais  Seepperus  n'était  point  seigneur 
de  l'une  ou  de  l'autre.  L'Ëecke  ad  Scaldim,  dont  il  porta 
le  titre ,  est  un  village  de  la  Flandre  orientale ,  à  mi-che- 
min entre  Gand  et  Audenarde,  et  dépendant  de  la  justice 
de  paix  de  Nazareth  (3)  ;  il  appartenait  encore,  il  y  a  un 


(1)  Ces  deux  ouvrages,  qui  appartiennent  aujourd'hui  à  notre  bibliothèque 
nationale  ^  sont  analysés  par  M.  Altmeyer  ,  dans  son  Histoire  des  relations 
commerciales  et  diplomatiques  des  Pays-Bas  avec  le  nord  de  V Europe  , 
p.  139. 

(2)  V.  Willems,  Belgisch  Muséum ,  tom.  Il ,  p.  232. 

(3)  Eecke  est  une  paroisse  très-ancienne,  dit  Sanderus,  et  Nazareth  même 
en  fut  démembré. 
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peu  plus  d'un  siècle,  aux  héritiers  de  la  iille  de  notre  di- 
plomate. 

C'est  là  que  furent  inhumés  Corn .  Scepperus  et  sa  femme, 
Elisabeth  Donche,  sous  une  tombe  placée  dans  le  sanc- 
tuaire et  à  quelques  pieds  du  maître-autel,  du  côté  de  Fé- 
Tangile.  Elle  faisait  autrefois  saillie  dans  l'église ,  mais 
sous  l'administration  de  Dom  Luck ,  l'avant-dernier  des 
curés  que  l'abbaye  de  S'-Pierre  lez-Gand  donna  à  cette 
paroisse,  on  détruisit  la  corniche  et  les  colonnettes  qui  or- 
naient le  mausolée,  et  l'on  fit  disparaître  dans  la  muraille 
et  sous  une  boiserie  l'épitaphe  ainsi  que  les  deux  figures, 
couchées  les  mains  jointes.  L'amour  d'une  froide  régula- 
rité qui  a  fait  détruire  ou  dégrader  un  si  grand  nombre  de 
nos  anciens  monuments,  est  encore  coupable  de  cet  acte 
de  yandalisme. 

M.  F.-L.  Vanderhaeghen  ,  curé  actuel  d'Eeke ,  et  mon 
ami  d'enfance ,  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  l'ins- 
cription tumulaire  ;  on  ne  me  saura  point  mauvais  gré ,  je 
pense,  de  la  transcrire  ici  (i). 

D.  0.  M. 

SACRUM  : 

Nobilissimo  atque  amplissimo  viro  Cornelio  Sceppero ,  Equiti 
aurato,  Eecke  ad  Scaldim  domino,  qui  avo  Joanne,  Flandriœ 
vice-admircddo ,  oriundus,  doctrina,  eloquentia  et  industria  exi- 
miiAS,  a  ChristianoII,  Daniœ,  Nortvegiœ  ac  Sueciœ  rege,  vice- 
camellarii  dignitate^regii  ordtnistorqtœ ,  et ditionis  Zempelandiœ 
dominatu  cohonestatus  ;  inox  et  a  Carolo  V  imper atore  in  pri- 


(1)  Paquot  Ta  publiée,  mais  d'une  maDÎère  iDComplète. 


I 
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vatum  ac  status  consiliarium  adlectus;  atque  ab  eodem  ejusque 
fratrerege  Ferdinando  ad  varias  reges,  omnesque  fere  christianos 
principes,  et  bis  Constantinopolim  ad  Solimannum ,  Turcarum 
imperatorem  legaius ,  pace  propemodum  desperata  potitus  :  om- 
nUms  denique  honorum  muniis  summa  cum  fide  atque  integritate 
perfunctus.  Tandem  xxviij  Martii  anno  MDLIV,  œtatis  vero 
suœ  LU,  immature  defunctus  (1)  :  hic  una  cum  nobili  et  leetissima 
matrona,  Elisabetha  Doncha ,  dulcissima  conjuge  sua,  quiescens 
futurœ  resurrectionis  gloriam  expcctat 

Anna  Sceppera,  nobilis  viri  Cornelii  Cornhuusii,  equitis  au- 
rati,  domini  Cornhuusœ,  Aldenardœ  summi  prœtoris  (2)  vidua 
.  .  ,  (Z)  dvilis  belli  injuriis  .  .  .  ,  anno  Christi  MDC  VII. 

Quoique  le  temps  ait  effacé  ici  quelques  lettres  et  pro- 
bablement même  quelques  mots,  il  ne  paraît  pas  difficile 
de  découvrir  le  sens  de  ce  dernier  paragraphe.  Il  veut  don- 
ner à  entendre ,  sans  doute ,  qu'Anne  de  Scheppere ,  douai- 
rière de  Cornhuuse,  a  été  longtemps  empêchée  par  la 
guerre  civile  d'élever  un  tombeau  à  ses  parents ,  et  qu'elle 
n'y  est  parvenue  enfin  que  plus  d'un  demi-siècle  après  la 
mort  de  son  père. 

J'attache  peu  de  prix  à  ces  remarques  assez  décousues , 
mais  je  crois  qu'elles  ne  seront  pas  entièrement  inutiles 
pour  la  biographie  de  l'un  de  nos  compatriotes  les  plus  es- 
timables, et  que  les  dernières  auront  même  quelque  inté- 
rêt aux  yeux  de  notre  commission  d'antiquités. 


(1)  Scepperus  mourut  à  Anvers. 

(2)  Il  avait  été  grand-bailli  dTpres  depuis  1567  jusqu*à  1574 ,  et  succéda, 
h  Audenarde  au  seigneur  de  Gortewyle. 

(3)  Les  points  indiquent  des  mots  qu'il  n*a  pas  été  possible  de  déchiffrer. 
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PALÉOGRAPHIE.  —  HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

Suite  des  notices  sur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale. 
—  Nouveaux  extraits  du  recueil  de  Gui.  —  Indication 
géographique  sur  la  Gaule.  —  Roman  grec  et  latin  d^A- 
lexandre. — Gesta  Romanorum. — Les  Fastes  d'Ovide. — 
Amone.  —  Tancredus  Radulfi.  —  Les  croisades  à  Ver- 
sailles. —  Fragment  de  règle  monastique.  —  Dissertation 
de  M.  J.  Grimm. — Extraits  d'une  chronique  de  S^-Trond. 
Par  M.  le  baron  De  Reiffenberg. 


I. 


Avant  de  quitter  le  manuscrit  de  Cuss,  n***  5899 — 3919, 
ou  le  recueil  de  Gui,  que  je  voudrais  livrer  presque  entiè- 
ment  à  l'impression ,  si  la  chose  dépendait  de  moi ,  je  ne 
puis  me  refuser  au  plaisir  d'en  donner  encore  quelques 
extraits.  Je  les  tirerai  de  préférence  de  la  partie  géogra- 
phique et  de  rhistoire  fabuleuse  d'Alexandre.  Voici  une 
courte  description  de  la  Gaule  . 

Folé  49.  Gallia  a  candore  populi  nuncupata  est  ;  galla  enim 
graece  lac  dicitur;  montes  eoim  et  rigor  coeli  ab  ea  parte  solis 
ardorem  excludunt;  quod  fit  ut  candor  corporum  non  colo- 
retur.  Hanc  ab  oriente  Alpium  juga  tuentur  ;  ab  occasu  ocea- 
nus  includit ,  a  meridie  praerupta  Pireneae ,  a  septentrione 
Renu  (Béni)  fluenta  atque  Germania.  Cujus  initium  Belgiga 
(sic) ,  finis  Aquitania  est.  Regio  gleba  uberi  ac  pabulosa  et  ad 
usum  animantium  apta,  fluminis  (fluminibus)  et  fontibus  ri- 
gua,  perfusa  duobus  magnis,  Reno  et  Rodano,  fluviis. 
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Belg[is  autem  civitas  est  Galliae  a  quo  Belgica  provincia  dicta 
est.  Cisalpina  quia  circa  Alpes ,  Transalpina,  id  esttrans  Alpes 
coDtra  septeDtrionem  :  Retia  vero  quod  sit  juxta  Renum. 

Aquitanica  autem  ab  ubliquis  aquis  Ligeris  fluminis  appel- 
lata ,  quod  ex  plurima  parte  terminus  ejus  est,  et  eam  pêne  ia 
orbem  cingit. 

Je  multiplierais  les  extraits  de  ce  genre,  si  je  pouvais  dis- 
poser de  plus  d'espace.  L'histoire  fabuleuse  d'Alexandre 
me  parait  mériter  aussi  une  attention  toute  particulière. 
Ce  sont  des  fables  écrites  dans  l'esprit  et  dans  le  style  des 
Gesta  Romanorum  (1) ,  aux  moralités  près;  mais  ces  fables 
peignent  le  caractère  littéraire  d'une  époque  intéressante  et 
quelques-unes  ont  leur  source  dans  des  monuments  plus  an- 
ciens. Des  écrivains  grecs  s'étaient  amusés  à  recueillir  sur  le 
vainqueur  de  Darius  quantité  de  contes  populaires  et  d'ima- 
ginations, dont  quelques-unes  semblent  venir  de  l'Orient  ; 
Onésicrite ,  Orthagoras  en  avaient  fait  un  héros  de  roman. 
Le  faux  Callisthènes  n'est  pas  plus  véridique.  M.  Berger  de 


(1)  Cet  ouvrage,  extrêmement  curieux,  a  été  publié  nouyellement  en  alle- 
mand et  en  latin  par  un  philolog^ue  plein  de  goût  et  de  savoir,  M.  Âdalbert 
Keller  de  Tubingue  :  Gesta  Romanorum  dos  Ut  des  Roemer  Tat,  Qued- 
linburg,  1841 ,  in-8";  Gesta  Romanorum,  Stuttgart,  1842,  gr.  in-8o  ;  les 
annotations  n^ont  pas  encore  paru  ;  sur  cette  édition  et  la  suivante  voir  le 
journal  de  M.  Wolfgang  Mensel,  Literatur  Blatt ,  20  janvier  1843,  article 
signé  Âd.  Keller.  —  La  même  année  M.  S. -G. -T.  Graesse  a  donné  une  tra- 
duction allemande  du  même  ouvrage,  avec  des  remarques  :  Gesta  Romano- 
rum, das  aelteste  Maehrchen  und  Legenbuch  des  christlichen  Mittelalters. 
Une  construction  louche  a  fait  croire  au  savant  et  aimable  M.  J.-L.  Ideler , 
que  j^avais  attribué  à  Martin  Franc  une  traduction  française  des  Gesta  Ro- 
manorum (Introd.  à  Ph.  Mouskes  I,  CLXXXII)  :  je  n*ai  rien  avancé  de  sem- 
blable. Geschichte  der  altfram.  natiofial  Literatur,  Berlin,  1843^  I, 
146. 
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Xivrey  a  démontré  dans  une  notice  lue  en  1834  à  Faca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  qui  est  insérée 
dans  le  treizième  volume  des  Notices  et  extraits  des  manus- 
crits, que  les  versions  latines  du  Pseudo-Callisthènes  sont 
des  imitations  fort  libres,  qui,  par  les  altérations  de 
leurs  transcriptions  successives ,  sont  devenues  aussi  dif- 
férentes les  unes  des  autres  que  des  textes  grecs.  Il  remar- 
que que  la  lettre  sur  les  prodiges  de  llnde,  de  laquelle 
j'ai  déjà  parlé  et  qu'on  ne  trouve  pas  ici ,  est  un  des  endroits 
les  plus  altérés.  Il  en  a  donné  deux  textes  grecs,  qu'on  peut 
comparer  avec  la  lettre  latine  imprimée  à  Paris  en  1537  (1). 

Le  roman  d'Alexandre,. soit  grec,  soit  latin,  est  une 
source  abondante  pour  les  amateurs  de  traditions  térato- 
logiques ,  tels  que  MM.  Berger  de  Xivrey,  de  Radowitz, 
Rheinwald,  L.-T.  Alfred  Maury,  etc.  (2). 

Au  commencement  de  l'histoire  d'Alexandre,  telle  que 
la  contient  notre  manuscrit ,  apparaît  le  roi  Nectanabo ,  ou 
Nectenabo ,  dont  le  nom  a  amusé  notre  enfance  dans  les 
fables  du  bon  moine  Planude  sur  Esope,  rajeunies  par  La 
Fontaine.  Il  faut  remarquer  que  le  copiste  a  souvent  déûguré 
la  leçon  qu'il  transcrivait ,  et  qu'une  main  plus  récente , 
en  voulant  revenir  sur  des  caractères  effacés ,  a  multiplié 
les  fautes  et  les  substitutions. 

Sapientissimi  namque  Aegyptii  scientes  mensuram  terrae 
atque  undas  maris  dominantes  et  coelestia  cognoscenles,  id  est 


(I)  Cf.  S"-Croix ,  Examen  des  hist.  d*Mexandre ,  etc. 

(â)  V.  Berger  de  Xivrey ,  Traditions  tératologiques  ou  récits  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge  en  Occident ,  sur  quelques  points  de  la  fable ,  du 
merveilleuxet  de  l'histoire  naturelle  ;  Paris ,  1836 ,  in  -  8«>.  RheinwalcJ .  Die 
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slellarum  cursum  compulantcs,  tradiderunl  ea  universo  mundo 
per  altitudinein  doclrinae  et  per  magicas  virtutes.  DicuDt  au- 
tem  de  Necianaho,  rege  eorum ,  ut  fuisset  homo  îngeniosus  et 
peritus  in  astrologia  et  mathemalica ,  etiam  et  de  magicîs  vir- 
tutibus  plenus. 

Quadam  diedum  nuntiatum  fuisset  ei  (\m9L  Ariaxensem  (sic), 
rex  Persarum,  cum  valida  manu  hostium  veniret  super  eum, 
non  movit  vultum  (1)  neque  praeparavit  exercilus  armatorum 
aut  artificia  ferri,  sed  intravit  solus  in  cubiculo  palatii  sui  et 
apprehendit  concham  aeream  misitque  in  eam  piuvialem  et 
tenens  in  manu  virga  {virgam)  euenam  {aeneam) ,  et  (2)  per 
magicas  incanlationes  videbat  atque  intelligebat  in  ipsa  concha 
aqua  plena  classes  navium  quae  super  eum  veniebant. 

Erant  enim  tune  adcustodiam  principes  militiaepositam  (positi) 
a  Nectanabo  in  partibus  Parsarum  (Persarum).  Yenit  quidam 
ex  iis  ad  eum  dicens  :  Mmine  yénatatiabo  (IV€ctanabo),Yemet 
super  te  Artaxersis ,  rex  persarum,  cum  multitudine  hostium 
ex  plurimis  gentibus.  Sunt  ibi  Parthi ,  Medi ,  Perleii  (?),  Syrii, 
Mesopotani ,  Arabes,  Bosphori,  Ângivi  (?),  Caldaci,  Bacirii, 
Sciti  vel  Huttanii  atque  Âgriopbagi  et  aliae  plures  gentes  de 
orientis  partibus  innumerabiles.  Nectanabo  autem  subridens 
dixit  ei  :  u  Tu  enim  (ad)  custodiam  quam  tibi  credidi  vade ,  ob- 
serva bene  etvigilanter.  Sed  tamen  non  sicutprincepsresponsam 
dedisti ,  sed  sicut  timidus  homo ,  virtus  enim  non  valet  in  mul- 
titudine populi  sed  in  fortudine  animi.  An  nescitis  quia  unus 
leo  multos  cervos  in  fugam  vertit?  »  Et  haec  dicens  iterum  in- 
troïvit  in  cubiculum  palatii  sui  solus,  et  fecit  naviculas  cereas  et 
posuiteas  in  concham  plenam  aqua  pluviali^  tenensque  in  manu 


Kirchliche  Jrchàoïogie;  Berlin,  18310,  in-S».  A.  Maiiry,  Essai  sur  les 
légendes  pieuses  du  Moyen  âge  ;  Paris ,  1 845 ,  in-8<> ,  etc. 

{\)Mibt. 

('2)  Et  est  de  trop. 


(79) 

virgam  palmae.  Et  respiciens  in  ipsam  aquam,  totis  viribus 
suis  coepit  incantari ,  et  videbat  quomodo  dii  Àegyptiorum  gu- 
bernabant  in  navi  diis  barbarorum ,  stalimquemutato  habitura- 
dens  sibi  capud  (caput)  et  barbam ,  contulit  aurura  quantum 
portare  poterat  et  ea  quae  i]li  necessaria  eranl  ad  aslrologiam 
et  matheroalicam  artem;  fugit  secreto  de  Aegypto  Pelusium, 
deinde  Aetbiopiam,  Induens  se  (1)  veslimenta  linea  hc  sîndo- 
nem  albas  (et ex  8indone\alba8  ?) ,  quasi  propheta  aegyptius  venit 
Macedonîam,  sedemque  incognitus  palam  divinabat  omnibus 
qui  pergebant  ad  eum. 

Aegyptii  ut  viderunt  quia  Nectanabo  non  inveniebatur ,  per- 
rexeruntad  Serapim,  deum  illorum  maximum,  et  rogaverunt 
eum  ut  responsam  daret  iliis  de  Nectanabo ,  rege  eorum.  Se- 
rapts  respondens  dixitillis  :  «c  Nectanabo  rex  fugit  de  Aegypto 
propter  Artaxersem  regem  Persarum,  qui  veniet  et  subjugabit 
vos.  Post  aliquantum  vero  temporis  débet  reverti  ad  vos  juve- 
nis  ,  ejiciendo  a  se  senectutem ,  et  utciscetur  vos  de  inimicis 
vestris ,  subjugando  illos  et  vos.  »  Haec  responsa  recipientes 
Aegyptii  a  Deo  suo  statimque  fecerunt  regalcm  statuam  ex 
lapide  nigro  in  honorem  Nectabi  [Nectanabo)  et  scripserunt 
ad  pedes  ejusdem  statuae  illa responsa  ad  memoriam  posterum. 

Nectanabo  autem  incognitus  veniebat  Macedoniam.  Interea 
Phtiîppus,  rex  Macedoniae,  obiit  in  praelium.  A^eotona6o  ascen- 
dit  palatium  ut  videret  reginam.  Mox  autem  ut  vidit  pulchri- 
tudinem  Olympiadis,  jaculatum  est  cor  ejus  et  exarsit  in 
concupisccntiam   ejus 

Uamoureux  Nectanabo  prédit  à  Olympias  qu'elle  aura 
commerce  avec  un  des  dieux  les  plus  puissants  qui  devait 
se  montrer  à  elle  sous  la  forme  d'un  dragon.  On  pense  bien 
que  ce  dieu  n'était  autre  que  lui-même.  Alexandre  fut  le 
fruit  de  cette  belle  supercherie. 

(1)  5eest  superûu. 
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Tous  le  reste  est  sur  ce  ton  :  c'est  partout  la  même  sub- 
stitution de  la  fable  à  l'histoire.  Nous  venons  de  voir  com- 
ment naquit  Alexandre;  s'il  mourut,  c'est  qu'un  jeune 
homme  appelé  Jobas  l'empoisonna  pour  compte  d'Anti- 
pater,  son  père  :  voici  une  partie  du  testament  qu'il  dicta 
avant  de  rendre  le  dernier  soupir  (fol.  i08  )  (1)  : 

Praecipimus  tibi,  Âristoteles,  karissime  magister,  ut  de 
thesauro  nostro  regali  mandes  ad  sacerdotes  nostros  Aegypti 
qui  serviunt  in  templo  in  quo  conditurum  [condendutn  )  est 
corpus  meum  ,  auri  talenta  mille ,  id  est  libras  centum  viginti 
mi.  Quia  in  vita  mea  coquis  sit  reccurus  vos  post  meam  mortem, 
custos  corporis  mei  et  gubemator  vestri  Ploiomei  is  erit  (2).  Non 
sit  vobis  in  oblivione  testamentum  meum.  Item  dico  vobis  et 
dispono  ut  si  Boxanen ,  mtlot  mea ,  genuerit  filium  masculum , 
erit  ut  imperator,  et  imponite  illi  nomen  quodcumque  vultîs  : 
quod  si  fiiiam  genuerit ,  eligant  sibi  Macedones  regem  quem- 
cumque  voluerint  et  Boxanen  ,  uicor  mea,  sit  domina  super 
omnes  facuUates  meas.  Ptolomeua  Lagi  sit  princeps  Aegypti  et 
Africae  Arabiaeque ,  super  omnes  satrapas  orientis  et  usque 
Bacturam,  et  detur  ei  Caliopatra  (Cleopatra)  uxor,  quam  dimisit 
PhilippuSy  gcnitor  meus.  Phiton  sit  princeps  Yliriae.  ^cro- 
patuB ,  socer  Perdicae ,  sit  princeps  Frigiae  majoris.  Symeon , 
notarius  meus,  sit  princeps  Cappadociae  et  Plepagoniae  (Pa- 
phlagoniae),  Nearcus  sit  princeps  Liciae  et  Panphiliae.  Cas- 
sander  sit  princeps  Cariae.  Meander  (Neander)  sit  priqceps 
Lidiae.  Léon  natus  sit  princeps  Frigiae  minoris,  Pontîci  maris. 


(1)  Ce  testament  a  été  mal  indiqué  comme  uoe  réponse  à  Aristote  auquel 
il  est  adressé. 

(3)  Tout  ce  passage  est  corrompu  :  peut  être  peut-on  lire  :  quia  in  vita 
mea  cornes  sis  secunis ,  vos  post  morlem  meam  custos  corporis  mei  etguber- 
nator  vestri  Ptolomei  sic  eris,  on  :  quia  in  vita  mea  nequis  sit  recursus,  eic. 
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Philippus  qui  et  ^rrideus  vocalur,  fralermeiis,  sit  princcps 
Penopolensium  (sic).  Lisimachus  sit  princcps  Traciae  re- 
gionis.  Seluchus  (sic)  JVicapor  (Nicanor) ,  ^4ntiochi  fîlius,  sit 
princcps  in  summa  castrorum.  Cassander  et  Jobac  ^  ViVii  yen- 
tipafns,  sint  principes  super  slipatoribus  régis 

Ce  roman  se  termine  ainsi  : 

Fuit  autem  Aiexander  siatura  brevi,  cervice  longa  ,  laetis 
ocniis ,  illuslribus  malis,  reliquis  vero  membris  non  sine  dé- 
core majestatis.  Victor  omnium  videbatur;  sed  ira  et  veneno 
victus  est.  Fuerunt  anni  vitae  illius  lrig4nta  duo.  Ab  octavo  de- 
cimo  anno  nativitati^i  suae  cepit  comroittere  bellum  et  septem 
annispugnavit  acriter,  et  octavo  annis  [sic)  quievit^  et  in  laetitia 
et  jocunditate;  subjugavit  sibigentes  barbarorum  vigintiquat- 
tuor.  Nalus  est  quinta  die  mensis  Marlii,  fabricavitqne  civitates 
duodecim  quae  hactenus  habitantur  : 

Pi'ima  Alexaodria  quae  dicitur  lafirmatas  (in  firma  terra). 

Secunda  Âlexandria  quae  dicitur  Ëpirorum. 

Tcrtia  Alexandria  quae  dicitur  Lepihukefalon  [t-^v  èvi  Kf^aAcy  ittcv), 

Quarta  Alexandria  quae  dicitur  Iranien. 

1}uiata  Alexandria  quae  dicitur -<^sarcporum  (r^v  èTi  tsu  Uapcu). 

Sexta  Alexandria  quae  dicitur  i$€tY/ita  (r^v  eu  Zxvôla  rj  yj), 

Septima  Alexandria  quae  dicitur  apii(f  Tigridem  fluvium. 

Octava  Alexandria  quae  dicitur  Bahilonia. 

fi ona  Alexandria  quae  dicitur  apud  Troadam. 

Décima  Alexandria  quae  dicitur  Mansanugas  (t^j»  eV?  McceTy/o-r^). 

Undecima  Alexandria  quae  dicitur  Yproxilon  [ry;]/  èi;  Kpd7t(77ov), 

Duodecima  Alexandria  quâe  dicitur  Aegyptus{}CAT  kWvirrcv), 

Cette  énumération  se  retrouve  en  grec,  mais  avec  peu 
d'exactitude  encore ,  à  la  fin  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris,  n«  CXIII  du  suppl.,  fol.  204  recto. 
Jeu  ai  tiré  les  mots  qui  se  lisent  plus  haut  entre  paren- 
ToM.  X.  G. 


(82) 

thèses.  M.  Berger  de  Xivrey  Ta  reproduite  (1).  Au  surplus 
sur  toutes  ces  villes  on  peut  consulter  YHislùire  critique  de 
rétablisêiineni  d^s  eolomes ,  par  M.  Raoul  Rochette  (S). 


II. 


,i\t 


Le  manuscrit  5569 — 73  provient  de  la  célèbre  biblio- 
thèque de  Gembloux.  C'est  un  petit  in-4<'  en  parchemin  ^ 
de  444  feuillets ,  avec  la  reliure  accoutumée  de  l'abbaye,  en 
veau  fauve.  Il  a  été  écrit  au  XIP  siècle  et  contient  plusieurs 
ouvrages  divers  et  de  mains  différentes. 

1**  n**  5569.  Les  fastes  d'Ovide  avec  des  gloses  en  marge. 
Liber  fastorum  : 

Et  procul  in  dextram  tendens  sna  bfachia  ripam... 

Ce  poème  occupe  les  72  premiers  feuillets. 

2^  n°"  5370  et  72.  Poésies  d'Ausone.  Incipiunt  excerpta 
de  opusculis  Dedmi  Magni  Ausonii.  Mosella.  Onze  feuillets. 

Parmi  ces  poésies  se  trouvent  les  vers  sur  les  douze 
César,  qu'on  retrouve  ailleurs  (inventaire,  n*»  5659),  et  dont 
j'ai  transcrit  un  texte  moins  complet  et  moins  correct. 
(BulL,i.  X,n''4). 

Gesareos  proceres  in  quorum  régna  secundis 
Gonsulibus  dudum  romana  potenlia  cessit ,  etc. 

5**  n*  5375.  Le  reste  du  volume  est  rempli  par  la  rela- 
tion de  la  croisade  où  Jérusalem  fut  prise ,  relation  faite 


(1)  Ouvr.  cité,  p.  346. 
T.  IV,  liv.  VII. 
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par  un  croisé  même,  et  écrite  de  sa  pr^re  main.  Voy. 
Annuaire  de  la  bihl.  royale,  !'•  année,  pp.  74-75;  Perlz,  Ar- 
chic  der  Gesellschaft  fur  alter  deutscke  Gesehiehtskunde,  VII, 
524.  Cest  le  manuscrit  même  dont  se  sont  servis  lesPP.  Mar- 
tène  et  Durand,  qui  ont  publié  le  Tancredus  dans  le  troi- 
sième Tolume  du  Thésaurus  novus  anecdolorum.  107-210. 
Les  savants  bénédictins,  d'après  les  paroles  mêmes  de 
Radulphe^  disent  qu'il  naquit  à  Condom,  en  Normandie, 
vers  Tan  1080,  et  qu'il  se  croisa  avec  Boémond.  Ils  regardent 
notre  manuscrit  comme  autographe.  Latebat,  disent-ils, 
en  nn  ^  is  codex  in  insigni  bibliotheca  Gemblacensi ,  quae 
quidem  maximo  literarum  detrimento  triginta  abhinc  annis 
cum  monaslerio  in  cineres  redactapene  fuiL  Le  manuscrit 
est  entier,  mais  ils  ne  peuvent  croire  que  Radulphe n'ait 
pas  écrit  davantage,  et  qu'il  se  soit  arrêté  à  l'an  1 105,  époque 
où  il  avait  à  peine  commencé  sa  carrière  militaire.  Et  puis 
en  parlant  de  la  prise  d'Antioche  ne  promet-il  pas  de  conter 
plus  au  long  des  faits  dont  il  avait  été  témoin  oculaire  ? 
Ignosce,  Gallia  scriptoribus  dives,  juvat  me  Antiocheno  va- 
careprincipi  ;  praesente  me  gesta  liberius  persolvam.  Le  style 
de  Radulphe  a  de  l'élégance  et  de  la  noblesse,  et  parait  bien 
supérieur  à  la  plupart  des  écrits  du  même  temps.  Son  récit 
est  tantôt  en  prose,  tantôt  en  vers.  Plusieurs  endroits  ont 
été  soigneusement  gratés,  quelques-uns  ont  extrêmement 
pâli  par  le  temps,  d'autres  ont  été  recouverts  d'une  couche 
épaisse  d'encre;  ailleurs,  au  contraire,  des  additions  ont  été 
faites.  Les  suppressions  proviennent-elles  de  l'auteur  ou 
ont-elles  été  pratiquées  par  d'autres?  M.  Bethmann  adopte 
la  première  opinion.  Elle  ne  saurait  être  suivie  en  ce  qui 
concerne  les  taches  d'encre,  puisqu'elles  cachent  des  pas- 
sages donnés  heureusement  par  les  Bénédictins  qui  ont  dû 
laisser  néanmoins,  sans  les  combler,  un  certain  nombre 
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(!ti  lacunes.  Peut-être  ce  qui  me  paraît  des  taches  dencre 
n'est-il  qu*uD  réactif  maladroitement  appliqué? 

Je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  citer  cet  éloge  que 
Radulphe  fait  de  la  Flandre  : 

«(  Sequitur...  Cornes  Flandriae  Robertus ,  Flandriae  nutricis 
equilum  >  Flandriae  feracis  equorum  ,  Flandriae  cereris,  Flan- 
driae periculorum  ,  quae  puellari  quoque  pulchritudine  prae- 
cellens,  regesGaliicum,  Anglicum  et  Dacum  meruit  generos...» 

Il  désigne  ainsi  ceux  qui  escaladèrent  des  premiers  les 
remparts  de  Jérusalem  : 

Primus  in  his  stricto  juvenis  praefuljurât  ense 
Gloria  militiae ,  generis  quoque  gloria  clari  : 
Bemardus ,  tesancte,  vocans,  Yalerice,  patrooum 
A  quo  et  cognomen  simul  agnomenque  Irabebat  : 
Vos  tameo  in  mûris  reperitque  doletque  repertos , 
Nobile  par  fratrum  Lettholde,  secuteque  fratrem , 
Engelberte,  ortu  scansuque  secunde  priorem  : 
Quos  scala  in  muros ,  in  scalam  Flandria  misit. 

Voilà  des  noms  qui  doivent  être  incontestablement  in- 
scrits dans  la  salle  des  croisades,  à  Versailles ,  salle  où  tant 
de  vanités  se  présentent  souvent  sans  litres,  où  des  répu- 
blicains voudraient  arborer  leurs  armoiries  d'emprunt, 
tandis  qu'ils  ne  soufifrent  pas  que  le  roi  qui  gouverne  les 
Français  reprenne  ses  glorieuses  fleurs  de  lys,  ce  noble 
écusson  de  la  France,  mais  dont  heureusement  la  porte 
est  gardée  par  des  hommes  intègres  et  instruits  comme 
MM.  Vatout,  Trognon  et  Lacabane. 

On  ne  dira  plus  que  des  paladins  de  fabrique,  en  anti- 
datant leur  écusson ,  ont  fait  leur  première  croisade...  dans 
les  galeries  de  Versailles. 
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III. 


Un  martyrologe  de  rancienne  abbaye  de  Bonne-Espé- 
rance, de  l'ordre  des  Prémontrés,  dans  le  Hainaut,  manu- 
scrit du  XIP  et  du  XIIP  siècle,  en  parchemin,  petit  in- 
folio, contient  à  la  fin  quelques  feuillets  où  Ton  trouve  ce 
fragment  de  règle  : 

Operentur  fratres  a  mane  usque  ad  sextam  et  n  sexta  us- 
que  ad  nonam  vacent  lectioni;  et  ad  nooam  reddant  codioes. 
Et  postqnam  refecerint,  sive  in  horto  sive  utcuraque  neces&e 
fuerit,  faciantopus  usque  ad  horam  lucernarii.  Nerao  sibi  ven- 
dicet  aliquid  proprîura ,  sive  in  vestimento  sive  in  quacumque 
re  :  apostolica  enim  vita  optamur  vivere.  Nemo  cum  murmurio 
aliquid  faciat.ut  non  simili  judicio  murmuratoruin  pereat.  Fi- 
deliter  obediant,  patrem  suuin  post  deura  honorent;  praepo- 
sito  suo  reverentiam  déférant.  Sicut  decet,  sedentes  ad  tnen- 
saoi  taceant,  audientes  lectionem... 

Ce  fragment  remplit  six  feuillets ,  il  se  termine  ainsi  : 

Codicescerta  hora  singulis  diebus  petanlur  ;  extra  horam  qui 
petierit,  non  accipiet. 

IV. 

Dans  le  tome  IX  des  BuUelins  de  l'académie^  j'ai  inséré 
plusieurs  extraits  d'un  manuscrit  de  Stavelot  (2067-73) , 
entre  autres  une  pièce  de  vers  relative  à  l'empereur  Frédé- 
ric Barberousse.  M.  Jacques  Grimm  a  lu  le  24  avril  dernij^ 
à  Tacadémie  de  Berlin,  une  notice  sur  l'auteur  présumé 
de  cette  pièce,  auteur  qu'il  qualifie  à'archipoeta,  et  dont  il 
a  découvertdiverspoëmesdansun  manuscrit  de  Gceltingue 
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L'extrait  de  la  dissertation  du  docte  philologue  se  trouve 
dans  le  Compte-rendu  de  l'académie  de  Berlin,  pp.  lâS-i26. 

V. 

Ce  qui  suit  est  tiréd'une  chronique  de  S'-Trond,  n®  1 8,1 81  ^ 
que  j'ai  achetée  à  la  seconde  vente  de  la  bibliothèque  de 
feu  M.  Lammens.  Elle  est  marquée  au  catalogue  de  ses  ma- 
nuscrits sous  le  n""  87 ,  et  forme  un  in-folio  en  parchemia 
de  401  pp. 

La  préface  explique  les  sources  où  Tauteur  tu  puisé  et 
comment  il  a  divisé  son  travail. 

Incipii  praefatw  consequentis  operis. 

u  Quoniam  scire  gesta  rerum  quae  priscis  temporibus  conti> 
gerunt ,  viris  religiosis  et  ecclesiasticis  prae  caetoris  quant  plu- 
rioium  expedit,  sciendum  est  quod  post  multas  persecutione» 
quas  catholici  a  paganis  et  inOdelibus  Ghutis ,  scilicet  Wanda- 
lis,  Hunis  et  Longobardis  reliquisque  barbaris  nationibus  ,  de 
sedibus  et  terris  suae  inhabitationis  egressis,  diviuo  permissu 
sunt  perpessi ,  novissime  manus  omnipotentis ,  propter  chris- 
tianoruniflagitiaGallias  inhabitantium,  ad  puniendum  extensa, 
misit  in  eos  irara  indîgnationis  suae  per  Normannos ,  alio  no- 
mine  appellatos  Norvevos  paganos.  Qui ,  adjunctis  sibi  Danis  , 
Gallias  cum  sibi  adjacentibus  provinciis  per  annos  circiter  LX 
pervagantes ,  plurimas  civitates  cum  opidis  et  castellis ,  utrius- 
que  sexus  incolis  immaniter  occisis,  destruxerunt,  consimilique 
clade  loca  sancta,  ecclesîas  et  monasteria  depopulando.  Inter 
quae  hoc  Sancli  Trudonis  coenobium  adeo  suis  thesauris ,  de- 
nodiis  pretiosis,  librorumque  copiis  est  spolialum,  praecellen- 
tiqu«  structura  concrematum  et  eversum ,  ut  de  tam  famosa 
prius  abbatia,  ab  ipso  suae  fundationis  tempore  usque  ad  primi 
CNiionis  imperiom,  perpauca  memortae  commendala  reperi- 
•rentur. 
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»  Idcîrco  ul  praefati  coeocbii  futuris  filiis  et  successoribus , 
sdtem  ex  aliqua  parte,  quanta  prosperitale  ante  ipsorum 
Normannorum  persccutionem  locus  ille  floruerit ,  qualesve  post 
sui  eversionem  miserias  sustinuerit,  innotescat,  evolutis  tan- 
dem hihliothecae  nostrae  lihris  et  cartharum  copiis,  pauca  quae 
collegî  ad  contînuandum  rerum  gestarum  ordinem ,  libris  per 
venerabilem  domînum  Rodulfwn  de  gestîs  novem  abbatum  no- 
bîHter  digesli»,  anteponere  curavi.  Deinde  consequentium 
trium  abbatum  gesta  qui  Rodulfo  immédiate  successerunt  in 
antique  libello  conscripta  inveniens ,  annexi.  Postremo  autem 
posui  XII  abbatum  gesta  qui  praefuerunt  ab  anno  domini  MC 
octogesimo  usque  ad  obitum  Roherti  abbatis,  qui  obiitanno  Do- 
mini MCCCLXVI.  Uorum  XII  abbatum  actus  ex  diversis  bine 
iode  liberis  (libris)  et  ex  antiquorum  relatibus  collegi ,  ac  ea 
quae  meis  temporibus  videre  et  audire  potui ,  inserui.  Inciden- 
tiaquoque,  proutopportuna  videbantur,  pluribus  sparsim  1i- 
brorum  capitulis  interposui;  cum  aulem  ad  praesentia  tempora 
deventum  est  notare  cessavi,  latius  hoc  posteris  exequenda  relin- 
quens.  Quia  si  gestarum  verum  veritatem  prosequerer,  quorum- 
dam  forsan  qui  adhuc  superstites  sunt,  ofTensam  incurrerem, 
ac  si  a  veritate  discederem ,  adulationis  seu  mendacii  nota  fus- 
carer.  Praeterea  humiiiter  supplico  et  instanter  posteros  meos 
exhortor  ut,  postposita  negligentia,  amodo  sint  solliciti  nota- 
biles  rerum  eventus  et  gesta  annalibus  scriptis  commendare, 
quibus  inspectis  eorum  successores  cautius  pericula  poterint 
evilare  futura. 

»  Distinguilur  autem  haec  gestorum  abbatum  comptlatîo  in 
quatuor  partes ,  quarum  prima  pars  continet  libros  très ,  se- 
cundalibros  XI,  tertia  IIII  libros^  quarta  vero  pars  in [duo- 
bus)  libris  completur.  » 

Ainsi  Tauleur  »  supposons  le  chron^grapbe  Hugo ,  dési- 
gné dans  des  vers  placés  à  la  fin  du  volume  par  une  plume 
cependant  plus  moderne,  et  que  j'ai  déjà  rapportés,  écri- 
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vait  sur  le  déclin  du  XIV  siècle.  Il  a  t'ait  précéder  de  se^; 
propres  recherches  dans  les  premiers  temps  du  monastère, 
la  chronique  de  Rodulphe,  ornée  de  quelques  additions  (1) , 
et  a  donné  ensuite  la  vie  de  quinze  autres  abbés,  les  trois 
premiers  Folcard,  Gérard  et  Wéry,  d'après  un  ancien  livre, 
et  il  a  toujours  pris  pour  guide  les  monuments  les  plus  au- 
thentiques, tels  que  de  vieilles  chroniques,  des  diplômes 
et  des  chartes.  A  la  fin,  d'une  main  plus  récente ,  est  écrit 
ce  chronogramme  : 

Arao/dt/s  de  Dertng;he  cooDentvs  pater  abbas 
Hujus  nt70C  stt  et  paj;  Icx  et  ùgcvs  omne, 

qui  donne  l'année  I4G9,  puisqu'on  néglige  la  lettre  numé- 
rale D.  On  sait  que  la  chronique  de  Rodulphe  a  été  mise 
au  jour  par  D'Acheri,  au  tome  Vil  de  son  Spicilege,  in-4® , 
Paris,  1666,  et  que  la  bibliothèque  de  l'université  de  Liège 
contient  plusieurs  manuscrits  importants  relatifs  à  l'ab- 
baye de  S*-Trond,  et  dont  j'ai  parlé  soit  dans  les  Bulletins 
de  la  commission  royale  d'histoire ,  I,  271-276,  soit  dans 
ceux  de  la  Société  de  l'histoire  de  France^  II ,  530-534.  Voy. 
aussi  Pertz,  Archiv.,  VII,  844;  Foppens,  Bibl.  belg.,  II, 
1082;  llist,  litt.  de  la  France,  VU,  dise,  pré!.,  30;  XI, 
675-686. 

Voici  la  préface  de  la  quatrième  partie  : 

Ëxpletis  pridem  tribus  partibus  compilationis  in  gestis  ab- 
batum  hujus  monasterii ,  conveait  saltera  in  liac  quarta  parte 


(1)  Elle  finit  p.  251  :  £xpliciunt  gesla  Modulfi  abbatis  qui  conscripsit 
secundam  partent  compilationis  hujus  de  gestts  abbatum^  pauci»  super- 
additis.  Sequitur  de  jure  cambati  et  de  jure  tnalae  grutae  in  fine.  M.  le 
vicaire  (];énci'al  Corten ,  à  Malines,  possède  le  plus  ancien  manuscrit  de 
Rodulphe. 
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colligere  quae  restant  pauca,  quia  plurima  memoriae  digna 
praecedentium  praesulum  praetermisit  annotare  negligentia. 
Cum  igitur  seeundum  Gregorium  io  omeliis,  qui  ad  aream 
DOD  valet  afferre  maDipulam ,  prodest  iili,  ne  vacuus  veniat, 
quod  spicas  portet.  Idcirco  licet  multitudo  scribendorum ,  ve- 
lut  arena  grandis ,  aquis  oblivionis  sit  obvoluta  ,  ut  tamen  re- 
liquiae  horum  annalium  salvae  ûant,  et  ut  paucula  fragmenta 
ne  pereant ,  colliganlur ,  placuit  banc  ullimam  partem  in  binos 
libros  principales  dividere.  In  quorum  primo  uovem  abbatum 
geslaponuntur,  quorum  numîna  haec  sunt  Nycholaus,  Chris- 
lianus ,  Joannes  ,  Libertus  ,  Johannes ,  Thomas  ,  Willelmus  , 
Henricus,  Willelmus.  In  secundo  libro  ponunlur  gesta  trium 
abbatum,  scilicet  Âdae,  Amelii  et  Roberli,  inter  quae  gesta 
plurima  inseruntur,  incidentia  annalibus  congrua. 

P.  293.  Les  tartes  de  S^-Trond.  —  Anno  Dni  MCLXXXIX, 
Henricus ,  dux  Lovanii ,  nonas  Junii  ex  condicto  initae  pacis 
castrum  Durachii  (Duras)  quod  ante  aliquot  annos  dextruxit, 
reaedificat. 

Circaidem  tempus  idem  dux  opidum  Sci  Trudonis,  occasione 
advocatiae ,  obsidet  et  oppugnat,  sed  non  expugnat.  Ferunt 
quod  in  bac  aut  consimili  ducis  obsidione,  in  opido  fuerunt 
honesti  et  prudentes  scabini  et  burgenses  qui,  consiiio  inito , 
ut  ad  benevolentiam  animum  tanti  principis  excitarent,  fece- 
runt  ignacias  fîeri  delicatas ,  prout  ab  olim  in  opido  consuetae 
suntconfici,  quaealio  nomiiie  y ocsiUl  placentas.  Has  perspec- 
tabiles  viros,  datis  dextris  liberi  accessus,  procedeuti  duci  sub 
papilionibus  propinaverunt,  protestantes  quod  opidi  incolae 
nil  sinestri  adversus  suam  dignitalem  molirentur,  supplican- 
tes  qaatinus  pietatem  suae  uobilitatis  super  eos  distillaret. 
Tune  ipse  dux  inspecta  humililate ,  prudentium  opidanorum 
maausculum  gratanter  accipiens,  post  paucos  dies,  obsi- 
dione remissa,  cum  toto  exercitu  bénigne  ad  sua  repedavit. 

P,  809.  Monnaie  de  S^-Trond.  —  Anno  eodem  (MCCLVI) 
cum  opidani  Sci  Trudonis  percussuram  monelae  quam  quae- 
dam  opidana  in  feodum  ab  episcopo  ab  olim  habuit.  in  frrnvji.- 
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men  sui  doiÂini  Henrici  episcopi  electi ,  procurassent  transferrf 
ad  ducem  Brabantiae  HeDricum,  et  quaedain  etiam  servitia 
balistariorum  eidem  duci  praestare  se  obligassent ,  deia  elec- 
tu^  a  summo  pontifice  Alexaodro  IV  obtinuit  mandatum  quo 
compellerentur  a  maie  temptatis  desistere ,  etc. 

P.  838.  Le  pape  Benoit  XI  à  S'-Trond,  et  Vahhé  sans  latin  ."^ 
Anno  eodem  (MCCCIV)  Benedictus  XI  pp.  qui  Bonefacio ,  a  suis 
iDÎmicis  occiso ,  successit ,  de  ordioe  praedicatorum  fuit.  Hic 
velut  magister  ordinis  aut  provincialis  factus ,  ad  opidum  uos- 
Irum  veniens,  ad  prandium  domini  abbatis  est  invitatus.  Oui 
ad  aulam  accedenti,  a  quodam  honesto  viro  suggestum  est 
quod  gallica  lingua  non  latina  eu  m  abbate  faaberet  colloquio  ; 
quod  ille  grataûter  intelligens  ,  dulcia  familiaritatis  obsequia 
permittens  ,  jocunde  délecta ti  sunt ,  status  sui  qualitatem  aller 
alterius  mutua  collatione  verborumdeprimentes  ^  sic  quod  cum 
gratiarum  aclione  vir  ille  laudabilis  ab  aula  recessit.  Post  ali- 
quod  vero  temporis  spatium ,  idem  iste  pater  factus  cardinalis 
hoc  anno  in  papam  consecratus  est.  Eodem  anno  missi  sunt 
Dunciiex  parte  monasterii  hujus  ad  Romanam  curiam  pro  eau- 
sis  arduis.  Quae  cum  ad  notitiam  papae  relatae  essent ,  vocalis 
ad  se  nunciis  illis ,  papa  quaesivit  si  causa  esset  abbatis  sine 
latino  qui  nuper  ei  in  claustro  Sci  Trudonis  tam  jucundum 
prandium  exhibuit.  Illis  id  affirmantibus ,  papa  indilate  jussit 
in  omnibus  petitionem  iliorum  ad  effectum  perduci. 

Je  m'arrête.  En  résumé,  la  présente  chronique ,  rédigée 
avec  beaucoup  de  soin,  ne  fait  pas  seulement  connaître 
Thistoire  d'une  puissante  abbaye,  mais  contient  quantité 
de  détails  relatifs  à  celle  du  pays  en  général ,  et  en  parti- 
culier de  Liège  et  du  Brabant.  Elle  mériterait  d'être  im- 
primée en  entier,  sauf  peut-être  ce  qui  a  été  publié  de 
Rodulphe. 
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ARCHÉOLOGIE. 

Pétidope;  vase  peint.  Noie  de  M.  J.  De  Witte,  correspon- 
dant de  l'académie. 

Un  vase  à  figures  rouges  d'un  beau  dessin ,  publié  dans 
la  seconde  collection  d'Hamilton  (1) ,  représente  un  sujet 
facile  à  expliquer.  Aussi  le  premier  interprète  de  ce  re- 
cueil, Italinsky,  n'a  pas  hésité  à  reconnaître,  dans  la 
peinture  dont  j'ai  l'honneur  de  soumettre  un  dessin  à  l'a- 
cadémie,  Pénélope  y  travaillant  au  milieu  de  ses  suivantes. 
La  femme  d'Ulysse  est  assise  entre  deux  calathus  remplis 
de  laine;  dans  ses  mains  est  une  bandelette.  A  ses  côtés 
paraissent  deux  jeunes  filles  debout,  l'une  devant  un  mi- 
roir, l'autre  relevant  son  péplus,  dans  les  plis  duquel  on 
aperçoit  soit  des  bandelettes  ou  autres  objets  de  parure , 
soit  plutôt  de  la  laine  destinée  à  l'ouvrage  de  Pénélope. 
Au  dessus  de  la  tête  de  celle-ci  est  suspendue  une  large 
bandelette;  un  peu  plus  bas  sont  tracés  quelques  caractè- 
res qui,  selon  Italinsky,  forment  le  mot  KAA02,  mot 
qui  se  trouve  si  souvent  sur  les  vases  peints  de  toutes  les 
fabriques  et  de  toutes  les  époques.  On  n'a  pas  fait  attention 
à  une  particularité  qui  ne  se  voit  pas  dans  l'édition  de 
Paris ,  mais  seulement  dans  celle  de  Florence.  L'édition 
du  recueil  deTischbein,  imprimée  à  Paris,  semble  en 
effet  offrir  un  KAA02  assez  mal  tracé ,  tandis  que  dans 
l'édition  florentine,  ce  mot  est  changé  en  celui  d'AlA02 
(pour  MâcùÇyla  pudeur),  épithète  qui,  sur  une  magui- 


(1)  Tischbein,  I,  pi.  x,  éd.  de  Florence  et  de  Paris. 
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fique  amphore,  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Wil- 
liams Hope,  à  Paris,  désigne  la  sœur  d'Apollon,  Arté-- 
mis  (1). 

Si  maintenant  il  était  permis  de  se  fier  à  cette  dernière 
leçon  ,  AIA02  nous  fournirait  une  épithète  qui  convien- 
drait fort  bien  à  Pénélope.  Souvent  sur  les  vases ,  des  épi- 
ihètes  inusitées  remplacent  les  noms  propres  des  dieux  et 
des  héros  (2)  :  quelquefois  des  personnages  suffisamment 
caractérisés  par  les  attributs  qu'ils  portent,  ont  leur  nom 
écrit  près  d'eux  et  les  héros  ou  les  divinités  privés  d'attri- 
buts restent  sans  désignation.  Il  serait  peut-être  téméraire 
d'attacher  une  trop  grande  importance  à  l'inscription 
AIA02,  quand  on  n'a  pas  eu  l'occasion  d'examiner  la 
peinture  originale.  D'une  part ,  il  faut  convenir  pourtant 
que  souvent  sur  les  plus  beaux  vases  des  fabriques  de  Nola 
et  d'Agrigente,  aussi  bien  que  sur  ceux  trouvés  dans  les 
tombes  étrusques ,  les  lettres  sont  tellement  mal  formées, 
que  les  noms  propres  semblent  offrir  quelquefois  l'appa- 
rence du  mot  KAA02.  A  cet  égard ,  je  puis  citer  une 
très-belle  hjdrie  d'Agrigente,  de  la  collection  de  M.  le 
duc  de  Luynes,  sur  laquelle  on  voit  Jupiter  portant  le  pe- 
tit Bacchus  aux  Ilyades  (3).  L'inscription  TAAE2  pourrait 


(1)  Voir  mon  Catalogue  Beugnot^  n"  4.  Cf.  Gerhard,  Fasenbilder ,  I, 
taf.  XXII  j  Lenormant  et  Du  Witle,  Elite  des  mon.  céramographiques  ^  II, 

pi.  LVI. 

(2)  Voir  ma  Lettre  à  M.  Gerhard j  sur  quelques  miroirs  étrusques,  p.  12  ; 
dans  les  Nouv.  annales  de  V/nst.  arch.  ^  I,  p.  518,  et  rexplication  de 
la  pi.  Lxxxiv,  tom.  I  de  V Elite  des  mon.  céramograph.  Cf.  Roulez, 
Bull,  de  Vacadémie  royale  de  Bruxelles,  tom.  VIII,  i,  p.  437  et  tom.  IX  , 
I,  p.  267. 

(3)  Mon.  inédits  publics  par  la  section  française  de  Vinstitut  arch.,. 
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élre  facilement  prise  pour  une  forme  peu  régulière  du  mot 
KÂA02.  Il  en  est  de  même  sur  une  magnifique  amphore 
qui,  de  la  collection  du  prince  de  Canino,  a  passé  à  la 
pinacothèque  de  Munich  ;  là  le  nom  AOïAS  que  porte 
la  femme  de  Cécrops,  a  été  pris  pour  un  KAA02  mal 
formé  (1). 

Quoi  qu  il  en  soit  de  Tinscription  du  vase  publié  par 
Tischbein ,  on  ne  peut  s^empécher  de  rapprocher  du  nom 
d'AIA02,  Fanecdote  qu'on  lit  dans  Pausanias  (2),  dans 
laquelle  Pénélope  se  trouve  mise  en  rapport  avec  une  statue 
de  la  Pudeur.  «  La  statue  de  la  Pudeur  Çâycàiia  ts^q  Alâàijq) , 
»  dit  le  voyageur  grec,  se  voit  à  trente  stades  environ  de 

*  la  ville  (Lacédémone);  on  dit  que  c'est  une  offrande 

»  d'Icarius,  qui  la  dédia  par  le  motif  que  je  vais  rapporter. 

y*  Lorsqu'Icarius  eut  donné  Pénélope  pour  femme  à  Ulysse, 

»  il  mit  tout  en  œuvre  pour  décider  Ulysse  à  s'établir  à 

»  Lacédémone;  n'ayant  point  réussi  à  le  déterminer,  il 

»  eut  recours  à  sa  fille  elle-même,  la  suppliant  de  rester 

»  avec  lui;  quand  elle  partit  pour  Ithaque,  il  suivit  son 

»  char,  en  répétant  cette  prière.  Ulysse,  qui  avait  eu  pa- 

>  tience  jusqu'à  ce  moment,  finit  par  dire  à  Pénélope,  ou 

>  de  le  suivre  de  bon  gré,  ou  bien  de  retourner  avec  son 
»  père  à  Lacédémone,  Ou  dit  que  la  jeune  fille  ne  répondit 
9  rien,  mais  qu'elle  se  couvrit  le  visage;  Icarius  compre- 
»  nant  qu'elle  voulait  suivre  Ulysse,  la  laissa  partir,  et 


pi.  IX î  duc  (le  Lu^'nes,  vases  étrusques,  italiotcs,  siciliens  et  grecs ,  pi. 

XXVIII. 

(1)  Mon.  inédits  etc.,  pi.  xxii  et  xxiii.  Cf.  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Nonv. 
annales  de  VInst  arch. ,  II ,  p.  381 ,  note  4  j  Roulez ,  BulL  de  Vacadémie 
royale  de  Bruxelles,  tom.  VÏII,  ii,  p.  137. 

(2)  m  ,  20  ,  10.  Cf.  Schol.  ad  Aristophan.  Nub.  991 . 


(  9^) 
*  érigea  une  statue  à  la  Pudeur,  a  I  endroit  de  la  route 
»  où  Pénélope  s'était  couverte  de  son  voile.  » 

Cette  anecdote,  rapportée  par  Pausanias,  justiiieraitcom- 
plétement  le  nom  d'AlAoi  que  porte  Pénélope  dans  la 
peinture  jointe  à  cet  article.  De  plus,  At^ç  est  une  épithète 
qui  convient  d'autant  mieux  à  la  chaste  Pénélope,  consi- 
dérée comme  une  des  formes  héroïques  deProserpine,  la 
déesse  infernale,  que  cette  épithète  rapprochée  du  nom 

d'Hadès  ÇA^ç  ou  AVAjç)  justifie  le  rapprochement  qu'on 
peut  établir  entre  les  parques  qui  filent  et  Pénélope  tissant 
le  voile  ftinèbre  de  Laërte  (i).  Artémis  à  son  tour  porte  le 
nom  d'AlA02  dans  la  scène  où  le  géant  Tityus  enlève  La- 
tone  qu'Apollon  veut  arracher  aux  mains  du  ravisseur  (2). 
Or,  dans  une  scène  de  cette  nature,  le  nom  donné  à  la 
sœur  du  dieu  lumineux,  est  une  épithète  caractéristique 
qui  indique  la  répugnance  de  la  déesse  vierge  pour  les 
violences  du  fils  de  Gaea.  Et  à  cette  occasion ,  on  peut  se 
rappeler  un  passage  du  Cratyle  de  Platon  (5)  dans  lequel 
le  philosophe  cherche  à  expliquer  le  nom  d'Artémis  en  di- 
sant :   ApzeiJLtç  âé dià  zy}V  t/jç  Ttap^eyiaç  émâv[JLtcQ/  x.  t.  X. 

Ces  divers  rapprochements  nous  expliquent  les  raisons 
qui  ont  pu  déterminer  un  artiste  ancien  à  désigner  Péné- 
lope sous  le  nom  d'AIAOS. 

—  M.  le  directeur ,  en  levant  la  séance ,  a  fixé  l'époque 
de  la  prochaine  réunion  au  samedi  5  août. 


(1)  Cf.  sur  les  déesses  qui  filent,  Welcker,  Nachtrag  zur  Aeschylische 
Trilogie,  S.  223,  Anm.  134  ;  Uschold ,  Geschichte  des  Trojanische  KriegeSj 
S.  129. 

(2)  Sur  le  vase  de  M.  Willams  Hope ,  que  j\ii  cité  plus  haut. 

(3)  P.  50,  éd.  Bekker. 


[ 
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CORRESPONDANCE. 


L'académie  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  a  faite 
par  la  mort  de  M.  Simons ,  correspondant  de  la  classe  des 
sciences,  décédé  le  lundi  15  mai  dernier,  à  bord  de  la  goé- 
lette de  l'État  la  Louise-Marie,  par  20«15'  lat.  N.  et  35*37' 
long.  0.  de  Greenwich. 

— M.  le  professeur  G.  Phillips  de  Munich,  remercie 
l'académie  pour  sa  nomination  de  correspondant  dans  la 
classe  des  lettres. 

ToM.  X.  8. 
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—  Il  est  donné  communication  de  différentes  lettres  de 
l'académie  royale  des  sciences  de  Danemarck ,  de  la  société 
des  géorgophiles  de  Florence,  de  l'académie  des  sciences 
de  rinstitut  de  Bologne ,  de  la  société  géologique  de  France, 
de  Tuniversité  de  Bonn ,  du  muséum  d'histoire  naturelle 
de  Strasbourg,  etc.  Ces  lettres  concernent  les  échanges  des 
publications. 

—  M.  Dujardin ,  docteur  en  médecine  à  Lille,  commu- 
nique le  dessin  d'une  modification  peu  dispendieuse  qu'il  a 
introduite  dans  la  construction  de  la  machine  de  Yan 
Marum  ,  pour  obtenir  simultanément  les  deux  fluides 
électriques. 

—  M.  W.-H.  Pepys  fait  parvenir  à  l'académie  les  ré- 
sultats obtenus  par  son  père  sur  la  respiration  des  feuilles 
des  plantes. 

Magnétisme  terrestre.  —  Le  secrétaire  communique  la 
lettre  suivante  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Lamont,  di- 
recteur de  l'observatoire  de  Munich. 

<  Dans  ma  dernière  lettre ,  j'ai  fait  mention  des  expé- 
riences que  j'allais  faire  avec  un  théodolite  magnétique 
pour  savoir  si,  en  différentes  localités,  dans  le  voisinage 
de  notre  observatoire ,  l'intensité  horizontale  du  magné- 
tisme terrestre  est  différente  de  celle  qu'on  trouve  dans  le 
cabinet  magnétique.  Ayant  maintenant  achevé  au  moins 
une  partie  de  ces  expériences ,  je  puis  vous  en  communi- 
quer les  résultats. 

»  Nous  avons  choisi  trois  stations  à  une  distance  consi- 
dérable de  tout  bâtiment,  deux  stations  au  NO,  près  du 
rivage  de  l'Iser,  éloignées  de  2  à  3,000  mètres  de  l'obser- 
vatoire, et  une  station  au  SE,  au  milieu  d'un  champ.  En 
supposant  l'intensité  dans  le  cabinet  magnétique  «>  1 ,  les 
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observations  ont  donné ,  pour  les  deux  premières  stations 

1 ,0001 

et 

1,0007; 

et  pour  la  troisième  station 

1,0008. 

»  On  voit  que  Tintensité  dans  le  cabinet  magnétique 
est  un  peu  plus  faible  que  dans  les  localités  éloignées  de 
tout  bâtiment;  cependant  la  différence  est  très-petite. 
Nous  avons  aussi  fait  des  observations  près  des  bâtiments 
de  Tobservatoire ,  à  iO  et  15  mètres  au  sud  et  au  nord  de 
la  grande  salle  :  le  résultat  a  été, 

Au  nord  1,0025  (3  observ.) 
Au    sud   1,0017  (3  observ.) 

»  La  pluie  qui  continue  à  tomber  presque  tous  les 
jours ,  depuis  plusieurs  semaines ,  nous  a  empêchés  de  faire 
des  observations  en  d'autres  localités  :  nous  recommence- 
rons ce  travail  aussitôt  que  le  temps  le  permettra. 

»  Je  me  suis  occupé  dernièrement  de  quelques  calculs 
magnétiques,  que  je  vais  vous  faire  connaître,  parce  que 
les  résultats  me  paraissent  très-remarquables.  Ayant  reçu 
le  troisième  volume  des  observations  de  M.  Kreil ,  j'ai 
comparé  les  perturbations  magnétiques  observées  simulta- 
némentà  Prague  et  à  Munich.  En  général ,  il  y  a  une  grande 
ressemblance  entre  les  mouvements  de  l'aiguille  dans  ces 
deux  lieux ,  mais  on  trouve  aussi  des  discordances  consi- 
dérables ,  d'où  il  faut  conclure  que  la  cause  qui  produit  les 
mouvements  magnétiques  extraordinaires  est  modifiée  de 
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différentes  manières  d'un  lieu  à  Taulre.  Cependant  les  pre- 
mières comparaisons  ont  suffi  pour  me  faire  reconnaître 
que  les  irrégularités  se  rapportent  plutôt  à  ces  petits  mou- 
vements nombreux  qui  se  montrent  dans  chaque  perturba- 
tion, qu*à  la  force  de  perturbation  même,  qui  est  représen- 
tée par  ramplitvde  de  ^oscillation  de  l'aiguille, c'est-à-dire, 
par  la  différence  entre  le  maximum  et  le  minimum.  Pour 
mieux  faire  voir  ce  résultat,  j'ai  rassemblé  dans  la  table 
suivante  toutes  les  perturbations  dont  lesmaxima  et  mi- 
nima  ont  été  observés  simultanément  à  Prague  et  à  Munich  : 


PERTURBATION. 

AMPLITUDE 

À  PXAGUE. 

DIFFÉRENCE 

PRAGUE- fflUIfICH. 

1840  Août           29     

Septembre  21 

Novembre  14 

15     ....     . 

Décembre  20 

—       21 

1841  Janvier       31 

Février         7 

—  ■            » 

—  9 

Mars           22 

Juillet         24 

32;i 

29,9 
16,4 
23,8 
19,4 
28,8 
20,8 
55,3 
47,3 
32,6 
19,6 
20,8 

-^<2 
-t-2,6 
-4-3,2 
-4-2,6 
-4-3,1 
H-2,7 

-4-4,6 
-f-6,1 
-4-4,1 
-4-2,3 
+0,5 

]»  On  voit  que,  sans  une  seule  exception,  les  mouvements 
de  Taiguille  à  Prague  sont  plus  grandsqu'à  Munich,  et  qu'ils 
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sont  dans  un  rapport  presque  constant  ;  ce  rapport  de  Mu- 
nich à  Prague,  varie  entre  1  : 1,02  et  1 : 1,24,  et  sa  valeur 
moyenne  est  1  ;  1,11. 

1»  D'abord ,  je  pensais  que  la  différence  entre  Tamplitude 
des  oscillations,  à  Prague  et  à  Munich,  pourrait  être 
due  à  la  différence  d'intensité  horizontale  et  à  la  même 
cause  qui  fait  que  le  mouvement  diurne  est  plus  grand  k 
Prague  qu'à  Munich;  mais  il  ne  peut  pas  en  être  ainsi, 
puisque  le  rapport  de  l'intensité  horizontale  est  1  :  0,99, 
celui  du  mouvement  diurne  1  :  1,03,  et  que  les  deux 
effets  combinés  ne  donneraient  que  1 : 1,04.  Il  existe  donc 
une  cause  particulière,  liée  soit  avec  les  circonstances  lo- 
cales^ soit  avec  la  force  de  perturbation  même,  qui  fait 
qu'à  Prague  les  oscillations  extraordinaires  sont  plus 
grandes  qu'à  Munich. 

»  Ce  résultat  me  parut  si  remarquable,  que  je  com- 
mençai aussitôt  à  rassembler  toutes  les  perturbations  et 
tous  les  mouvements  brusques  qui  se  trouvent  dans  les  ob- 
servations faites  depuis  quelques  années ,  à  des  époques 
déterminées,  et  je  puis  maintenant  énoncer  comme  pro- 
position générale,  que  dans  toute  perturbation  magnétique 
il  y  a  entre  les  amplitudes  des  oscillations  observées  en  diffé- 
rents lieux  de  VEurope,  un  rapport  constant.  A  la  vérité 
les  nombres  fournis  par  l'observation  ne  sont  pas  dans  un 
rapport  rigoureusement  constant;  mais  si  on  considère  que, 
pour  la  plupart,  les  vrais  maxime  eiminima  n'ont  pas 
été  observés,  que  les  petites  oscillations  ne  peuvent  four- 
nir que  des  résultats  peu  certains,  et  enfin  qu'une  partie 
des  discordances  peut  être  attribuée  aux  instruments ,  je 
crois  qu'on  ne  trouvera  pas  trop  considérables  les  écarts 
qui  se  montrent  entre  les  nombres  de  la  table  suivante. 
Celte  table  contient  les  résultats  de  tous  les  mouvements 
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extraordinaires  observés  à  Milan ,  Leipsig ,  Berlin  et  Gœt- 
tingue. 


ÉPoauE. 

TEMPS. 

(A  peu  près). 

AHPI.IT. 

&  Milan. 

RAPP.  DES  AMPLI 

(Celle  de  Milan  éta 

ALEIPS.    ABERL. 

IT.  OBS. 

nl=l). 

A  fiOETT, 

1837  Janvier.     . 

8h55'-    9»»  30' 

7:6 

1,2 

1,0 

1,8 

Mars    .     . 

20  15-24    0 

17,4 

1,1 

1,1 

1,1 

Juillet  .     . 

14  30  -  15  55 

8,2 

1,6 

1,8 

2,1 

Août    .     . 

9  25  -  10    0 

7,8 

1,6 

2,0 

2,3 

"             •     \   • 

10    0-10  25 

11,3 

1,4 

1,8 

2,1 

Septembre. 

12  35  -  14  15 

11,3 

1,4 

1,6 

1,8 

Novembre. 

6  20  -    8  55 

3,1 

1,4 

2,1 

2,2 

— 

8  55  -  10  40 

4,9 

1,5 

1,» 

1,7 

— 

10  40  -  11  40 

7,5 

1,4 

1,6 

1,5 

— 

11  40  -  15  35 

5,9 

1,4 

1,5 

1,8 

13  35  -  14  20 

4,7 

1,5 

1,7 

1,9 

— 

14  20  -  15  50 

4,5 

1,5 

2,0 

2,1 

1838  Novembre. 

6  30  -    8  30 

9,6 

1,4 

1,6 

1,7 

1839  Février.     . 

12  20  -  15  55 

17,9 

1,2 

1,3 

1,6 

— 

13  55  -  15  40 

10,7 

1,3 

1,5 

1,8 

Août     .     . 

10  45-11     5 

11,8 

1,4 

1,8 

1,9 

11     5-11  25 

5,9 

1,8 

3,1 

2,6 

— 

18  40  -  20  10 

13,7 

1,2 

1,4 

1,5 

1840  Août    .     . 

10  25  -  12  10 

22,9 

1,4 

1,7 

2,0 

— 

12  10  -  14  45 

25,7 

1,5 

1,0 

1,9 

— 

14  45  -  17  20 

28,3 

1,2 

1,4 

1,7 

1841  Février.     . 

12  55  -  13  35 

11,0 

1,1 

1.4 

1,8 

14  30  -  15  40 

9,1 

1,3 

1,5 

1,8 

Août    .     . 

11     5-12  55 

9,9 

1,7 

2,1 

2,5 

>  Il  y  a  sans  doute  plusieurs  oscillations  dans  ce  tableau 
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qu'on  ne  doit  pas  compter  parmi  les  perturbations  magné- 
tiques; j'aurais  aussi  pu  établir  plus  d'accord  entre  les 
nombres  de  la  table  en  omettant  une  partie  des  petites  os- 
eillations-;  cependant  il  me  semblait  préférable  de  réunir 
tous  Tes  mouvements  extraordinaires,  afin  qu'on  pût  mieux 
juger  des  limites  entre  lesquelles  les  écarts  sont  contenus. 
»  Dans  la  table  suivante^  j*ai  donné  les  yaleurs  moyen- 
nes des  rapports  entre  différents  lieux ,  où  on  a  fait  des 
observations  correspondantes  en  assez  grand  nombre  : 
Famplitude ,  à  Milan ,  y  est  prise  pour  unité.  Le  poids  relatif 
de  chaque  détermination  est  proportionnel  à  la  somme  des 
amplitudes  observées. 


NOM  DU  LIEU. 

LATITUDE. 

▲APUTDDB 

des 

oscil.  magnét. 
estraord. 

POIDS 

RELATIF. 

MilaD    ....... 

45»  28' 

1,00 

r 

1,0 

Kremsmanster 

•          •         « 

48  21 

1,09 

0,5 

MuDÎcb.           .     . 

48    8 

1,10 

» 

Cracovie 

50    5 

1,21 

0,5 

Pragne  .     . 

50    5 

1,22 

0,5 

Bruxelles     . 

50  51 

1,32 

0,8 

Leipsig .     .     . 

51  20 

1,34 

1,0 

Marbourg  .     , 

50  48 

1,38 

0,9 

Berlin    .     .     . 

5231 

1,52 

1,0 

Breslau .     .     . 

51     ô 

1,57 

1,0 

Breda    .     . 

51  35 

1,60 

0,9 

Gœttingue  . 

51  32 

1,83 

1,0 

Upsal     .     . 

59  51 

1,86 

1,0 

Dublin  .     .     . 

55  23 

2,07 

0,2 

Copenhague    . 

55  40 

2,21 

0,7 

Stockholm .     , 

59  20 

2,38 

0,2 
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>  Quant  à  Upsal ,  les  perturbations  qui  y  ont  été  ob- 
servées présentent  plusieurs  irrégularités,  et  il  semblerait 
que  vers  le  nord ,  les  écarts  du  rapport  moyen  peuvent  de- 
venir considérables.  Toutefois,  avant  d'admettre  pour 
Upsal  une  déviation  de  la  loi  indiquée  par  les  autres  lieux, 
il  serait  à  décider  quelle  partie  des  irr^ularités  peut  être 
due  aux  instruments  ou  à  des  circonstances  locales;  car, 
on  a  des  exemples  qui  prouvent  que  les  oscillations  ma- 
gnétiques, observées  dans  le  milieu  d'une  ville,  ne  sont 
pas  toujours  de  même  grandeur  que  celles  qu'on  observe 
dans  un  cabinet  magnétique ,  éloigné  de  toute  cause  de 
perturbation  locale. 

>  Au  reste,  si  on  excepte  Upsal,  le  tableau  que  je  viens  de 
donner  présente  une  progression  remarquable ,  où  on  voit 
l'amplitude  des  oscillations  magnétiques  augmenter  si  ré- 
gulièrement avec  la  latitude  des  lieux,  qu'il  n'y  aurait 
aucune  difficulté  à  exprimer  Tune  de  ces  quantités  par 
une  simple  fonction  de  l'autre  :  cependant,  je  crois  que 
pour  parvenir  à  des  résultats  certains,  les  données  qu'on 
possède  maintenant  ne  suffisent  pas,  et  je  me  contente 
d'avoir  signalé  une  relation  importante  pour  la  théorie,  et 
sur  laquelle  il  semble  utile,  surtout  dans  ce  moment,  d'ap- 
peler l'attention  des  savants  qui  s'occupent  d'observations 
magnétiques.  » 

L'académie  a  reçu  encore  l'ouvrage  manuscrit  suivant  : 
Analyse  des  eaux  minérales  de  Spa,  faite  sur  les  lieux, 
pendant  V été  de  Vannée  1830 ,  par  M.  J.  Plateau ,  membre 
de  l'académie.  (Commissaires  :  MM.  Stas  et  Marlens.) 
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PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 

Phenomènespériodiques  annuels.  —  Lesecrétaire  fait  con- 
naître que  les  membres  de  la  commission  des  phénomènes 
périodiques ,  pour  la  partie  botanique,  se  sont  réunis  avant 
la  séance ,  et  qu'ils  ont  arrêté  la  liste  alphabétique  des 
plantes  sur  lesquelles  Tacadémie  aura  désormais  à  appeler 
exclusivement  l'attention  des  observateurs ,  pour  rendre 
les  résultats  comparables  et  pouvoir  les  publier  dans  son 
recueil. 

M.  le  D'^  Forster  a  fait  parvenir  à  l'académie  la  listes  des 
plantes  dont  il  a  observé  la  floraison  depuis  le  commence- 
ment de  1843. 

M.  Colla  communique  aussi  les  résultats  des  observa- 
tions sur  la  feuillaison  et  la  floraison,  faites  en  avril, 
mai  et  juin  1843^  dans  le  jardin  botanique  de  Parme, 
par  M.  G.  Sherer,  jardinier. 

Observations  horaires  des  solstices  et  des  équinoxes.  — 
L'académie  reçoit  communication  des  résultats  des  observa- 
tions météorologiques  horaires ,  faites  à  l'époque  du  dernier 
solstice ,  à  Utrecht ,  Amsterdam ,  Deventer ,  Groningue , 
Thouarcé  (Maine-et-Loire),  Prague,  Zurich,  Vienne, 
Naples,  Cracovie  et  Lemberg  en  Gallicie. 

Aux  observations  de  Zurich ,  pour  le  21  juin ,  étaient 
jointes  celles  de  l'équinoxe  de  printemps  pour  1843. 

M.  le  commandant  Delcros  donne  connaissance  des 
résultats  de  ses  observations  sur  la  latitude  de  Dijon,  Tune 
des  stations  qui  ont  pris  le  plus  récemment  part  au  sys- 
tème des  observations  météorologiques  de  l'académie.  Cette 
latitude,  déterminée  en  1820,  par  172  hauteurs  circum- 
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méridiennes  de  la  polaire,  est  de     .    .     .   47H9'2(y\iO 

Quelques  années  plus  tard ,  M.  le  colonel 
GorabœuC  en  mesurant  le  parallèle  de  Bour- 
ges, a  trouvé,  par  une  détermination  géodé- 
sique 47M9'20",38 

<  Peu  de  baromètres,  ajoute  M.  Delcros,  dans  sa  lettre 
au  secrétaire,  ont  leurs  altitudes  exactement  déterminées 
par  des  moyens  géométriques;  j'ai  pensé  que  quelques 
altitudes  résultant  de  mes  grands  nivellements  géodésiques 
de  TAllemagne,  pourraient  vous  intéresser. 

»  Vous  savez  que  la  hauteur  du  baromètre  de 
l'observatoire  de  Paris  est  enfin  fixée,  par  nos 
dernières  mesures  géodésiques ,  à 65,79 

»  Mes  triangles  primordiaux  de  la  Suisse  ^ 
partant  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  me 
donnent  pour  l'altitude  de  Berne,  sol  pavé  de  la 
cathédrale  539™,70,  et  pour  le  sol  de  l'observa- 
toire du  Bastion  établi  par  moi     .     .     .     .  \     573,41 

>  Ma  liaison  de  la  base  d'Ensisheim  à  celle  de 
Munich  et  du  canevas  de  la  Bavière  m'a  donné 
(  toujours  en  partant  de  l'Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée) pour  Taltitude  du  pavé  intérieur  de  la 
cathédrale  de  Munich 5i8,77 

>  Ma  mesure  de  la  méridienne  du  Feldberg  à 
Genève,  m'a  donné,  pour  la  hauteur  du  pavé  du 
rez-de-chaussée  de  l'ancien  observatoire  de  Mann- 

heim  au-dessus  de  la  mer  (mêmes  bases  de  départ) .  94,77 
»  Et  pour  le  zéro  du  rhénomètre  près  de  cet 

observatoire  de  Mannheim 90,48 

»  La  même  opération  m'a  donné  pour  l'altitude 

du  pavé  de  la  cathédrale  de  Francfort-sur-Mein.  96,78 
»  Peissenberg  (Bavière) ,  sol  au  pied  du  clocher, 
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a  été  trouvé  par  mes  triaogles,  à 985,24 

»  J'ai  délermiué  l'altitude  du  sommet  de  Bé- 
nédictenwald 1799,06 

>  Le  sommet  de  la  montagne  du  Wendelstein.    1843^70 

>  Excepté  Paris ,  toutes  ces  altitudes  sont  inédites.  > 


PHÉNOMÈNES  DIVERS. 

Aurores  boréales,  étoiles  filantes,  comète  de  1843.  (Extrait 
d'une  lettre  adressée  au  secrétaire  par  M.  Edward-C.  Her- 
rick,  deNewHaven,  États-Unis  d'Amérique,  23  juin  1843.) 

€  Pendant  l'année  dernière,  les  aurores  boréales  n'avaient 
pas  un  très-grand  éclat,  et  elles  se  sont  montrées  assez  rare- 
ment. Je  vous  communique  ci-après  un  catalogue  (extrait  de 
mon  journal ,  qui  est  plus  étendu)  qui  renferme  toutes  celles 
que  j'ai  observées  ou  dont  on  m'a  donné  connaissance.  Pour 
ce  qui  regarde  le  2  juillet ,  date  à  laquelle  vous  vous  atten- 
diez à  apprendre  l'apparition  d'une  aurore  boréale  en  Amé- 
rique ,  je  trouve  ce  qui  suit  : 

1842.  Juillet.  1 .  Généralement  couvert.  Il  est  à  peu  près  ou  entièrement  im- 
possible d*observer  Taurore  boréale.  10  |  h.  du  soir. 

—  —     â.  Couvert,  inobservation  est  à  peu  près  impossible.  10 1  h.  du 

soir.  A  rborizon  nord  éclaircie  étroiteà  travers  les  nuages  ; 
peut-être  y  a-t-il  quelque  clarté  extraordinaire,  mais 
c*e$t  douteux. 

—  —     3.  Couvert.  Impossible  d'observer  à  10  h.  et  probablement 

pendant  toute  la  nuit. 

V  Vous  voyez  donc  qu'il  n'était  presque  pas  en  notre  pou- 
voir de  faire  une  observation  satisfaisante  à  cette  époque. 

Dates  auxquelles  on  a  observé  ou  soupçonné  des  aurores  boréales  à 

NewHaven,  etc. 

1842,  23  aoiit.  Une  bande  lumineuse  traverse ,  de  TE  à  PO,  le  Dragon  c( 

Gassiopée ,  et  semble  appartenir  à  une  aurore  boréale. 
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1843,    â  sept.     Plusieurs  jets  lumineux  {streamers)  et  une  baode  lumi- 
neuse observés  par  M.  F.  Bradiey . 

28    i<î.      On  m*a  dit  avoir  vu  des  jets  lumineux  ;  cette  observation  est 

probablement  exacte. 
3  nov.      Aurore  boréale  supposée. 

10    —       Id. 

21  —  Apparition  considérable  d^aurore  boréale ,  commençant  dès 
6  heures  du  soir  et  continuant  jusqu^à  1 0 1  ;  le  phénomène 
était  assez  tranquille.  Une  étendue  horizontale  de  90" 
environ  était  éclairée ,  et  pendant  que  j*observais  les  jets 
ne  s^élevaient  pas  à  plus  de  35<>  de  hauteur.  On  remar- 
quait souvent  un  arc  bien  déterminé  ^  ensuite  de  grandes 
taches  lumineuses  et  quelquefois  des  jets  (streamers). 
6  déc.  A  2  fa.  du  matin ,  clarté  au  nord,  due  apparemment  à  une 
aurore  boréale ,  mais  incertaine. 
1843,    6  mars.    Temps  très-serein  ;  clair  de  lune.  Belle  apparition  d*aurore 

boréale ,  aperçue  aussitôt  qu*il  fit  assez  obscur ,  c*est-à- 
dire  vers  7  heures  du  soir.  Elle  fut  visible  jusqu^à  11  h. 
Un  arc  distinct ,  haut  parfois  de  5  à  S^,  ainsi  que  des  ta- 
ches lumineuses  dans  cet  arc  ;  à  peine  quelques  jets  lu- 
mineux. A  4h  30  <"  du  matin  (le  7)  il  n*en  restait  pres- 
que plus  de  trace.  —  Le  6,  à  6h  50°*  du  soir,  je  vis 
pour  la  première  fois  la  queue  de  la  nouvelle  comète  : 
c^était  une  traînée  étroite,  mais  excessivement  brillante , 
qui  descendait  vers  Thorizon  occidental  et  dont  Textré- 
mité  supérieure  s^élevait  à  environ  30*>  au-dessus  de  Tho- 
rizon. 

17  mars.  Clarté  générale  occasionnée  par  une  aurore  boréale  à  Tho- 
rizon  nord  ;  elle  n^est  pas  très-brillante. 

2  avril.    Aurore  boréale  supposée. 

6  —  Aurore  boréale  visible  pendant  toute  la  soirée.  Je  n^aperçus 
point  de  jets  lumineux ,  mais  seulement  des  taches  lumi- 
neuses irrégulières,  ainsi  que  des  bandes  arquées.  Vers 
8h,  Tare  avait  atteint  20"  environ  à  sa  plus  grande  hau- 
teur. 

13  mai.  On  m^annonce  avoir  vu  à  New  York,  quelque  chose  de 
semblable  à  une  aurore  boréale;  observation  douteuse. 

17  —  Ici,  temps  très-brumeux.  Un  de  mes  correspondants ,  qui 
demeure  à  40  milles  au  NNO  de  New  Haven ,  m^apprend 
qu^on  y  a  observé  une  faible  aurore  boréale. 
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35  mai.  Ici ,  temps  couvert.  Le  même  correspondant  m^ëcrit  qu*il  a 
aperçu  une  aurore  boréale  à  travers  des  éclaircies. 
Depuis  cette  époque  jusqu*aujourd*bui  33  juin ,  on  n*a  plus  observé d^aurore 
boréale. 

»  Dans  Touvrage  intitulé  :  Poggendorffs  Annalen  der 
Physik  und  Chemie  (i840,  n*  9,  p.  171),  je  remarque 
une  lettre  de  M.  de  Boguslawski  à  M.  deHumboldt^  par  la- 
quelle il  annonce  la  découverte  de  la  relation  d'une  an- 
cienne pluie  météorique,  datant  du  17  octobre  (ancien 
style)  855.  Mais  ce  phénomène  a  été  annoncé  longtemps 
auparavant  par  M.  Frâhn,  dans  une  communication  faite 
à  Tacadémie  de  S*-Pétersbourg  (1  décembre  1837),  et 
mentionné  dans  V Institut  de  Paris  (n""  252,  pag.  350, 
25  octobre  1838)  ;  il  est  cité  aussi  dans  mon  catalogue  des 
pluies  météoriques.  Cette  relation,  extraite  des  Annales  de 
Fuldens  (Fuldensian  j4nnals)  estcependant  importante,  en 
ce  qu'elle  vient  corroborer  le  récit  fait  antérieurement. 

>  Pour  ce  qui  regarde  la  pluie  météorique  du  30  octobre 
1366^  je  désirerais  connaître  votre  opinion  relativement 
aux  mots  :  <  ab  hora  matutina  usqiiead  horam  primam,  » 
Après  les  avoir  examinés  bien  attentivement,  j'avais  sup- 
posé qu'on  entendait  par  là  quelque  période  entre  minuit 
et  l'aube  du  jour ,  mais  d'autres  semblent  croire  que  ce 
phénomène  eut  lieu  pendant  le  jour.  Je  suis  curieux  d'ap- 
prendre ce  que  vous  en  pensez. 

»  Pendant  les  périodes  météoriques  des  mois  de  novem- 
bre et  de  décembre  de  l'année  dernière ,  le  temps  fut  tout 
à  fait  défavorable,  surtout  pendant  le  dernier  mois.  Le  7  et 
le  9  décembre ,  j'observai  seul,  dans  le  commencement  de 
la  soirée ,  pendant  à  peu  près  une  demi-heure,  et  je  ne  vis 
chaque  fois  que  deux  à  trois  météores.  Il  y  avait  clair  de 
lune,  et  le  ciel  était  en  partie  couvert.  Dans  la  soirée  du 
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10,  M.  Bradiey  et  moi,  nous  observâmes  pendant  une  heure, 
de  6*»  15™  à  7*»  15",  et  nous  ne  vîmes  que  trots  météores. 
Pendant  cette  heure ,  le  clair  de  lune  était  faible  et  le  ciel 
couvert  environ  aux  trois  quarts.  Pendant  les  matinées 
des  10, 11  et  12,  le  ciel  était  couvert.  En  général,  je  suis 
porté  à  croire  que  les  phénomènes  météoriques  du  13  no- 
vembre et  du  6  décembre  ont  cessé,  du  moins  dans  cette 
partie  du  globe.  M.  Colla  de  Parme  a  observé  cependant  un 
nombre  extraordinaire  d'étoiles  filantes  pendant  la  nuit 
du  11  décembre,  puisqu'il  en  a  compté  23  dans  l'espace 
d'une  demi-heure.  Quant  aux  autres  dates  de  l'année  1841 , 
que  M.  Colla  mentionne  dans  Ylmtitut  (n"*  422)  comme 
remarquables  à  cause  du  grand  nombre  d'étoiles  filantes,  il 
nous  est  impossible  de  nous  en  former  une  opinion  exacte, 
à  moins  que  nous  n'ayons  à  cet  égard  d'autres  détails,  et 
particulièrement  sur  le  nombre  exact  des  météores  observés 
dans  un  temps  donné,  leur  direction  générale,  le  nombre  des 
observateurs,  etc.  J'espère  que  M.  Colla,  qui  observe  ces  mé- 
téores avec  un  zèle  si  louable,  publiera  ses  observations  dé- 
taillées. Je  suis  persuadé  qu'elles  seront  très-intéressantes. 
Dans  la  soirée  du  30  octobre  1842 ,  M.  le  professeur 
C.-G.  Forshey,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  Louisiane, 
fut  témoin  avec  deux  de  ses  amis  d'une  espèce  d'appari- 
tion extraordinaire  d'étoiles  filantes.  En  20  minutes, 
vers  10*"  du  soir,  ils  comptèrent  50  de  ces  météores,  et 
au  moment  où  ils  cessèrent  d'observer,  le  nombre  des  mé- 
téores n'était  point  encore  diminué.  Le  point  d'émanation 
de  ces  météores  se  trouvait  dans  la  constellation  du  TViti- 
reati,  dans  l'intérieur  d'un  cercle  dont  le  diamètre  vertical 
forme  une  ligne  qui  va  à'Aldébaran  aux  Pléiades.  A  11^  du 
soir^  M.  Forshey  observa  de  nouveau  pendant  10  minutes 
et  compta  15  météores;  12  de  ces  derniers  émanaient  en- 
core de  ce  même  point.  Sur  tous  les  météores  observés  pen- 
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dant  cette  soirée,  un  sur  six  environ  n'avait  pas  ce  point  de 
convergence. 

>  Pendant  les  matinées  des  2  et  3  janvier  1843 ,  le  ciel 
était  couvert  et  il  fut  impossible  d'observer. 

>  La  nuit  du  20  avril  1843  était  claire  et  belle;  j'obser- 
vai par  intervalles  durant  toute  la  nuit;  je  ne  vis  que  la 
moyenne  environ  des  météores  observés  dans  une  nuit  or- 
dinaire (par  un  seul  observateur) ,  à  peu  près  12  par  heure. 
La  nuit  suivante  était  également  claire,  mais  je  ne  lis 
aucune  observation.  Quelques-uns  de  mes  amis ,  qui  étaient 
sortis  cette  nuit  jusqu'à  une  ou  deux  heures  du  matin  (22), 
remarquèrent  un  nombre  extraordinaire  d'étoiles  filantes , 
qui  fixa  d'autant  plus  leur  attention  qu'ils  ne  s'attendaient 
à  rien  de  semblable  dans  ce  moment.  Ils  ne  comptèrent 
point  le  nombre  des  météores  observés,  et  c'est  pour  cette 
raison  que  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  il  faut  attacher  de 
rimportance  à  leur  rapport. 

»  Dans l'ihsa^ur  de  Paris  (n''431,  31  marsl842,p.  118), 
je  trouve  une  lettre  de  M.  Colla  de  Parme ,  au  sujet  d'un 
abaissement  extraordinaire  du  baromètre,  observé  sur  dif- 
férents points  de  l'Europe,  au  commencement  de  1841.  Il 
vous  sera  peut-être  intéressant  de  connaître  l'état  du  baro- 
mètre à  cette  époque  dans  cette  partie  du  globe  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  communique  ci-après  les  observations  faites 
dans  notre  ville  et  extraites  du  registre  météorologique  de 
l'académie  des  arts  et  des  sciences  du  Connecticut.  Les  hau- 
teurs sont  données  en  pouces  anglais;  le  baromètre  se 
trouve  à  peu  près  à  65  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Aucune  correction  n'a  été  appliquée  aux  observations;  la 
température  du  mercure  varie  entre  40*»  et  60°  Fahrenheit. 
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EPOQUE. 

BAROM. 

VEWT. 

1840,  27  déc.      6h  dumatio    .     . 

39^44 

NJE. 

10    du  soir . 

29  74 

» 

38    —     10    dumatio 

30  01 

n 

10    du  soir . 

30  04 

» 

90—6    dumatio 

30  10 

oso. 

10    du  soir . 

30  21 

» 

30    —    10    du  matio 

30  24 

N. 

10    du  soir. 

30  18 

n 

31     —      6    du  matio 

30  08 

NNE. 

6    du  soir . 

30  07 

0. 

10          — 

30  13 

NO. 

1841 ,     1  jaov.    6    du  matio 

30  13 

N. 

10          — 

30  06 

NEJN. 

2    du  soir . 

29  81 

NEJN.   Neige,  vent 
violeot. 

4        —     . 

29  59 

NIJN. 

6 

29  41 

NE}N. 

8         —     . 

29  26 

» 

llj       —     . 

29  15 

)i 

2    —      7    du  matio 

29  44 

OSO. 

10    du  soir . 

29  63 

» 

3    —     10    du  matio 

29  74 

0{N. 

10    du  soir . 

29  99 

0. 

4    —    10    du  matio 

30  20 

(A  6  h.  du  m.  la  temp. 
estde— lOo  Fahr. 

10    du  soir .     . 

30  36 

» 

5    —    10        —     .     . 

30  57 

)> 

1  Peut-être  n'y  a-t-il  pas  de  rapport  entre  les  perturba- 
tions atmosphériques  remarquées  ici  et  celles  qui  eurent  lieu 
en  Europe,  mais  la  comparaison  des  observations  peut  con- 
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daireàquelquerésultatintéressant.  Jevous  donne  les  obser- 
vaiions  faîtes  depuis  plusieurs  jours  avant  votre  minimum , 
parce  que  je  suppose  que  la  marche  des  courants  atmos- 
phériques sous  notre  degré  de  latitude  se  fait  vers  quelque 
région  orientale. 

>  Dans  les  Bulletins  de  Vdcadémie  roycUe  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles  (tome  IX,  i'*  part.,  p.  514),  je 
remarque  une  communication  de  M.  Cbasles,  comprenant 
quelques  observationsde  météores  faitesau  moisd'aoûtlSOO 
ou  1801 ,  par  M.  Patrin;  il  y  est  fait  allusion  à  des  obser- 
vations de  Priestley  comme  ayant  eu  lieu  le  8  août  1801. 
En  consultant  le  Journal  des  sciences  de  Silliman  (vo- 
lume XXXVII ,  p.  335) ,  vous  remarquerez  que  les  observa- 
tions de  Priestley  furent  faites  le  8  août  1800.  Je  n'ai  pas 
sous  la  main  les  ouvrages  nécessaires  pour  déterminer  la 
véritable  date  de  Tobservalion  de  M.  Patrin.  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  soupçonné  la  périodicité  des  météores,  mais  il 
trouva  seulement  que,  pendant  une  année,  ils  étaient  plus 
nombreux  dans  les  soirées  des  10  et  11  août  que  dans  au- 
cune des  autres  soirées  où  il  fit  des  observations. 

9  La  grande  comète  qui  est  apparue  en  février  dernier,  a 
sans  doute  fixé  l'attention  de  tous  les  astronomes  de  l'Eu- 
rope. Dans  notre  pays  elle  a  aussi  vivementexcité  la  curiosité 
du  peuple  que  celle  des  savants;  le  28  février  dernier,  dans 
différentes  villes  de  la  nouvelle  Angleterre,  bien  éloignées 
les  unes  des  autres,  depuis  le  Gonnecticut  jusqu'au  Maine, 
on  vit  sans  qu'on  s'y  attendit ,  près  du  soleil ,  immédiatement 
après  son  lever ,  un  globe  brillant  avec  une  courte  queue 
ressemblant  beaucoup  à  une  comète.  La  plupart  des  ob- 
servateurs lui  donnèrent  le  nom  de  comète ,  quoique  pro- 
bablement aucun  d'eux  n'ait  jamais  oui  dire  qu'on  pût  voir 
une  comète  en  plein  jour.  Dans  quelques-unes  des  pre- 
ToM.  X.  9. 
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mières  notices  publiées  par  les  journaux,  on  qualifiait  très- 
bien  celle  apparition  de  comète  en  plein  midi.  AWaterbury, 
ville  située  à  environ  20  milles  au  NO  de  la  nôtre,  uoe 
grande  partie  de  la  population  sortit  pour  contempler  cet 
étonnant  phénomène,  qui  resta  visible  jusqu'à  3^ après-midi 
environ ,  heure  à  laquelle  le  ciel  était  devenu  trop  obscur. 
>  D*après  troisfigures  (diagrams)  faites  pour  moi,  par  une 
personnedeWaterbury,je  trouvai  pour  la  position  dunoyau^ 
le  28  février  à  10  heures  du  matin^  temps  du  lieu,  345''  ~ 
d'ascension  droi teet  9*"  de  déclinaison  australe  ;  mais  comme 
ces  mesureson  t  été  prises  sans  instrument,  la  position  qui  en 
a  étédéduile  ne  peut  être  considérée  que  comme  une  simple 
approximation.  A  Portland,  dans  le  Maine,  le  capitaine 
Clark  prit,  avec  le  sextant,  pendant  la  journée  du  28  février,, 
la  distance  du  noyau  au  bord  le  plus  rapproché  du  soleil,  et 
il  trouva  qu'elle  était  de  4'*6'15'\  L'heure  et  la  minute  pré- 
cises de  celte  importante  observation  me  sont  inconnues. 
L'éclat  du  noyau  était  comparé  par  quelques  personnes  à 
celui  du  fer  chauffé  au  blanc  dans  un  fourneau  de  forge-^ 
ron.  La  longueur  de  la  queue  était  évaluée  à  environ  trois 
degrés.  Le 28 février,  un  observateur  de  Woodstock  vit  la 
comète  à  travers  un  télescope ,  et  observa  qu'elle  avait  un 
noyau  très-blanc  et  très-brillant ,  ainsi  qu'une  queue  qui  » 
près  du  noyau,  se  partageait  en  deux  branches  dont  les 
côtés  extérieurs  étaient  convexes  et  à  peu  près  d'une  égale 
longueur,  apparemment  8  ou  10°,  et  qui  laissaient entrQ 
les  extrémilés  un  espace  de  5  ou  6"".  Quelques  personnes  as* 
surent  avoir  vu ,  le  V  mars ,  la  comète  en  plein  jour,  mais 
je  regarde  celte  assertion  comme  peu  certaine.  Il  est  vive- 
ment à  regretter  que  le  fait  de  la  visibilité  de  la  comèle  en 
plein  jour,  au  28  février,  n'ait  point  élé  communiqué  im- 
médiatement à  quelque  astronome  ou  à  quelque  personne 
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capable  d'apprécier  la  grande  importance  qu'il  y  avait  à 
mesurer  avec  précision  la  position  de  la  comète;  des  obser- 
vations faites  au  moment  où  la  comète  se  mouvait  dans  une 
courbe  rapide ,  auraient  été  extrêmement  précieuses. 

B  Après  cela ,  nous  n'entendîmes  plus  parler  de  la  comète 
jus(iu'aux2,5et4mars,  jours  pendantlesquelsonvitla  queue 
lumineuse  au  couchant,  et  principalement  dans  la  partie  mé- 
ridionfâledecepays.  Dans  la  soirée  du  5  mars,  quelques  per- 
sonnes seulement  l'aperçurent  dans  celte  ville;  mais  le  jour 
suivant,  un  grand  nombre  de  personnes,  parmi  lesquelles  je 
me  trouvai  moi-même^  la  virent  quelques  minutes  avant  7^ 
du  soi  r.  Une  traînée  longue  et  bri  1  lan te  s'étendai  t  à  l'horizon 
SO,  sous  un  angle  d'environ  29**,  et  une  partie  de  celte  traî- 
née était  apparemment  cachée  par  l'interposition  delà  terre. 
La  queue  était  convexe  vers  le  haut,  longue  d'environ  30®, 
effleurant  à  son  bord  méridional  r  de  la  Baleine  et  se  termi- 
nant près  T^  de  YÉridan.  A  l'extrémité  supérieure,  sa  largeur 
était  d'environ  2®;  à  l'extrémité  inférieure,  qui  disparaissait 
dans  les  vapeurs  de  l'horizon ,  elle  était  de  l' à  peu  près.  Le 
noyau  était  indubitablement  au-dessous  de  l'horizon. 

>  La  soirée  du  7  fut  sereine  et  belle  ;  la  comète  s'était 
évidemment  élevée  plus  haut  au-dessus  de  l'horizon,  et 
présentait  une  queue  brillante  d'une  grande  beauté ,  d'en^ 
vîron  4S**  de  longueur;  son  extrémité  supérieure  arrivait 
à  peu  près  jusqu'à  i9-  de  YEridan,  Un  petit  noyau  nébuleux 
fut  aperçu  à  l'aide  du  télescope,  le  9  à  Cambridge  (Massas- 
suchet),  le  10  à  Nantucket,  et  le  il  ici,  à  Philadelphie,  à 
Hndson  (  Ohio)  et  généralement  dans  tout  le  pays.  Je  le  vis 
alors  à  Faide  d'un  télescope  de  Dollond  deSi  pouces,  et  au 
moyen  de  la  triangulation  avec  deux  étoiles  de  la  Baleine,  je 
déterminai  approximativement  la  position  du  noyau;  le  11 
mars  1843 ,  à  7»»  5  ™  temps  moyen ,  l'ascension  droite  était 
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ih^S'SO",  et  la  décliDaison  australe  IV5&.  Depuis  cette 
époque  jusqu'au  commencement  d*avril,  on  prit,  un 
grand  nombre  de  fois,  dans  différents  observatoires  de 
ce  pays,  la  position  de  la  nébulosité  qui  enveloppe  le 
noyau. 

»  La  dernière  observation  fut  faite  à  Philadelphie,  le 
10  avril.  Plusieurs  écrits  contenant  les  éléments  de  la  co- 
mète ont  été  publiés;  le  premier  est  de  MM.  S.-C.  Walker 
et  E.-O.  Kendall  de  Philadelphie ,  dont  les  recherches  ont 
été  faites  avec  beaucoup  de  talent  et  d'habilité.  Vous  aurez 
déjà  vu  sans  doute  ces  ouvrages,  c'est  pourquoi  il  est 
inutile  que  fentre  dans  des  détails  à  cet  égard.  Leur 
conclusion  est  qu'ils  regardent  cette  comète  comme  iden- 
tique avec  celles  du  mois  de  décembre  i689  et  du  mois 
de  mars  1668,  ayant  une  période  de  21  ans  et|;  elle  re- 
paraîtrait conséquemment  vers  le  !•'  janvier  1865.  Sa  dis- 
tance au  périhélie  est  probablement  plus  petite  que  celle 
de  la  célèbre  comète  de  1680. 

>  J'aurais  dû  dire  plus  haut  que  la  queue  de  la  comète 
a  été  vue  ici  pour  la  dernière  fois  le  3  avril ,  et  que , 
sans  le  clair  de  lune^  on  l'aurait  probablement  aperçue 
quelques  jours  de  plus.  Quand  la  comète  s'éloigna  du 
soleil,  la  queue  ne  semblait  pas  être  en  contact  immé- 
diat avec  le  noyau ,  mais  paraissait  conserver  toute  sa  lon- 
gueur et  s'effacer  graduellement  jusqu'à  ce  qu'elle  devint 
invisible.  N'en  serait-il  pas  de  même  de  plusieurs  autres 
comètes?  ^ 

Perturbations  magnétiques,  tremblements  de  terre,  etc. 
(Extraits  de  deux  lettres  de  M.  Colla,  de  Parme). 

6  juillet  1843.  —  €  Voici  la  liste  complète  des  pertur- 
bations magnétiques  observées  à  Parme  depuis  le  com- 
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mencement  de  Tannée ,  avec  les  indications  de  quelques 
unes  signalées  à  l'observatoire  de  Milan  (i). 

Janvier.  (A Milan,  le  â). 

Février.  C,  7,  \Q,  24,  28  (età  Milan,  les  6, 14et  16). 
Mars.  6,  12,13,  14. 
jÉvril.  2 ,  5 ,  28. 
Mai.  6,7  ,8. 

Juin.  9  (pendant  les  journées  du  13  au  20 ,  la  déclinaison  a  diminué,  et , 
▼ers  la  6n  du  mois,  elle  a  augmenté  \  ces  variations  ont  été  très-sensibles). 

>  Les  perturbations  du  13  mars  ont  été  accompagnées 
entre  8  j  et  9  ^  h.  du  soir  d'une  faible  aurore  boréale,  et 
d^un  nombre  considérable  d'étoiles  filantes. 

»  J'ai  vu  dans  le  numéro  495  de  YInstitut,  les  renseigne- 
ments que  vous  avez  donnés  sur  les  tremblements  de  terre 
du  6  et  du  8  avril  dernier ,  ressentis  en  Hollande  et  en 
Belgique ,  et  sur  les  perturbations  magnétiques  observées 
en  même  temps  dans  diverses  localités.  Vous  savez  que  cette 
époque  a  été  signalée  en  Italie  et  en  Suisse  par  des  orages 
violents,  et  en  outre,  vers  le  milieu  du  mois,  a  eu  lieu  un 
temps  d'hiver  dans  toute  l'Europe ,  comme  pendant  Tan- 
née 1842. 

»  Je  termine  ma  lettre  par  l'indication  des  principaux 
phénomènes  observés  pendant  les  mois  de  mai ,  de  juin  et 
dans  le  commencement  de  juillet. 

»  Mai  1845.  Le  15,  avant  le  lever  de  la  lune ,  par  un  ciel 
serein  et  un  air  calme,  on  vit  paraître,  à  Parme  et  à  Guas- 
talle,  du  côté  du  nord-ouest,  quelques  nuages  allongés  qui , 


(1)  \oyez  dans  la  l*^*"  partie  de  ce  tome  des  Bulletins ,  page  401 ,  les  per- 
turbations magnétiques  observées  en  1843  à  Cracovie  et,  page  496,  celles 
observées  à  Genève ,  Munich ,  Prague  et  Bruxelles. 
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eo  jmssaDt  par  le  zéûitli,  allaient  s'efiEyicer  vers  le  sud-<esL 
Cela  se  faisait  rapidement ,  et  ces  nuages  brillaient  parleurs 
bords  d'une  lumière  phosphorique  plus  intense  que  celle 
de  la  voie  lactée,  particulièrement  lorsqu'ils  étaient  dans 
le  voisinage  du  zénith.  Quelques-uns  affectaient  les  formes 
les  plus  singulières,  et  présentaient  un  mouvement  de  rota- 
tion très-prononcé.  Pendant  ce  phénomène,  qui  dura  près 
d'une  heure,  plusieurs  étoiles  filantes  sillonnèrent  l'espace 
dans  différentes  directions.  Le  magnétomètre  ne  manifesta 
aucune  perturbation. 

3  Juin.  Le  24 ,  après  iO  heures  du  soiir,  on  a  ressenti  une 
farte  secousse  de  tremblement  de  terre  à  Borgotaro  et  dans 
quelques  autres  lieux  du  Valtarese  (États  de  Parme).  Une 
personne  dit  avoir  vu  tomber  un  aérolithe,  le  V  de  ce 
mois,  à  l'heure  de  midi,  dans  un  endroit  éloigné  de  quel- 
ques milles  au  NE  de  Plaisance. 

»  Juîïte^  Pendant  ces  dernières  nuits,  la  partie  boréale  du 
ciel  a  été  constamment  éclairée  par  une  lumière  faible  et 
blanchâtre,  comme  si  la  lumière  crépusculaire  du  soir  se 
fût  unie  à  celle  du  matin.  Je  pense  que  cette  lumière  n'est 
autre  que  la  lumière  zodiacale  qui ,  dans  cette  saison ,  affecte 
la  forme  d'une  bande  lumineuse,  parallèle  à  l'horizon. 
Pendant  la  nuit  du  3  au  4,  j'ai  vu  quelques  étoiles  filantes 
très-brillantes  du  côté  du  sud. 

1  La  comète  de  M.  Mauvais  est  bien  visible  avec  de  faibles 
lunettes  dans  le  milieu  du  carré  de  Pégase,  mais  elle  ne 
présente  encore  aucune  trace  de  queue.  Son  mouvement 
est  toujours  très-lent.  » 

Lettre  du  19  juillet. —  «  Dans  la  nuit  du  7  au  8  de 
ce  mois,  j'ai  vu  plusieurs  étoiles  filantes.  A  2  h.  20  m. 
du  matin,  il  en  est  apparu  une  plus  éclatante  que  Vénus, 
an-dessous  du  carré  de  la  grande  Ourse.  Dans  son  trajet  vers 
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le  NE,  elle  répandit  une  lamière  bleuâtre  éblouissante. 
M.  Mayer  m'écrit  que  se  trouvant  à  Codogno  en  Lombardie , 
il  eut  occasion  de  voir,  dans  la  soirée  du  il  de  ce  même 
mois ,  dans  un  intervalle  de  i  h.  27  m.  (de  10  h.  17  m.  à 
11  h.  44  m.),  vingt-quatre  étoiles  filantes,  faibles  de  lu- 
mière, partant  du  zénith  et  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest. 
Pendant  les  nuits  du  16  au  17  et  du  17  au  18,  je  n*ai  rien 
vu  d'eittraordinaîre.  La  déclinaison  magnétique,  pendant 
ces  derniers  jours ,  a  beaw^oup  diminué.  ^ 

Météores. — Il  est  encore  donné  communication  de  difie- 
rentes  lettres  de  M.  Forster,  au  sujet  d'étoiles  filaates  et  de 
météores  qu'il  a  observés  à  Bruges,  savoir  i 

Le  16  juillet,  à  10  h,  45  m.,  un  brillant  météore  se 
montre  au  SO,  se  dirigeant  obliquement  vers  Thorizon. 

Le  31  juillet,  à  11  h.  7  m.,  un  brillant  météore  passa 
au-dessous  de  la  Couronne  boréale,  ea  allant  de  ^d'Hercule 
vers  Miraah  du  Bouvier;  il  avait  l'éclat  de  Jupiter  et  croissait 
dans  sa  marche.  II  laissait  après  lui  une  traînée  lumineuse. 

Le  2  août ,  à  10  h.  55  m.,  une  très-belle  étoile  filante  se 
montra  près  de  la  petite  Ourse  et  se  dirigea  rapidement  vers 
CL  de  la  grande  Ourse. 

RAPPORTS. 

ANATOMIET. 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  N.  Guillot,  intitulé:  exposi- 
tion  ANATOMIÛUE  DU    CENTRE  NERVEUX  DANS  LES  QUATRE 

CLASSES  d'animaux  VERTÉBRÉS.  (MM.  Dumorticr,  rappor- 
teur, et  Schwann). 

€  Il  n'est  aucun  point  d'anatomie  comparée  qui  ait  autant 
fixé  l'attention  des  anatomistes  que  l'étude  comparative  du 
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cerveaa  dans  les  quatre  classes  des  animaux  vertébrés.  On 
connaît  les  magnifiques  travaux  de  MM.  Tiedemann ,  Serres 
et  Sommé,  sur  cette  matière;  beaucoup  d^autres  les  ont 
suivis  et  ont  fait  de  cette  étude  la  base  de  leurs  travaux. 
Rien  de  plus  naturel  en  effet,  rien  de  plus  grand  que  d'é* 
tudier  le  développement  des  êtres  animés  dans  Torgaue  où 
aboutissent  les  sens ,  où  siègent  les  plus  hautes  facultés. 
C'est  aussi  cette  source  inépuisable  qui  a  fourni  matière 
au  travail  que  M.  N.  Guillot  a  présentée  Tacadémie,  travail 
étendu,  et  qui ,  traitant  une  matière  où  tant  d'autres  ont 
moissonné,  offre  encore  des  observations  neuves  et  inté- 
ressantes pour  le  progrès  de  la  science. 

Dans  son  mémoire  M.  N.  Guillot  examine  d'abord  la 
substance  nerveuse  en  elle-même  ,  c'est-à-dire,  la  texture 
du  système  cérébro-spinal.  Ensuite,  il  expose  l'arrange- 
ment organique  des  centres  nerveux  des  animaux  vertébrés. 
Après  ces  observations  générales ,  il  aborde  l'examen  de  la 
constitution  des  organes  particuliers  des  centres  nerveux, 
en  subordonnant  successivement  à  cet  examen  les  pois- 
sons, les  reptiles,  les  oiseaux ,  les  mammifères  et  l'homme. 
Enfin,  il  compare  les  résultats  qu'il  a  obtenus  avec  ceux 
indiqués  par  d'autres  anatomistes,  etdontplusieurslui  pa- 
raissent devoir  être  rangés  dans  le  domaine  de  l'hypothèse. 

Dans  son  examen  général  de  la  substance  nerveuse, 
l'auteur  expose  d'abord  sa  méthode  d'observation.  Pour  re- 
connaître la  texture  du  système  nerveux,  il  suit  le  procédé 
habituel^  qui  consiste  à  couper  une  lame  aussi  mince  que 
possible  de  la  substance  cérébrale^  de  la  comprimer  lé- 
gèrement et  de  l'examiner  sous  l'eau.  Pour  éviter  les  er- 
reurs qui  sont  encore  possibles  par  cette  méthode ,  il  sou- 
met à  l'examen ,  comme  l'ont  déjà  fait  E.-H.  Weber  et 
d'autres  anatomistes,  certaines  lamelles  minces  et  transpa- 
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rentes  que  présente  naturellement  Tencéphale,  comme  la 
valvule  de  Vieussens  par  exemple.  Cette  dernière  méthode 
est  excellente,  puisqu'elle  présente  l'anatomie  toute  faite  et 
qu'elle  évite  par  là  les  erreurs  que  le  scalpel  peut  offrir. 
Nous  devons  toutefois  regretter  que  Tauteur  ne  se  soit  servi 
que  de  grossissements  de  80  et  150  fois,  ce  qui  est  infini- 
ment trop  faible  poar  l'anatomie  des  tissus. 

Dans  Texamen  de  la  substance  blanche  du  centre  ner- 
veux, Fauteur  rindique  comme  composée  :  i""  d'une  matière 
amorphe,  sorte  de  gangue  dans  laquelle  sont  répandus  les 
matériaux,  et  qui  se  trouve  dans  toutes  les  parties  de  l'encé- 
phale en  plus  ou  moins  grande  quantité  ;  2*"  d'une  matière 
globuleuse  formée  de  particules  sphéroidales  de  ^  à  ~ô  d® 
millimètre ,  et  dont  la  surface  est  tantôt  granuleuse ,  tan- 
tôt lisse ,  et  paraissant  entourée  d'une  enveloppe  ;  3**  de 
fibrilles  moniliformes. 

La  matière  globuleuse  dont  parle  l'auteur  parait  être  un 
résultat  de  la  préparation,  produit  par  la  destruction  des 
fibres  dont  il  sera  question  tout  à  l'heure.  On  sait,  en  efiet , 
qu'il  est  impossible  de  faire  upe préparation  cérébrale,  sans 
qu'on  y  rencontre  cette  matière  dont  la  quantité  est  d'au- 
tant plus  petite  que  la  préparation  est  faite  avec  plus  de 
précaution ,  en  évitant  surtout  la  compression  et  l'usage  de 
Teau.  L'albumine  se  prête  déjà  mieux  que  l'eau  à  ces  re- 
cherches ;  aussi  la  préparation  se  modifie-t-elle  sous  les 
yeux  de  l'observateur ,  et  en  comprimant  plus  fortement , 
on  peut  transformer  toutes  les  fibrilles  en  cette  matière  glo- 
buleuse. C'est  que  les  fibres  nerveuses  contiennent  au  de- 
dans de  leur  gaine  excessivement  mince ,  une  matière 
graisseuse  à  demi-liquide,  à  laquelle  est  due  la  couleur 
blanche  des  fibres,  et  qui  lors  de  la  destruction  de  la  gaine 
par  la  compression  ou  par  l'eau ,  se  forme  en  gouttelettes. 
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lesquelles  peuvent  être  bomogènes  ou  bien  contenir  inté- 
rieurement un  liquide  aqueux  sous  forme  d'une  vésicule. 
Il  parait  donc  constant  que  cette  prétendue  matière  globu^ 
leuse  n'est  qu'un  résultat  obtenu  par  la  préparation,  et  nvH^ 
lement  un  tissu  primitif. 

Relativement  aux  fibrilles  moniliformes,  l'auteur  les 
décrit  comme  des  filaments  à  peu  près  rectilignes^  qui  pré- 
sentent des  renflements  sur  leur  trajet  ou  à  leur  extrémité. 
Il  en  distingue  plusieurs  sortes ,  suivant  leur  épaisseur,  la 
netteté  de  leurs  contours,  la  forme  des  renflements,  etc. 
Les  fibres  les  plus  volumineuses  semblent  creuses  et  lais- 
sent distinguer  un  double  contour.  M.  Ehrenberg  a  décrit 
le  premier  ces  fibrilles  moniliformes  et  variqueuses ,  mais 
il  a  été  reconnu  depuis,  surtout  par  les  recherckes  èé 
M.  E.-H.  Weber  et  de  M.  Yalentin ,  que  ces  varicosités  ne 
sont  qu'une  formation  artificielle  produite  par  la  compres- 
sion et  par  l'eau.  Notre  savant  confrère  M.  Schwann  a  dé- 
montré ,  soit  par  l'observation  directe  >  soit  par  le  dévelop- 
pement, que  les  fibres  nerveuses  se  composent  :  i*"  d'une 
gaine  externe  très-mince,  très-pàle  et  d'une  structure  qui 
se  distingue  par  là  essentiellement  du  névrilème ,  et  qui 
est  le  reste  des  membranes  des  organes  primitifs  (cellules, 
Schw.)  dont  se  forment  les  nerfe  ;  2^  d'une  matière  grais- 
seuse blanche,  qui  forme  une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
à  la  face  interne  de  cette  gaine.  Si  cette  couche  est  épaisse , 
on  distingue  son  épaisseur  par  le  double  contour  et  la 
fibre  parait  creuse;  si  elle  est  mince,  on  ne  distingue  pas 
ce  double  contour  et  alors  la  fibre  ne  semble  pas  être 
creuse;  3*"  d'un  contenu  liquide  ou  solide  transparent 
qui  remplit  tout  l'intérieur  de  la  fibre.  Or,  dans  les  fibres 
du  cerveau  et  de  la  moelle,  et  dans  quelques  fibres  des 
nerfs ,  la  gaine  externe  parait  moins  solide  et  peut-être 
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est^elle soluble  ea  partie  dans  l'eau.  Alors,  par  la  plus  té^ 
gè^e  influence,  la  gaine  est  rompoe,  soit  circulairement , 
soit  sealement  par  un  trou«  Bientôt  la  matière  graisseuse 
sOft  et  produit  un  renflement  de  la  libre.  S'il  y  a ,  par 
exemple,  un  simple  trou ,  la  matière  graisseuse  forme  d'a^ 
bord  une  petite  vésicule  insérée  sur  la  fibre;  maïs  cette 
vésicule  grandit  sous  les  yeux  de  Tobservateur,  et  peut 
même  se  prolonger  en  forme  de  fibre,  de  façon  qu'on  croit 
v^ir  une bifuroalion  delà  fibre,  si  on  n'en  a  pas  observé  la 
formalictn.  Si  on  prépare  la  valvule  de  Yieussens  avec 
toutes  les  précautions  possibles ,  on  réussit  à  voir  toutes  les 
fibres  cylindriques. 

Passant  à  l'examen  delà  question  delà  longueur  des  fibres, 
M.  M.  Guillot  croitavoir  vu  la  terminaisonde  queiquesfibres 
nerveuses  dans  l'épaisseur  des  lames  blanches  transparent 
tes  de  l'encéphale ,  qu'on  peut  examiner  sans  préparation 
comme  la  valvule  de  Yieussens;  leurextréùiité  serait  dirigée 
tantôt  vers  le  prolongement  rachidien,  tantôt  vers  les  parties 
antérieures  du  centre  nerveux.  Il  en  tire  la  conclusion  : 
i*"  que  toutes  les  fibres  ne  marchent  pas  sans  interruption 
des  régions  inférieures  aux  régions  supérieures  du  cerveau; 
2*  que  l'origine  d'un  grand  nombre  d'entre  elles  peut  com- 
mencer au-dessus  du  prolongement  rachidien.  Si  Ton  con- 
sidère que  telle  est  l'extrême  délicatesse  des  fibres  ner- 
veuses ,  même  dans  l'épaisseur  d'une  lame  naturelle  comme 
l'est  la  valvule  de  Yieussens,  on  n'admettra  qu'avec  une 
extrême  réserve  et  les  observations  et  les  conclusions  pré- 
sentées par  l'auteur.  En  effiet,  nous  ne  connaissons  pas 
d'une  manière  tant  soit  peu  certaine  la  terminaison  des 
fibres  dans  les  centres  nerveux.  Quelques  auteurs  ont  cru 
observer  une  terminaison  en  forme  d'anse ,  mais  il  est  en- 
core permis  de  garder  des  doutes  à  cet  égard ,  à  cause  des 
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grandes  difficuliés  à  vaincre  dans  ces  recherches.  L'auteur 
ne  parle  pas  de  cette  terminaison  en  forme  d'anse  ;  d'après 
lui,  quelques  fibres  se  terminent  dans  la  substance  grise , 
d'autres  dans  la  substance  blanche.  Celles-ci ,  suivant  lui , 
se  terminent  en  forme  d'ampoule  ou  de  vésicule;  il  base 
cette  opinion  sur  des  observations  faites  sur  la  valvule  de 
Vieussens.  Mais ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  les  libres  sont  d'une 
délicatesse  extrême,  elles  cèdent  à  la  moindre  tension,  et 
si  une  d'elles  est  déchirée,  la  matière  en  sort  et  forme  une 
vésicule  arrondie  à  l'extrémité  de  la  fibre.  L'auteur  dit  en 
outre  avoir  vu  quelquefois,  mais  rarement ,  des  fibres  qui 
se  bifurquaient  à  leur  extrémité.  Nous  avons  déjà  dit  com- 
ment ces  bifurcations  apparentes  se  formaient  quelquefois 
sous  les  yeux  de  l'observateur. 

La  substance  grise  du  cerveau  se  compose ,  comme  on 
sait,  de  globules  de  ganglions  avec  leurs  noyaux  et  leurs 
nucléoles,  et  de  fibres  qui  sont  la  continuation  des  fibres 
de  la  substance  blanche.  L'auteur,  au  contraire ,  la  trouve 
composée  :  1**  de  matière  amorphe  ;  2**  de  globules  ou  gra- 
nulations irrégulières;  3<*  d'un  épithélium.  Ce  qu'il  nomme 
matière  amorphe  est  probablement  produit  par  la  des- 
truction des  globules  de  ganglions;  ses  granulations  irré- 
gulières sont  peut-être  les  globules  de  ganglions  ou  leurs 
noyaux  seuls,  qui  se  conservent  plus  facilement.  Quant  à 
l'épi thélium ,  l'auteur  paraît  avoir  eu  devant  lui  l'épithé- 
lium  de  l'arachnoïde,  qui  n'est  pas  une  partie  intégrante  de 
la  substance  grise.  Au  reste,  sa  description  de  l'épithélium 
est  excellente,  et  on  reconnaît  facilement  cet  organe  tel 
qu'on  le  trouve  dans  toutes  les  membranes  séreuses,  com- 
posé de  cellules  aplaties  avec  leur  noyau.  Les  lignes  qui 
forment  le  réseau  sont  les  limites  des  cellules,  et  les  gra- 
nulations dont  parle  l'auteur  en  sont  les  noyaux.    . 
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En  résumant  ses  observations  sur  cette  partie ,  Tauteur 
trouve  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  essentielle  entre  les 
substances  blanche  et  grise  du  cerveau ,  puisque >  suivant 
lui,  toutes  deux  contiennent  des  filaments  moniliformes 
et  ce  qu'il  appelle  des  granulations,  quoiqu'en  différente 
quantité.  Or,  d'après  les  considérations  que  nous  avons 
présentées,  nous  ne  pouvons  admettre  ce  résultat.  Les  glo- 
bules de  ganglions  ne  se  rencontrent  que  dans  la  substance 
grise;  les  globules  de  la  substance  blanche  sont  d'une  tout 
autre  nature  et  probablement  produits  par  la  destruction 
des  fibres.  Nous  regrettons  de  devoir  présenter  ces  observa- 
tions ,  d'autant  que  dans  tout  son  mémoire  M.  Guillot  se 
montre  observateur  exact,  qu'il  tâche  partout  de  baser  ses 
opinions  sur  ses  observations  propres ,  et  qu'il  juge  les  faits 
observés  sans  idées  préconçues. 

L'examen  comparatif  du  centre  nerveux  des  vertébrés 
forme  la  partie  capitale  du  travail  de  M.  Guillot.  L'auteur 
examine  successivement  chacune  de  quatre  classes ,  les 
poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux,  les  mammifères,  et 
arrive  à  la  constitution  cérébrale  de  l'homme,  qui  termine 
cette  grande  série.  Ils  expose  tour  à  tour  les  masses  de 
matière  grise  qui  entrent  dans  la  composition  de  l'appa- 
reil fondamental  et  auprès  de  l'origine  des  nerfs  ;  les  accu- 
mulations qu'elles  présentent  et  leurs  variations  de  position  ; 
la  lamelle  intermédiaire  entre  les  grandes  masses  céré- 
brales et  cérébelleuses  ;  les  appareils  centraux  ;  il  expose 
avec  soin  et  précision  les  différences  que  présentent  ces 
formations  avec  l'embryon  humain.  Toute  cette  partie  est 
un  modèle  d'observation ,  et  il  serait  trop  long  de  l'ana- 
lyser ou  de  nous  attacher  à  quelques  détails  secondaires. 
C'est  dans  le  travail  de  M.  Guillot  qu'on  pourra  connaître 
combien  ses  observations  sont  faites  sans  système  arrêté  à 
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Tavance ,  toujours  d*après  les  faits  qui  se  présentent  à  Tai , 
et  dont  il  déduit  des  conséquences  intéressantes  pour  la 
science  si  vaste  de  Tanatomie  comparative.  Il  combat  Fopi- 
nion  généralement  admise ,  qui  consiste  à  considérer  Tap- 
pareil  nerveux  cérébro-spinal ,  comme  un  axe  unique  resté 
stationnaire  dans  le  canal  rachidien ,  et  développé  dans  la 
cavité  crânienne.  Suivant  lui ,  le  prolongement  rachidien 
doit  être  séparé  des  portions  du  centre  nerveux ,  telles  que 
les  diverses  commissures  cérébrales,  etc.,  et  il  appuie  cette 
séparation  sur  la  différence  de  direction  de  la  substance 
blanche  de  ces  parties ,  et  sur  ce  que  leur  existenfee  n'est 
point  liée  à  celle  des  stratifications  qui  dépendent  de  la 
moelle  épinière.  Il  faut  reconnaître  que  l'organisation  des 
animaux  inférieurs ,  où  l'appareil  nerveux  spinal  manque  et 
où  cependant  on  rencontre  des  centres  nerveux  pour  les 
organes  des  sens ,  donne  un  grand  poids  à  cette  obser- 
vation. 

Les  anatomistes  modernes  considèrent  le  centre  nerveux 
des  animaux  vertébrés  comme  un  appareil  construit  sur  un 
plan  unique,  et  dont  les  parties  constitutivessontseulement 
changées  lorsqu'elles  n'ont  pas  disparu  par  les  variationls 
de  forme  et  de  volume.  Sans  méconnaître  que  le  cerveau 
des  vertébrés  paraisse  au  premier  aperçu  établi  avec  tine 
similitude  reconnaissable,  il  trouve  que  les  particularités 
des  insertions  de  la  portion  du  cerveau  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  lamelle  intermédiaire  est  trop  variable,  et  mo* 
difie  trop  le  plan  général  de  l'appareil ,  pour  qu'il  lui  soit 
permis  de  croire  que  le  centre  nerveux  des  animaux  soit 
partout  construit  sur  le  même  plan,  et  déclare  que  cette  idée 
d'un  plan  général  et  régulier  nesauraitétre admise  que  sous 
de  grandes  restrictions.  C'est,  on  le  voit,  priver  l'anatomie 
comparativedecettegrandeet  majestueuse  idée  de  l'unité  de 
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composition  organique  qui  en  fait  le  charme ,  explique  les 
métamorphoses  des  êtres ,  et  est  comme  le  fil  d'Ariane  dans 
ce  vaste  dédale.  Tout  en  admettant  la  sagesse  des  vues  de 
l'auteur,  il  est  douteux  qu'il  parvienne  jamais  à  renverser 
cette  belle  -et  grande  idée,  à  laquelle  l'anatomie  compara* 
tive  doit  ses  plus  étonnants  progrès. 

Uneautre  pensée  généralement  exprimée,  etqui  découle 
deridéederunitédecomposition,estcettethéoriedeMM.Au- 
thenriot ,  Serres  et  Tiedemann ,  qui  enseigne  que  l'homme , 
le  point  culminant  de  la  création,  pendant  sa  vie  intra-uté- 
rine, représenterait  aux  diverses  époques  de  la  gestation,  des 
phases  devenues  permanentes  pendant  toute  leur  existence 
chez  chacune  des  classes  d'animaux  inférieurs.  M.  Guillot 
combat  cette  doctrine.  Il  ne  croit  pas  que  le  centre  nerveux 
d'un  animal  tel  que  le  poisson,  par  exemple,  puisse  être 
r^ardé  comme  la  phase  nécessaire  de  l'organisation  ner- 
veuse d'un  autre  animal  vertébré.  Suivant  lui ,  cette  manière 
de  voir  découle  d*une  extension  trop  exagérée  des  deux 
points  que  nous  venons  d'indiquer ,  l'unité  organique  du 
S3[stème  cérébro-spinal  et  l'unité  de  plan  de  l'appareil  céré- 
bral. Sans  doute  l'auteur  a  raison  de  combattre  ce  qu'il  y  a 
d'exagéré  dans  cette  doctrine ,  dont  les  dernières  consé- 
quences pourraient  faire  croire  que  l'homme,  dans  sa  ge*^ 
oèseprimordialeetparune  succession  de  métamorphosées» 
dérive  de  la  brute,  de  l'oiseau ,  du  reptile  ou  du  poisson  ;  de 
telles  idées  tendraient  à  l'absurde,  et  l'on  trouvera  pour  les 
combattre  d'excellentes  études  dans  le  beau  travail  qui  nous 
occupe.  Toutefois,  pour  ne  point  tomber  dans  de  telles  aber- 
rations^ il  n'est  pas  nécessaire  de  méconnaître  les  métamor- 
phoses embryonnaires  primordiales.  Ainsi ,  lorsque  l'em- 
bryon du  poulet,  la  20®  heure  de  l'incubation ,  présente  pour 
tout  système  nerveux  deux  cordons  séparés,  tels  qu'on  les 
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retrouve  en  permanence  dans  les  intestinaux  ;  lorsque  les 
mollusques  acéphalesetgastéropodesprésententàrintérieur 
un  système  nerveux  disjoint  sur  toute  son  étendue  sousmbso- 
phagienne,  et  que  Ton  retrouve  cette  même  disposition  dans 
Tétatprimitifdesinsectes;  lorsqueces  derniers, en  se  perfec- 
tionnant, s'avancent  à  former  un  centre  d'organes  auxquels 
ni  les  vers  ni  les  mollusques  ne  parviennent  jamais,  et  qui  a 
un  rapport  réel  avec  le  grand  sympha tique;  on  ne  peut  mé- 
connaître qu'il  existe  là  une  grande  loi  qui  régit  le  dévelop- 
pement des  êtres  animés,  et  sans  prétendre  que  Thomme 
ait  été  dans  sa  genèse  ou  dans  sa  vie  utérine,  primitivement 
poisson,  reptile,  ou  mollusque,  on  peut  dire  qu'il  existe  dans 
ses  formations  primordiales,  des  dispositions  qui  représen- 
tent l'état  permanent  des  animaux  inférieurs ,  et  qui  con- 
damnent ces  derniers  à  un  état  permanent  d'infériorité. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  parties  principales  du 
mémoiredeM.  Guillot,  sans  entrer  dans  une  foule  dedétails 
que  la  lecture  seule  de  son  mémoire  fera  connaître.  On 
voit  que  nous  ne  partageons  pas  toutes  ses  opinions;  mais , 
bien  que  de  légères  différences  nous  divisent,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  proclamer  son  ouvrage  un  beau  et  magnifique 
travail,  plein  d'observations,  de  faits  et  d'enseignements, 
qui,  par  son  importance,  par  la  netteté  des  vues  de  l'auteur 
et  la  conscience  qu'il  a  apportée  dans  ses  observations,  ne 
peut  manquer  de  fixer  l'attention  du  monde  savant  et  de 
coopérer  au  progrès  de  l'anatomie  comparative. 

En  conséquence,  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer 
d'adresser,  au  nom  de  l'académie,  des remerciments  à  l'au- 
teur pourcet  important  travail ,  et  d'en  ordonner  l'impres- 
sion dans  vos  mémoires  de  savants  étrangers.  >» 

L'académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport;  en 
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conséquence,  le  travail  de  M.  Guillot  sera  imprimé  dans  le 
recueil  :  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  de  savants 
étrangers. 


ANTIQUITÉS  NATIONALES. 

Rapport  de  M.  Roulez,  sur  deux  lettres  de  MM.  Guioth  et 
de  Crassier  concernant  les  antiquités  nationales ,  commu- 
niquées à  l'académie  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

<  II  ne  peut  exister  de  doute  sur  la  haute  importance 
qu'aurait  pour  la  géographie  ancienne  de  la  Gaule,  et  de  la 
BeIgiqueenparticulier,ladécouvertedelacolonneitinéraire 
dont  un  fragment  a  été  déterré  à  Tongres  en  1817.  En  ac- 
cueillant dans  ses  Bulletins  un  écrit  consacré  à  Texplication 
de  ce  fragment,  et  où  est  exprimé  le  vœu  de  voir  reprendre 
les  fouilles  pour  rechercher  le  reste  du  monument,  l'aca- 
démie s'est  déjà  associée  en  quelque  sorte  à  ce  vœu.  Aujour- 
d'hui qu'un  nouvel  appel  est  fait  au  Gouvernement ,  et  que 
l'avis  de  l'académie  est  demandé,  nous  pensons  que  le  mo- 
ment est  venu  pour  la  compagnie  de  proclamer  hautement 
l'utilité  et  la  convenance  d'une  pareille  entreprise  ,  et  de 
la  recommander  vivement  à  la  sollicitude  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur.  Quand  bien  même  les  fouilles  ne  de- 
vraient pas  amener  le  résultat  désiré,  la  science  n'en  saurait 
pas  moins  gré  au  Gouvernement  de  les  avoir  ordonnées , 
comme  dans  le  cas  contraire,  elle  lui  reprocherait  peut-être 
un  jour  son  inaction.  D'ailleurs,  il  s'agit  de  remuer  un  sol 
fécond  en  antiquités,  et  l'on  peut  répondre  d'avance  que  les 
recherches  que  l'on  fera  seront  plus  ou  moins  récompensées 
par  la  découverte  de  quelques  objets  antiques. 

Il  serait  également  fort  intéressant  de  poursuivre  les 
ToM.  X.  10. 
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fouilles  commencées  à  Fouron-le-Comte ,  et  de  continuer  à 
déblayer  le  rez-de-cbaussée  du  vaste  édifice  dont  une  partie 
a  déjà  été  mise  au  jour.  Sans  avoir  été  sur  les  lieux,  et  à  en 
juger  seulement  d'après  les  objets  découverts  (voy.  Revue 
Belge,  t.  XVIII,  p.  75),  nous  ne  conservons  aucun  doute  sur 
Torigine  romaine  de  ces  constructions.  Mais  pour  diriger 
avec  fruit  des  travaux,  de  cette  nature,  le  zèle  et  les  connais- 
sances de  l'amateur  ou  de  Tantiquaire  ne  suiBsent  pas ,  il 
faut  encore  l'assistance  d'un  architecte. 

En  concluant  à  ce  que  l'académie  appuie  les  deux  deman- 
des faites  au  Gouvernement,  nous  ferons  observer  que  si  M.  le 
Ministre  ne  pouvait  pas  les  accueillir  favorablement  toutes 
les  deux  à  la  fois ,  il  nous  paraîtrait  préférable  de  donner 
la  priorité  aux  fouilles  de  Tongres.  i» 

M.  Cornelissen,  second  commissaire,  a  présenté  de  son 
côté  les  observations  suivantes,  à  l'appui  du  rapport  de 
M.  Roulez. 

«  Parmi  ceux  qui  s'occupent  au  milieu  de  nous,  de  littéra- 
ture et  de  recherches  archéologiques ,  il  n'est  personne  qui 
n'ait  lu  avec  un  vif  intérêt  le  mémoire  de  M.  Cudell ,  juge- 
de-paix  à  Hasselt,  sur  un  grand  fragment  de  pierre  ou  de 
colonne  milliaire,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  leugaire,  frag- 
ment découvert  à  Tongres ,  province  de  Limbourg,  en  18i7, 
et  dont  il  a  fait  un  fac-similé  sur  une  grande  échelle,  avec 
un  calque  exact  de  l'inscription. 

Des  éclaircissements  et  observations  successivement 
ajoutés  dans  deux  numéros  des  Bulletins  de  nos  séances 
(Bull,  du  \  "  octobre  i  836  et  du  8  avril  1857) ,  par  M.  Roulez , 
avaient  ajouté  à  ce  que  cette  découverte,  toute  partielle  et 
incomplète  qu'elle  était,  avait  de  précieux  pour  l'histoire 
ancienne  de  la  Belgique. 
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Cette  fois-ci ,  Mi  le  Ministre  de  Fintériear ,  par  unelettre 
du  2S  juin  dernier ,  vient  d'appeler  de  nouveae  l'attention 
de  Facadémie ,  et  de  provoquer  aénsi  une  enquête  sur  l'uti-^ 
litede  continuer  ou  plutôt  d'ordonner  do  nouvelles  fouilles 
sur  le  terrain;  M.  le  Ministre  semble  lui-même  pressen- 
tir Futilité  de- ces  fouilles;  car  il  a  Tattention  de  joindre 
à  sa  demande  unie  lettre  ou  une  espèce  de  rapport  savam- 
ment rédigé  et  .très-bien  raisonné,  qui  seul  pourrait  suffire 
pour  décider  Tacadémie^  si  déjà  deux  ou  trois  fois  elle 
n'avait  émis  un  "vœu  positif  à  cet  ^rd. 

Cest  donc  avec  un  espoir  fondé  de  voir  accueillir  les 
vœux  de  l'acadétnie,  que  j'adopte  les  motifs  surabondants 
et  subsidiaires  que  MM.  Cudéll,  de  Crassier  ^t  Roulez  ont 
fait  valoir  pour  que  le  Gouvernement  accorde  un  subside 
dans  l'intérêt  de  ces  fouilles»  spécialement  dans  l'endroit 
où  la  découverte,  de  l'inscription  leugaire  a  été  fiai  te. 

Avant  déterminer,  je  demanderai  de  pouvoir  ajouter  une 
seule  observation  pour  appuyer  celles  de  M.  Roulez  relati- 
vement à  l'importance  des  découvertes  successives  d'ins- 
criptions romaines  et  de  leur  valeur  historique. 

Les  monuments  de  la  période  romaine,  au  milieu  de 
nous,  sont  en  général ,  ou  l"*  des  constructions  d'architec- 
ture, tombeaux,  etc. ,  ou  2^  des  productions  de  l'art,  sculp- 
tures, statues ,  bas'-reliefs ,  ustensiles,  etc.,  ou  3"*  enfin  des 
inscriptions. 

Or  les  constructions  sont ,  pour  le  plus  grand  nombre , 
faites  et  dirigées  d'après  un  type  romain. 

Les  sculptures,  statues,  bas-reliefs,  ont  certainement, 
pour  nous,  un  genre  d'intérêt  national ,  dans  ce  sens,  que  ce 
qu'ils  peuvent  représenter ,  se  rapporte  à  la  religion  de  nos 
ancêtres  ou  à  des  usages  nationaux. 

Les  inscriptions voilà,  de  tous  les  monuments,  les 
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plus  précieux  pour  nous;  ce  sont  elles  et  elles  seules  qui , 
en  caractères  lisibles ,  nous  parlent  une  langue  que  nous 
sommes  à  portée  de  comprendre;  elles  sont,  comme  dans 
Tespèce,  des  scoliastes  qui  nous  expliquent  ce  que  ni  Cé- 
sar dans  ses  Commentaires,  ni  Cicéron  dans  ses  Lettres  fa- 
miUères,  n'auraient  pu  nous  faire  comprendre;  tout  ce  que 
nous  sommes  à  même  de  savoir  sur  notre  histoire  ancienne, 
se  borne  à  quarante  ou  cinquante  pages  écrites  en  latin  ou 
en  grec,  et  qui  sont  parvenues  seules  jusqu'à  notre  époque: 
or,  les  monuments  écrits  que  nous  déterrons  sont  une  espèce 
de  supplément  et  souvent  de  commentaire  à  ce  qui  nous 
manque  ou  à  ce  que  nous  ne  possédons  qu'incomplètement; 
je  dis  mieux  :  les  monuments  d'architecture  et  de  sculpture, 
auxquels  j'ai  fait  allusion ,  et  que  nous  devons  regarder 
comme  précieux ,  quand  ils  ont  quelque  rapport  avec  nos 
mœurs  nationales,  ce  sont  les  inscriptions  et  rien  que  les 
inscriptions ,  qui  peuvent  les  expliquer  ;  supposons  pour  un 
instant  que  les  bas-reliefs  trouvés  dans  l'ile  de  Walcheren 
aient  été  des  monuments  de  notre  histoire  ancienne;  eh 
bien ,  sans  le  mot  Nehalennia,  écrit  en  caractères  romains , 
ne  les  prendrait-on  pas  et  ne  les  expliquerait-on  pas 
comme  autant  de  mauvaises  copies  d'un  bas-relief  grec 
ou  romain? 

Ce  serait  donc  pour  le  Gouvernement  Belge  un  moyen 
utile  et  en  même  temps  honorable,  d'associer  la  première 
période  de  son  existence  à  un  système  bien  coordonné , 
bien  dirigé,  d'après  lequel  des  fouilles  seraient  instituées  et 
encouragées,  sans  doute  sur  une  échelle  restreinte ,  dans 
quelques-unes  des  provinces  du  royaume ,  mais  sur  une 
échelle  large  et  libérale  dans  d'autres  localités  indiquées 
par  l'histoire  ou  par  des  découvertes  plus  ou  moins  an- 
ciennes. » 
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Après  avoir  entenda  M.  le  balron  de  Reiffeoberg ,  troi- 
sième commissaire ,  Tacadémie  a  décidé  que  les  conclusions 
des  rapports  précédents  seraient  communiquées  à  M.  le  Mi- 
nistre de  Fintérieur. 

—  M.  Dumortier  annonce  à  l'académie  que  Ton  vient  de 
découvrir  dans  le  bois  d'Howarderic,  près  deTournay,  sous 
un  vieux  arbre,  un  trésor  caché,  comprenant  environ 
2000  médailles  romaines.  Ces  médailles  se  rapportent  à 
Fépoqne  des  trente  tyrans. 

Howarderic,  où  ce  trésor  a  été  trouvé,  est  situé  au  voi- 
sinage de  la  voie  romaine  de  Bavai  à  Tournay. 


Rapport  de  M.  Thiry,  sur  quelques  objets  d^ antiquités  en- 
voyés à  t académie, par  M,  Thonus, 

En  adressant  à  l'académie  quelques  objets  d'antiquités , 
M.  Thonus  s'exprime  ainsi,  dans  ses  lettres  du  24  mars  et 
du  26  mai  derniers  :  <  On  a  trouvé  dans  les  décombres 
d'anciennesfondationsauFram6ua;,communede/>oc/iamp«, 
canton  d'Erezée  (province  de  Luxembourg) ,  trois  presses  à 
battre  monnaie  qui  ont  dû  servir  il  y  a  plusieurs  siècles,  à 
la  fabrication  de  fausses  pièces  monétaires;  elles  étaient 
accompagnées  de  fragments  d'alliage  métallique  qui  en  ré- 
vèlent le  coupable  usage.  Deux  de  ces  presses  sont  bien  con- 
servées, tandis  que  la  troisième  ne  garde  plus  qu'une  trace 
imparfaite  des  armoiries  qu'on  y  avait  gravées.  Elles  étaient 
protégées  par  des  étuis  de  fer  battu  dont  la  corrosion  par 
la  rouille  atteste  l'antiquité  de  ces  instruments  du  crime. 
Je  joins  à  cet  envoi  quelques  pièces  monétaires  qui  me  pa- 
raissent fort  anciennes,  découvertes  récemment  dans  la 
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section  de  Warre,  commune  de  Tohogne,  canton  de  Dur- 
buy.  » 

D'après  Fexamen  que  j'en  ai  fait ,  ces  objets  consistent, 
savoir  : 

1"^  En  trois  paires  de  coins  ou  carrés  de  monnayage  en 
acier  9  garnies  chacune  d'une  yirolle  de  frappement  en  fer. 
L'une  d'elles  représente  les  empreintes  bien  conservées 
d'une  pièce  de  8  réaux  (réal  de  huit)  d'Espagne  en  argent; 
cette  pièce  de  monnaie  a  été  frappée,  vers  l'an  1500,  sous  le 
r^ne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  C'est  la  plus  ancienne 
pièce  de  cette  grandeur;  elle  est  très-rare.  Ses  légendes  sont, 
d'un  côté  : 

ferdinàndvs.  et  :  elisabet.  dei  :  6. 

Et  de  l'autre  : 

REX.  ET.  REG1NÀ.  CASTELE.  LEGIONIS.  ARA. 

La  seconde  paire  de  coins  porte  les  mêmes  empreintes, 
mais  presque  effacées  par  la  rouille. 

Une  pragmatique  sanction  de  1497  statua  que  d'un  marc 
d'argent  (poids  de  Castille  faisant  229«'  880™«')  on  frap- 
perait 67  réaux  valant  chacun  34  maravédis ,  et  une  ordon- 
nance de  Philippe  IV,  rendue  à  Bruxelles  le  27  février  1627, 
prescrivit  aux  changeurs  de  recevoir  les  réaux  d'argent  au 
titre  de  11  deniers,  5  grains  (927  millièmes),  ce  qui  don- 
nerait pour  h  pièce  de  huit  réaux ,  une  valeur  monétaire 
actuelle  de  5  fr.  66  c".  Poids  :  27«'  448'"«%  contenant 
25«'  444"»'  d'argent  fin. 

La  troisième  paire  de  coins  offre  les  empreintes  d'une 
pièce  de  quatre  réaux  d'argent.  Règne  de  Charles  V.  Les 
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légendes  sont  : 

CAROLUS.  ET.  JOHANA.  REGËS. 

Et 

HISPANIARUM.  ET.  INDIARUM» 

Cette  pièce,  tarifée  par  l'ordonnance  prérappelée  en  pro- 
portion du  réau  de  huit ,  vaudrait  aujourd'hui  2  fr.  85  c^ 
Poids  :  15«'  724^8'  contenant  ia«'  TSâ""»"  d'argent  fin. 

Les  coins  dont  il  s'agit  paraissent  n'être  pas  trempés,  et 
ne  portent  aucune  trace  d'usage.  Leur  légalité  ne  peut  se 
constater,  parce  que  les  empreintes,  au  lieu  d'être  préle- 
vées au  moyen  d'un  poinçon,  ainsi  que  cela  se  pratique 
maintenant,  ce  qui  permet  de  les  obtenir  toutes  identiques, 
sont  gravées  tant  au  burin  qu'à  l'aide  de  petits  poinçons 
isolés  pour  les  lettres.  Ce  procédé  est  long  et  exige  un  grand 
nombre  de  graveurs,  afin  de  pouvoir  fournir  à  la  consom- 
mation d'un  atelier  monétaire.  Il  en  résulte  nécessairement 
des  empreintes  plus  ou  moins  variées. 

Il  n'a  jamais  été  frappé  en  Belgique  des  pièces  légales  aux 
empreintes  ci-dessus  indiquées,  et  que  j'ai  fait  reproduire 
sur  des  pièces  coulées  en  étain  que  j'ai  l'honneur  de  mettre 
sous  les  yeux  de  l'académie  (voir  la  planche).  Mais  d'après 
une  ordonnance  de  Philippe  V%  dit  le  Beau ,  année  1S06, 
il  a  été  fabriqué  à  ses  armes,  à  Anvers,  des  réaux  d'argent 
au  titre  de  11*  5«'  (934  millièmes)  et  à  la  taille  de  71  au 
marc  (poids  troy  valant245«'^i868"^«%cequi  donne, pourS 
réaux ,  une  valeur  actuelle  de  5  fr.  75  c^  Poids  :  27«'  704"»»% 
tenant  2d«'  Slb"^^^  d'argent  fin.  En  vertu  d'une  ordonnance 
de  Charles  V,  sous  la  date  du  27  mai  1516,  on  a  frappé,  aux 
armes  de  ce  souverain ,  en  Brabant ,  en  Flandre  et  en  Hol- 
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lande,  des  réaux  d'argent,  à  la  taille  de  71  ^  au  marc  (poids 
troy)  et  au  litre  de  11"*  4«'  (931  millièmes),  d'où  résulterait 
pour  8  réaux  une  valeur  de  5  fr.  69  c".  Poids  27»'  510«>«' 
contenant  25«'  61 1"*»'  d'argent  fin. 

Ces  deux  espèces  de  réaux  sont  portés  dans  l'ordonnance 
précitée  de  Philippe  IV  au  même  titre  que  ceux  d'Espagne. 

2°  En  quatre  lames  coulées  en  argent  recouvertes  d'oxyde 
et  de  carbonate  de  cuivre  ainsi  que  d'oxyde  de  fer,  pesant 
ensemble  471  grammes.  Soumises  à  l'essai ,  il  a  été  reconnu 
qu'elles  contenaient  412  millièmes  d'argent  fin.  Leur  valeur 
est  d'environ  43  francs.  Il  est  à  remarquer  que  les  lames 
sont  disposées  de  manière  que ,  par  un  léger  travail ,  elles 
seraient  propres  à  la  confection  de  flans  qui  pourraient  être 
employés  à  fabriquer  de  la  fausse  monnaie  d'argent. 

3**  En  un  paquet  renfermant  de  l'argent  coulé  en  gre- 
nailles, tel  qu'on  le  prépare  communément,  soit  pour  le 
diviser  en  petites  portions ,  soit  pour  l'affiner  en  le  fondant 
avec  du  nitrate  de  potasse  (salpêtre) ,  afin  d'en  hausser  le 
titre.  Ces  grenailles  sont  également  recouvertes  de  carbo- 
nate et  d'oxyde  de  cuivre  ainsi  que  d'oxyde  de  fer.  Elles  pè- 
sent ensemble  337  grammes.  Une  partie  contient  450  mil- 
lièmes d'argent  fin ,  et  une  autre,  24  millièmes  seulement. 
Le  titre  moyen  peut  être  estimé  à  300  millièmes.  Valeur  : 
22  francs. 

Ce  qui  précède  donne  beaucoup  de  probabilité  à  l'opinion 
que  les  coins  et  les  matières  de  bas  aloi  qui  les  accompagnent 
proviendraient  de  quelque  fabricateur  de  fausse  monnaie. 

4*»  Neuf  petites  pièces  de  monnaies  romaines  en  argent 
(bas  aloi) ,  chargées  de  quelques  traces  de  terre  et  d'oxyde 
de  cuivre,  pesant  ensemble  31  grammes.  Titre  :  175  mil- 
lièmes, valeur  monétaire  actuelle  :  1  fr.  20  c^ 

Le  titre  qui  vient  d'être  indiqua  n'est  qu'approximatif, 
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attendu  qu'on  n'aurait  pu  faire  Fanalyse  complète  de  ces 
monnaies  sans  en  détériorer  le  caractère  d'antiquité ,  qui 
en  forme  le  principal  mérite. 

L'une  de  ces  pièces  est  à  l'eflSgie  de  M.  Julius  Philippus 
(époque  de  244  à  249).  Légendes  :  imp.  m.  ivl.  philippvs. 

AVG.  et  ANNONA.  AVGG. 

Une  autre  à  l'effigie  de  Volutien  (époque  de  252  à  255) . 
L^endes  :  imp.  cae.  c.  vib.  volvsian.  avg.  et  concordia. 

AVGG. 

Six  pièces  à  l'eflSgie  de  Posthumus  (époque  de  258  à 267) . 
Trois  ont  pour  légendes  :  impT  c.  postvmvs.  p.f.  avg.  et  fides. 

MILITVM. 

Deux  :  imp.  postvmvs.  p.  f.  avg.  et  Laetitia. 

Une  :  imp.  postvmvs.  p.  f.  avg.  et  Victoria,  avg. 

Cette  dernière  pièce  est  évaluée  par  Mionnet  à  2  francs, 
valeur  d'amateur. 

La  neuvième  pièce  est  à  l'efiTigiedeGallien  (époque  de260 
à  268).  Légendes  :  imp.  gallienvs.  p.  avg.  et  provid.  avgg. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'académie  d'adresser  des 
remerciments  à  M.  Thonus  pour  son  intéressant  envoi. 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport ,  et  après 
avoir  entendu  ses  autres  commissaires ,  MM.  Stas,  de  Ger- 
lache  et  de  ReiflFenberg,  l'académie  a  décidé  que  des  remer- 
ciments seraient  adressés  à  M.  Thonus. 


Rapport  sur  une  notice  de  M,  Ferdinand  Ilenaux,  concer- 
nant Vétymologie  du  nom  de  Verviers  et  l'origine  de  cette 
ville,  par  M.  Grandgagnage. 

Verviers  est  peut-être  la  ville  de  la  Belgique  qui ,  jusqu'à 
ce  jour,  ait  le  moins  occupé  les  antiquaires,  et  la  raison 
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m'en  parait  assez  simple,  c'est  que  Verviers,  dans  mon 
opinion ,  n'est  pas  une  ville  fort  ancienne.  Voici  pourtant 
M.  Henaux  qui,  dans  la  notice  qu'il  adresse  à  l'académie, 
n'est  pas  de  cet  avis.  Il  voudrait  établir  que  la  ville  actuelle 
de  Yerviers  est  l'antique  Aduatuca,  dont  parle  César  dans 
ses  Commentaires,  avouant  toutefois  que  son  opinion  a  un 
air  fortement  paradoxal ,  et  prêt ,  dit-il ,  à  la  sacrifier  de- 
vant une  réfutation  sage  et  honnête.  Soyons  donc  sage  et 
honnête  dans  l'examen  que  nous  allons  en  faire. 

L'auteur  cherche  dans  l'étymologie  un  premier  argument 
à  l'appui  de  son  système.  Il  y  a  sans  doute  fort  peu  de  rap- 
port entre  le  mot  Aduatuca  et  le  mot  Verviers.  Aussi  l'au- 
teur doit-il  commencer  par  déclarer  mauvaise  la  leçon 
Aduatuca;  et  rapportant  les  diverses  variantes  que  l'on 
rencontre  dans  les  diverses  éditions  des  Commentaires  de 
César ,  Atuatuca,  Advatuca,  Aduatuca,  Vaçuta,  Vatuca, 
Atuaca , Ratuca ,  Baruta,  Varuca,  Varuta,  etc.,  il  choisit 
sans  hésiter  la  dernière  leçon ,  et  place  sous  le  mot  Varuta 
le  berceau  de  Verviers. 

Mais  sur  ce  premier  point  nous  avons  deux  observations 
à  faire  :  Tune ,  c'est  que  l'auteur  mentionne  simplement  ce 
qu'on  lit  dans  les  diverses  éditions  des  Commentaires ,  tandis 
qu'il  fallait ,  selon  nous ,  s'attacher  d'abord  et  principalement 
aux  leçons  des  manuscrits;  la  seconde  observation ,  c'est 
que  l'auteur  se  borne  à  rapporter  toutes  ces  variantes,  mais 
sans  les  examiner,  les  discuter,  les  peser,  et  qu'il  choisit 
la  leçon  Varuta  de  son  autorité  privée  et  sans  nous  dire 
pourquoi.  Nous  allons  le  dire  à  sa  place.  La  raison  de  pré- 
férence, c'est  que  M.  Henaux  est  parti  d'une  simple  hypo- 
thèse. Il  commence  par  supposer  que  Verviers  pourrait 
bien  être  l'ancienne  Aduatuca  des  Éburons,  mentionnée 
dans  César;  et  pour  amener  une  certaine  concordance  de 
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noms,  il  est  bien  obligé  de  prendre  la  leçon  Varuta,  la 
seule  qui  puisse  justifier  tellement  quellement  son  hypo- 
thèse 9  et  non  pas  encore  sans  Taide  de  quelque  violence. 
On  fait  donc  Tinverse  de  ce  qu'il  fallait  faire.  On  pro- 
cède à  priori.  Au  lieu  de  commencer  par  prouver  que  la 
leçon  que  Ton  suit  est  la  bonne  leçon ,  on  prend  aussitôt 
Varuta  pour  en  faire  aussitôt  Verviers.  C'est  qu'en  effet 
nous  doutons  que  l'auteur  eût  pu  soutenir  avec  quelque 
apparence  de  fondement  la  leçon  qu'il  adopte.  D'après  ce 
qu'il  dit  lui-même,  le  nom  de  Baruta  (  Varuta)  ne  se  trouve 
que  dans  l'ancienne  traduction  grecque  des  Commentaires. 
Mais  nous  pensons  que  les  manuscrits  latins  de  César  por- 
tent généralement  Aduatuca  ou  Atuatuca;  et  certes  le  texte 
latin,  ne  reposât-il  que  sur  un  seul  manuscrit,  mérite- 
rait plus  de  confiance  qu'une  simple  traduction ,  faite  par 
un  auteur  incertain.  Ajoutons  qu'on  lit  dans  Ptolémée 
AxoLkXKouTov^  ildwaca  dans  l'itinéraire d' An tonin,  et  Attuica 
sur  la  carte  de  Peutinger.  Voilà  donc ,  avec  Y  Aduatuca 
des  manuscrits  latins  de  César ,  quatre  monuments  an- 
ciens en  assez  grande  concordance  pour  soutenir  et  con- 
firmer cette  dernière  leçon.  Pourquoi  dès-lors  lire  simple- 
ment Vatuca,  en  retranchant  la  première  syllabe  ad,  que 
sans  doute  quelques  copistes  ignorants  ont  prise  pour  une 
préposition  de  mouvement,  d'autant  plus  que  les  passages 
de  César  prêtaient  jusqu'à  un  certain  point  à  cette  erreur  : 
Tum,  copiis  in  très  partes  distributis ,  impedimenta  omnium 
legionum  Aduatucam  (ad  Vatucam)  contulit. — Tribus  horis 
Aduatucam{ad  Valucam)  venir  epoteslis. — Ipsi  Aduatucam 
{ad  Vatucam)  contendunt  (1). 


(1)  De  Bello  Gallico,  VI ,  32,  35. 

G^est  sans  doute  par  suite  de  cette  erreur  que  la  traduction  grecque ,  attri- 
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Pourquoi  aussi ,  en  opposition  à  la  leçon  presque  uni- 
forme de  quatre  auteurs  divers,  placer  un  r  dans  le  mot 
(et  de  plus  nnt),ei  lire  Varuta  au  lieu  de  Vatuca  ?  Im- 
possible encore  que  ce  soit  autre  chose  ici  qu'une  erreur  de 
copiste. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  leçon  Varuta  même  admise, 
l'auteur  n'est  pas  au  bout  de  la  difficulté.  Il  y  a  encore  un 
t  qui  le  gêne,  un  t  dont  il  fait  faire  un  i.  Fort  heureuse- 
ment les  étymologistes  ne  sont  jamais  en  défaut;  et  pour 
amener  ce  changement  de  lettres,  pour  arriver  de  Varuta 
à  Varvia,  qui,  j'en  conviens,  n'est  pas  très-loin  de  Ver- 
viers,  l'auteur,  sur  la  foi  deDom  de  Vaines,  nous  apprend 
que,  dans  les  anciens  manuscrits,  il  n'y  a  rien  de  si  facile 
à  confondre  que  Yi  avec  le  t  (i).  A  la  bonne  heure.  Mais 
pour  faire  subir  aux  mots  une  suite  de  pareilles  tortures , 
il  faudrait  au  moins  que  l'idée  première  s'appuyât  de  quel- 
ques bonnes  données ,  et  que  l'origine  gauloise  ou  romaine 
de  Verviers  commençât  par  reposer  sur  des  probabilités 
assez  grandes.  Or,  nous  ne  trouvons  dans  la  notice  de 
M.  Henaux  aucune  probabilité  de  ce  genre. 

Il  avoue,  au  contraire,  qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  mo- 
nument antique  ni  dans  Verviers  ni  dans  les  environs;  et 
pourtant  il  serait  plus  qu'extraordinaire  que  dans  le  sol 
d'une  ville  gauloise,  ou  si  l'on  veut,  romaine,  le  hasard  ou 
les  travaux  des  hommes  n'eussent  jamais  fait  découvrir  ni 
restes  de  murailles,  ni  tombeaux ,  ni  armes,  ni  médailles, 


buée  à  Maxime  Planudes ,  porte  f/;  l^xpurau.  Mais  César,  dont  la  latiiJité  est 
si  pure ,  n^a  pu  écrire  cul  Fatucann]ans  les  divers  passages  que  nous  venons 
de  citer. 
(1)  Dictionnaire  de  diplomatique,  t.  II ,  p.  582 ,  585,  etc. 
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m  aaran  de  ces  objets  que  l'on  trouve  en  si  grand  nombre 
sur  les  divers  points  de  la  Belgique  que  les  Romains  occu- 
pèrent. M'oublions  pas  non  plus  qviAduatuca  était  un  cas- 
teUum;  car  c'est  en  ces  termes  que  César  en  parle  (1).  Or , 
on  sait  que  Verviers  occupe  le  fond  d'une  vallée,  et  que  la 
£atble  éminence  où  se  trouvent  i'hôtel  de  ville  et  la  grand- 
ëglise  est  loin  de  présenter  une  de  ces  positions  naturelle- 
ment fortes,  que  les  anciens  peuples  et  les  Romains  eux- 
mêmes  recherchaient  toujours.  Ce  n'est  pas  dans  un  pays 
montueux,  hérissé  partout  de  sommets  abruptes,  que  les 
ÉburoBsou  bien  les  conquérants  eussent  été  choisir,  pour 
y  asseoir  une  forteresse ,  une  très-légère  élévation  du  sol 
dans  le  fond  d'une  vallée. 

Si  l'on  n'y  a  découvert  aucun  monument ,  au  moins,  dit 
l'anteur,  Verviers  a  dû  être  traversé  jadis  par  une  voie  ro- 
maine. A  dû;  mais  pourquoi?  On  ne  trouve  qu'à  une  lieue 
et  demie ,  du  côté  de  Membach,  les  vestiges  d'une  route  an- 
cienne; et  rien  ne  justifie  que  cette  route  aboutissait  à 
Verviers.  Il  est  plutôt  probable  qu'elle  avait  une  autre  di- 
rection ,  comme  cela  semble  résulter  d'une  notice  histo- 
rique de  M.  Duchéne,  inspecteur  forestier  dans  la  province 
de  Liège,  par  les  soins  de  qui  une  grande  partie  de  cette 
routeaété  retrouvée  et  reconstruite  à  travers  la  forêt  d'Her- 
togenwald  (â).  Il  parait  aussi ,  d'après  la  même  notice,  que 
celte  route  était  restée  inachevée.  On  peut  donc  supposer 
qu'elle  ne  date  que  de  la  dernière  période  de  la  domination 


(1)  Jd  Castelli  nomenest.  —  DeBello  Gallico ,  VI ,  32. 

(2)  Cette  notice  se  trouve  insérée  dans  le  journal  intitulé  :  Le  Politique» 
qui  paraissait  à  Liège  ;  année  1857 ,  n»  376  et  277. 

Une  note  de  M.  Henaux,  relative  au  mode  de  construction  de  cette  voie  ro- 
maine ,  paraît  empruntée  à  Tarticle  de  M.  Duchéne. 
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romaine  en  Belgique;  et  aussi  l'on  ne  peut  rien  en  conclure 
pour  soutenii^  qu' Aduatuca  occupait  la  place  où  se  trouve 
aujourd'hui  Verviers. 

C'est  encore,  selon  nous,  un  argument  peu  solide,  que 
celui  qui  se  fonde  sur  l'identité  de  la  distance  qui ,  d'après 
M.  Henaux,  séparait  du  Rhin  la  première  de  ces  villes,  et 
qui  en  sépare  maintenant  la  seconde.  Deux  journées  de 
marche  ne  donnent  qu'une  mesure  extrêmement  arbi- 
traire ,  et  l'on  comprend  à  quel  grand  nombre  de  localités 
cette  distance  pourrait  se  rapporter.  Mais  fauteur  même 
a-t-il  bien  saisi  le  passage  de  César  sur  lequel  il  s'appuie? 
Il  est  permis  d'en  douter.  Ambiorix ,  pour  intimider  Sa- 
binus  et  Cotta ,  renfermés  dans  Aduaitica,  leur  donne  ce 
faux  avis  :  Magnam  manum  Germanorum  conâuctam 
Rhenum  transisse,  hanc  affore  biduo  (2).  Dans  ce  pasisage, 
Ambiorix  ne  dit  pas  que  les  Germains  vont  passer  le  Rhin , 
et  qu'en  deux  jours  ils  arriveront  du  Rhin  devant  Adua- 
tuca.  Il  dit  que  déjà ,  au  moment  où  il  parle,  le  fleuve  a 
été  franchi ,  et  que  l'ennemi  sera  présent  da<is  deux  jours; 
mais  il  n'indique  pas  l'endroit  où,  à  ce  même  moment  où 
il  parle ,  les  Germains  ont  déjà  pu  parvenir.  Il  est  d'ail- 
leurs facile  de  supposer  que  le  chef  éburon ,  pour  alarmer 
plus  sûrement  les  Romains,  aura  trouvé  bon  dans  son 
faux  avis  d'abréger  les  distances,  et  d'annoncer  l'arrivée 
de  l'ennemi  en  deux  jours  de  marche,  quand  peut-être  il 
en  eût  fallu  quatre  ou  cinq?  Nous  ne  faisons  cette  dernière 
observation  que  parce  que  la  ville  de  Tongres  est  séparée 
du  Rhin  par  une  distance  plus  grande  que  deux  journées 
de  route,  et  que  nous  pensons  avec  les  meilleurs  interprètes 


(1)  DeBelloGallico,\,^7, 
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que  YAdualuca  de  César  et  la  cité  Tongroise  mentionnée 
dans  Ptolémée,  dans  Tltinéraire  d'Antonin  et  sur  la  carte 
de  Peutinger,  sous  le  nom  d'Arauootoorwj  Atuaca  et  Aduaea 
Tungrorum,  occupait  la  place  de  la  ville  de  Tongres  ac- 
tuelle. C'est  ce  qu'en  dernier  lieu  un  de  nos  savants  con- 
frères, M.  Roulez,  nous  parait  avoir  parfaitement  discuté 
dans  lun  de  ses  mémoires  (1). 

Il  est  une  dernière  considération  que  l'auteur  appelle  au 
secours  de  son  hypothèse;  c'est  qu'il  est  un  quartier  de 
Verviers  qui  porte  le  nom  de  Somme-la-Ville  ou  Somme- 
Ville;  et  l'auteur  se  demande  si  le  nom  de  Summa  Villa 
n'est  pas  par  lui-même  un  témoignage  assez  authentique 
d'une  origine  romaine,  d'autant  plus  que  les  chroniques 
font  remonter  cette  dénomination  jusqu'au  temps  des  Ro- 
mains. 

Nous  pensons  d'abord  qu'il  eût  été  convenable  de  citer 
ces  chroniques,  dont  nous  ignorons  l'existence.  Mais  du 
reste  il  peut  très-bien  se  faire  que  Verviers  doive  son  ori- 
gine à  une  de  ces  grandes  métairies  romaines  ou  franques, 
à  une  de  ces  villas  qui  ont  donné  naissance  à  beaucoup  de 
DOS  villages,  et  qui  se  trouvaient  dispersées  en  assez  grand 
nombre  sur  les  points  fertiles  de  notre  territoire.  Seule- 
ment nous  ne  voyons  pas  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre 
Summa  Villa  et  Aduatuca. 

Nous  ne  pouvons  donc  adopter  l'étymologie  proposée 
par  M.  Henaux;  et  en  attendant  mieux,  nous  nous  en  tien- 
drons tout  bonnement  à  celle  que  nous  donnent  certains 


(1)  Inséré  dans  le  recueil  des  JVouveattx  mémoires  de  l'académie  sous  ce 
litre  :  Examen  de  quelques  questions  de  géographie  ancienne  de  la  Bel- 
gique, tome  XI. 
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vieux  chroniqueurs ,  lesquels  nous  rapportent  que  Jean  de 
Bavière,  évéquedeLi^e,  arrivant  à  Verviers  vers  Tan  1595, 
et  y  ayant  remarqué  un  chêne  qui  était  vert  et  vieiujc,  s'écria 
dans  le  langage  du  temps  :  vert,vi;d'oix  le  nom  de  Verviers. 
Les  armes  de  la  ville  présentent  une  branche  de  chêne. 

A  ceux  qui  seraient  assez  difficiles  pour  ne  pas  se  con- 
tenter de  cela ,  nous  dirons  queTarchitécte,  constructeur 
de  Tancienne  route  et  de  l'ancien  pont  qui  aboutissaient  à 
Verviers  (pont  détruit  en  1514) ,  que  cet  architecte  s'appe- 
lait Verivia  ;  et  certes  de  Verivia  à  Verviers ,  la  distance  est 
pins  courte  que  d'Aduatuca  ou  même  de  Varuta  (1). 

Sans  partager  l'opinion  de  l'auteur,  nous  devons  dire 
toutefois  quesa  notice  ne  manque  pas  d'intérêt.  Par  la  nou- 
veauté même  de  l'idée  qui  l'a  inspirée,  on  se.plait  à  la  lire. 
Elle  provoque  la  discussion;  elle  appelle  l'examen  sur  un 
point  douteux  de  notre  ancienne  histoire  ;  et  à  ce  titre  nous 
estimons  qu'il  y  a  lieu  de  remercier  l'auteur  de  sa  commu- 
nication. 

Conformément  à  ces  conclusions  et  à  celles  de  M.  Lés- 
broussart,  second  commissaire,  l'académie  a  décidé  que 
des  remerciments  seraient  adressés  à  M.  Henaux  pour  sa 
communication. 

Notice  explicative  d'un  tableau  stjnoptique  des  verbes  irrégu- 
liersde  la  langue  française,  par  M.  Gérard.  (Commissaires: 
MM.  le  baron  de  Reiffenberg  et  le  chanoine  De  Smel.) 

Les  commissaires  chargés  d'examiner  le  tableau  synop- 
tique des  verbes  irréguliers  de  la  langue  française,  par 


(1)  Delvaux,  Dictionnaire  géographique  de  la  province  dQ  Liège  ^  pre- 
mière parlie,  au  mot  Verviers. 


(  1^9  ) 
M,  Gérard ,  médecio  vétérinaire  de  la  commune  de  Jambe, 
s'accordent  à  louer  ce  travail  sous  le  rapport  de  la  netteté 
'  et  de  la  précision ,  mais  ils  doutent  qu'il  soit  utile  aux  jeu- 
nes élèves  de  réduire  pour  eux  la  grammaire  à  Tétat  de 
squelette,  et  ils  inclinent  à  croire  qu'en  général  les  moyens 
mécaniques  imaginés  pour  rendre  la  science  facile,  sont 
peu  favorables  au  savoir  solide  et  véritable. 

L'académie,  après  avoir  entendu  ses  commissaires,  a 
ordonné  l'impression  dans  ses  mémoires  des  deux  écrits  sui- 
vants : 

i .  Recherches  pour  servir  à  la  flore  cryptogamique  des 
Flandres,  par  J.  Kickx  (2*  centurie) . 

2.  Notice  sur  une  peinture  ancienne  découverte  à  Nieu- 
l>or^,par  J.  L.  Kesteloot. 


i 
LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

Nouvelles  additions  aux  Libellulidées  de  la  Belgique  de  1840 
à  1843,  par  Edm.  de  Selys-Longchamps,  correspondant 
de  l'académie. 

(Faisant  suite  aux  notices  publiées  dans  les  Bulietins,  tom.  VI, 
no  10;  tom.  VIÏ,  n«  1  et  n»  8). 

Le  tableau  ci-contre  donnera  une  idée  des  progrès  ra- 
pides qui  ont  eu  lieu  dans  la  connaissance  des  Libellules 
de  notre  pays  depuis  1825,  époque  de  l'apparition  de  la 
monographie  de  Vander  Linden.  Il  venait  cependant  de 
doubler  le  nombre  des  espèces  que  l'on  pouvait  croire  exis- 

TOM.  x.  11. 
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ter  en  Belgique,  puisque  Latreille  D'eo  signalait  pas  plus 
de  moitié  en  France.  Et  maintenant  nous  sommes  à  notre 
tour  arrivés  à  connaître  56  espèces  au  lieu  de  26,  c'est-à- 
dire  plus  que  le  double  de  celles  citées  par  Yander  Linden. 


GEl^RES. 


ESPÈCES 


Par  Vander 
Linden  en 
1S25. 


Par  nou<  en] 
1843. 


Libellula    .     , 
Libella  .     .     , 
Gordulia    . 
Gomphus  .     . 
Gordulegaster. 
^schna.     . 
Anax    .    .     , 
Galopterix .     . 
Lestes   .     . 
Sympycna . 
Agrion .     . 
Platycnemis 


Total. 


7 
0 
3 
1 
1 
5 
0 
1 
1 
1 
5 
1 


26 


16 
1 
4 
3 

7 

1 
3 
5 
1 
12 
1 


56 


Dans  mes  notices  précédentes,  l'accroissement,  par  suite 
du  nombre  des  espèces  découvertes,  avait  été  celui-ci  : 


En  1836  :  32  espèces. 
En  1859  :  44      id. 
En  1840  :  49      id. 
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On  conçoit  que  plusieurs  années  d*observatious  atten- 
tives ont  pu  procurer  des  données  moyennes  plus  complètes 
sur  les  époques  d'apparition  en  Belgique,  ainsi  que  sur  les 
nouvelles  localités  où  les  espèces  ont  été  observées  :  c'est 
ce  qui  m'a  conduit  à  revenir  sur  toutes  en  même  temps,  me 
bornant  à  citer  le  nom  sans  aucune  note  additionnelle, 
quand  il  n'y  avait  rien  à  ajouter  à  mes  premières  indi- 
cations. 

Genre  1.  LIBELLULA. 

i.  Qdadrimâculàta. 

Vole  du  10  mai  au  15  août  selon  les  années  (l). 

2.  Depressa. 

De  la  fin  d'avril  à  la  fin  de  juillet. 

3.    CONSPURCATA. 

Du  15  mai  au  commencement  de  juin.  Je  Tai  observée  ré- 
cemment à  Ângleur  près  de  Liège,  sur  les  bords  du  canal  du 
Luxembourg. 

4.  Cancellata. 

Du  U  mai  à  la  fin  de  juillet. 

5.   CiERDLESGENS. 

Du  24  mai  à  la  fin  de  juillet. 

6.  Olympia. 

De  la  fin  de  juin  au  commencement  d'août.  Se  trouve  aussi 


(1)  J^ai  toujours  indiqué  les  dates  extrêmes  observées  an  10  années.  Il  ne 
faut  pas  perdre  ce  point  de  vue. 
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dans  nos  plaines ,  mais  moins  fréquemment  que  près  des  fla- 
ques d*eau  des  bruyères ,  où  elle  est  excessivement  commune. 

7.  Pedemontana. 

Du  24  août  au  commencement  de  septembre.  Son  habitat 
chez  nous  n'est  pas  restreint  aux  environs  d'Ârlon.  Je  l'ai  ren- 
contrée depuis  à  Halloy ,  près  de  Ciney ,  et  à  Vogelsanck ,  près 
de  Hasselt,  dans  les  marais.  Elle  semble  rare  partout.  La  bande 
transverse,  au  moins  chez  les  trois  exemplaires  que  Je  possède, 
est  un  peu  plus  étroite  que  dans  ceux  des  Alpes. 

8.  Rqeselii. 

De  juillet  à  septembre.  Commune  dans  toute  la  Belgique, 
principalement  dans  les  marais. 

9.   FONSCOLOMBII. 

Du  1 5  juillet  au  1 5  août.  Cette  libellule  semble  toujours  une 
des  moins  répandues.  Je  n'en  ai  pu  prendre  qu'un  très-petit 
nombre  d'individus. 

*  10.  Meridionalis  (1).  Nobis  1841.  Bévue  zoologique. 

Du  5  août  au  15  septembre.  Cette  nouvelle  espèce,  que  j'ai 
établie  sur  des  exemplaires  de  l'Italie ,  existe  aussi  chez  nous. 
Je  l'ai  prise  en  abondance  en  1 842  sur  un  étang  marécageux 
à  Hologne-sur-Geer,  et  à  Angleur  sur  le  canal  à  demi-desséché. 
Elle  est  très-distincte  de  la  Fulgata. 

11.    VULGATA. 

Du  15  juillet  au  15  octobre.  Les  exemplaires  très-adultes  de 
la  fin  de  la  saison  prennent  un  aspect  très-particulier.  J'en  don- 
nerai une  description  dans  le  Supplément  à  la  monographie  des 
Lihellulidées  d'Europe, 

(1)  Le  signe  *  indique  les  espèces  découvertes  depuis  1840. 
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12.  Flaveola. 

De  la  fin  de  juin  au  15  septembre  et  même  en  octobre.  J'ai 
pris  cette  année  184S  à  Hologne ,  un  seul  exemplaire  d'une  va- 
riété femelle  très-remarquable ,  qui  n'a  presque  pas  de  jaune  à 
la  base  des  ailes  supérieures,  tandis  que  cette  couleur  6ur  les 
inférieures  ne  s'étend  pas  jusqu'au  triangle  discoïdal.  On  pour- 
rait la  prendre  pour  une  Z.  Fonscolombii,  si  tous  les  autres  ca- 
ractères n'avertissaient  au  premier  abord  que  c'est  une  vraie 
Flaveola, 

13.    SCOTICA. 

De  la  fin  de  juin  au  commencement  de  septembre.  Très-com- 
mune dans  toutes  nos  provinces ,  mais  seulement  dans  les  loca- 
lités oij  il  existe  des  eaux  stagnantes.  Un  individu,  pris  en  avril, 
avait  sans  doute  passé  l'hiver  en  léthargie» 

*  14.  RuBicuNDA.  {L,  Nob.  Monogr,  exclus,  aynon.  -^  L.  Leu- 
corhinus,  Charp.  Mhifrons,  Burm.) 

Du  15  au  20  juin.  J'ai  découvert  cette  espèce  en  1848 ,  sur 
l'étang  de  Hologne-sur-Geer  :  elle  y  était  très-rare ,  et  se  po- 
sait au  milieu  de  l'eau  sur  les  feuilles  de  nénufar.  Elle  existe 
aussi  en  Campine  et  aux  environs  d'Aix-la-Chapelle.  C'est  bien 
cette  espèce  que  j'ai  décrite  d'après  des  exemplaires  des  hautes 
Alpes.  Je  l'ai  aussi  reçue  de  S'-Pétersbourg;  ce  n'est  nullement 
la  même  que  la  suivante ,  que  j'avais  confondue  avec  elle  dans 
mes  premières  publications. 

15.  Pegtoralis.  Charp.  (Rubicunda  partim.  Nobis.) 

Du  commencement  de  mai  à  la  fin  de  juin.  Observée  com- 
munément aux  étangs  de  Rouge-Cloitre ,  près  Roitsfort,  par 
M.  Putzeys.  Je  Tai  trouvée  aussi  en  grand  nombre  à  Hologne- 
sur-Geer  et  en  Campine.  Les  femelles  sont  rares.  Je  me  propose 
de  donner  une  description  complète  et  comparative  de  la  Ruhi- 
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cutttia  et  de  la  Pectoralis,  Cette  description,  faite  sur  le  vivant, 
ne  laissera  aucun  doute  sur  la  différence  spéciGque. 

i6.  Caudams.  Ch&Tp.  (/ilbifrons,  Nobis  o/»m^  nec  Burmeist, 
nec  Charp.) 

Du  20  mai  au  15  juin.  Nous  ne  l'avons  pas  encore  observée 
ailleurs  que  dans  la  Campine.  Je  possède  deux  variétés  très- 
extraordinaires,  Tune  a  le  bout  des  quatre  ailes  ombré  comme 
la  variété  Prœnubila  de  la  Quadrimaculata,  L'autre  est  dépour- 
vue de  la  tacbe  triangulaire  noire  de  la  base  des  ailes  infé- 
rieures. Quelques  individus  ii  tache  imparfaite  prouvent  que  ce 
n'est  pas  une  espèce  distincte ,  quelque  fixe  que  soit  ordinaire- 
ment le  caractère  de  la  tache  basale  noire. 

Genre  S.  LIBELLA. 

1.  BiMACULATA. 

Yole  vers  le  15  mai.  Nous  ignorions  d'oii  provenait  l'exem- 
plaire de  M.  Robyns.  M.  Putzeys  a  été  assez  heureux  pour  en 
prendre  deux,  en  mai  1841,  dans  les  bois  en  colline  de  Rouge- 
cloitre ,  près  Boitsfort,  et  le  11  mai  18<42^  m'y  étant  rendu ,  j'ai 
observé  ce  magnifique  insecte  planant  en  grand  nombre  au-des- 
sus des  taillis,  et  s*y  posant  de  temps  en  temps  de  la  même  ma- 
nière que  les  iEschnes. 

Genre  3.  GORDULIA. 

1.  Metallica. 

Du  10  mai  au  20  juillet.  Aux  localités  habitées  par  cette  es- 
pèce, il  faut  encore  ajouter  les  bois  marécageux  de  la  Campine, 
où  l'on  voit  souvent  aussi  la  belle  variété  femelle  à  ailes  safra- 
nées.  Très-rare  en  Hesbaye  à  Longchamps. 

2.  SUBALPINA. 

Vers  le  21  juin.  Celte  espèce  lient  à  la  fois  de  VAlpestris  et 
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de  la  Flavomaùuhta*  J'ai  omis  précédemment  de  faire  seolir  la 
seconde  de  ces  analogies. 

5.  Flavomaculata. 

Vers  le  P' juin.  Aucun  nouvel  individu  n'a  été  observé.  La 
véritable  localité  de  cette  espèce^  cbez  nous,  est  encore  à  décou- 
vrir. 

4.   iËNEA. 

Du  commencement  de  mai  au  SO  juillet.  J'ai  eu  tort  de  dire 
peu  commune  j  elle  est  excessivement  commune  dans  tous  nos 
marais  et  sur  les  étangs  d'eau  stagnante. 


Genre  4.  GOMPHUS. 


1.  Umguiculatus. 


Du  24  mai  à  la  6u  de  juillet.  On  trouve,  quoique  rarement^ 
cette  espèce  dans  le  plat-pays. 

2.   PULCHELLUS. 

Du  15  mai  au  15  juin  et  même  plus  tard. 

5.    FORCIPATCS. 

De  la  Gn  d'avril  à  la  fin  de  juin. 

Genre  5.  GORDULEGASTER. 

*  i.  Annulatos. 

Assez  commun  dans  les  bois  marécageux  de  la  Campine,  vers 
le  12  mai.  Aussi  aux  environs  de  Bruxelles. 

2.  BiDENTATiis.  (I^lobis.  Soc.  Entom.  de  France,  avril  1848  ). 

Juin-juillet.  Je  soupçonnais  depuis  longtemps  qu'il  existait 


(  1S6  ) 

en  Europe  deux  espèces  de  Corduiegaster,  mais  je  n*en  possédais 
que  la  femelle ,  qui  précisément  est  moins  caractérisée  que  le 
mâle.  Voici  une  diagnose  comparative  de  ces  deux  insectes  de 
même  taille,  qui,  ayant  pour  ainsi  dire  la  même  coloration ,  ont 
pu  être  confondus  dans  les  collections. 


1 


C.  AififULàTUs.  LcUr. 
{Lunulatus,  Cbarp.) 

L'occiput  formant  entre  les  yeux 
une  sorte  de  vernie  jaune  bordée  en 
arrière  par  une  crête  de  poils  jaunes. 
—  Taches  jaunes  du  corps  plus  lar- 
ges. Tache  noire  du  front  petite. 

c^  Appendices  anals  supérieurs 
larges  et  rapprochés  Tun  de  Pautre  à 
leur  base ,  offrant  une  seule  dent  laté- 
rale interne.  —  L^inférieur  plus  large 
que  long. 

$  Lèvre  supérieure  jaune,  non 
bordée  de  noir  inférieurement.  Une 
tache  jaune  roussâtre  à  la  base  de 
chacune  des  deux  valvules  vulvaires. 
Deux  taches  subarrondies  jaunes  à  la 
base  du  8'  segment. 


G.  BiDENTATDS.    SclyS. 

L'occiput  noir,  point  visiblement 
renflé  entre  les  yeux,  bordé  en  ar- 
rière par  une  crête  de  poils  plus  ou 
moins  cendrés.  —  Taches  jaunes  du 
corps  moins  grandes.  TtMche  noire 
du  front  grande. 

(f  Appendices  anals  supérieurs 
éloignés  Tun  de  Tautre  à  leur  base , 
offrant  une  dent  latérale  interne  et 
une  dent  basale  latérale  externe  pen- 
chée vers  le  bas.  —  L'inférieur  plus 
long  que  large. 

^  Lèvre  supérieure  jaune,  bordée 
de  noir  de  tous  côtés.  Point  de  taches 
à  la  base  des  valvules  vulvaires.  Deux 
taches ,  en  forme  de  lignes  jaunes  à 
la  base  du  8«  segment. 


J'ai  découvert  le  Bidentatua  dans  les  bois  secs  et  montagneux 
de  Colonstcr ,  près  de  Liège.  11  planait  dans  les  allées  près  des 
ruisseaux  en  même  temps  que  la  Melitex  Maturna.  Il  existe 
également  de  Wiesbaden.  Le  vrai  Annulatus  se  trouve  dans  la 
Campinc,  aux  environs  de  Bruxelles,  et  je  l'ai  reçu  du  midi 
de  la  France ,  de  TEspagne,  des  Pyrénées  et  de  la  Toscane.  Il 
y  a  une  variété  méridion.ile  sans  tache  noire  au  front  qui  pour- 
rait être  nommée  C.  immaculifrons ,  s'il  se  trouvait  qu'elle  fût 
spéciGqucraent  distincte. 
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Genre  6.  iSSGHNA. 

1.  Vernalis. 

Du  15  mai  au  commeocemeat  de  juillet.  Très-commune  sur 
les  étangs  et  dans  les  marais. 

2.  Affinis. 

Juillet  et  commencement  d'août.  J  ai  pris  plusieurs  fois  à 
Angleur  la  variété  type ,  à  abdomen  bleu  chez  le  mâle. 

5.    MiXTA. 

Juillet  et  commencement  d'août. 

4.    JUNCEA. 

Le  14  juin  1843 ,  j'en  ai  vu  et  pris  un  seul  exemplaire  à  Ho- 
logne-sur-Geer ,  et  M.  Putzeys,  un  autre,  aux  environs  de 
Bruxelles.  Cette  espèce  parait  donc  fort  rare  chez  nous. 

5.  Maculatissima. 

De  la  fin  de  juin  jusqu'au  commencement  d'octobre.  Com- 
mune en  août  et  septembre,  parfois  en  novembre. 

6.  Grandis. 

Du  15  juin  au  15  septembre.  Commune  sur  les  étangs  maré- 
cageux. 

7.    RuFESGENS. 

Du  24  mai  à  la  fin  de  juin.  Assez  commune  à  Angleur  et 
aux  environs  de  Bruxelles.  Vole  avec  VAnax  fortnosa  sur  les 
marais ,  mais  n'habite  que  des  localités  très- restreintes. 

NB,  On  trouvera  peut-être  encore  chez  nous  YjEschna  viridt's  (Ever- 
smann),  car  j'ai  vu  à  Utrecbt  des  exemplaires  de  cette  espèce  que  Ton  m^a  dit 
provenir  des  marais  de  la  Gueldre. 
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Genre  7.  ANAX. 


i.    FORMOSA. 


Du  24  mai  à  la  fia  de  juiilel  et  même  au  commeDcement 
d'août. 

Genre  8.  GALOPTERYX. 
*  1.  Vesta.  Charp.  1840. 

Mai.  Ainsi  que  je  le  soupçonnais  en  1839,  ce  Calopteryx 
est  distinct  du  C.  virgoy  cependant  comme  M.  Toussaint  de 
Charpentier  a  figuré  et  décrit  cette  espèce  peu  de  temps  après , 
je  renonce  volontiers  au  nom  de  C,  inomata  que  j*avais  pro- 
posé éventuellement  à  cette  époque.  Il  est  moins  répandu  en 
Belgique  que  le  C  virgo, 

2.  ViRGO. 

Du  â5  mai  à  la  fin  de  juillet. 

3.  LUDOVICIANA. 

Du  20  mai  à  la  fin  d*août. 

Genre  9.  LESTES. 

1.    ViRIDIS. 

Septembre  et  commencement  d'octobre.  Un  seul  individu  a 
été  observé  par  moi  au  mois  de  mai ,  mais  c'est  un  fait  excep- 
tionnel. 

2.  Ntmpha. 

Fin  de  juin  9  juillet  et  commencement  d'août.  Je  ne  conserve 
plus  aucun  doute  sur  la  distinction  de  cette  espèce  d'avec  la 
Sponsa,  Seulement  l'individu  dont  j'di  fait  figurer  les  appen- 
dices anals  avait  les  inférieurs  accidentellement  contournés. 
Cette  espèce  est  moins  commune  et  parait  plus  tût  que  la 
Sponsa. 
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3.  Sponsa. 

De  la  fia  de  juin  à  la  mi-septembre.  Excessivement  com- 
mune dans  les  marais  et  sur  les  étangs  garnis  de  plantes  aqua- 
tiques. Rare  sur  les  eaux  courantes  et  soignées. 

*  4.  ViRENs.  Charp. 

De  la  fin  de  juin  au  31  juillet.  Je  l'ai  observée  dans  les  ma- 
rais de  la  Campine ,  sur  une  flaque  d'eau  près  de  Spa  et  aux 
environs  de  Bruxelles.  Précédemment  je  ne  connaissais  que 
la  femelle,  et  je  l'avais  prise  à  tort  pour  une  variété  de  la  Bar- 
bara à  parastigma  unicolor. 

5.  Barbara. 

Août.  Habite  aussi,  mais  en  petit  nombre,  les  environs  de 
Liége,car  jel'ai  pris  le  6  août  sur  le  canal,  àAngleur,  en  1842. 
Aussi  à  LoDgchamps-sur-Geer  en  Hesbaye. 

Genre  10.  SYMPYGI^A. 

i.    FUSGA. 

Du  P^  août  au  5  septembre.  Il  faut  croire  que  cette  espèce 
peut  passer  l'hiver  dans  un  engourdissement  analogue  à  celui 
des  Fannessa ,  car  MM.  Donckier-Huart  et  Deltour  en  ont  pris 
plusieurs  vers  la  mi-mars  1843,  près  de  Liège.  J'en  ai  pris 
un  exemplaire  à  Waremme ,  localité  découverte ,  oii  je  n'avais 
jamais  vu  cette  espèce. 

Genre  il.  AGRION. 

i.  Najas. 

Du  15  mai  à  la  fin  d'août,  selon  les  années  et  les  localités.. 

2.  Sanguineum. 

Du  12  avril  au  15  août. 
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3.  SOPHIA. 

Du  8  au  80  juin. 

4.  PUMILIO. 

Du  commencemeoi  de  juin  jusqu'à  la  fin  d'août.  Un  seul  in- 
dividu a  été  pris  le  14  septembre.  Nos  exemplaires  ne  diffèrent 
pas  de  ceux  du  Midi ,  si  ce  n'est  par  une  taille  un  peu  plus 
forte. 

5.  PUPILLA. 

De  la  fin  de  mai  à  la  fin  d'août.  Souvent  jusqu'à  la  mi-sep- 
tembre. Observée  une  fois  en  octobre. 

6.  PULCHELLUM. 

Du  10  mai  jusqu'au  25  juillet  et  même  an  12  août.  Cette  es- 
pèce varie  pour  la  taille  et  même  pour  le  plus  ou  moins  de  noir 
qui  couvre  une  partie  de  l'abdomen.  La  tache  du  2**  segment 
chez  le  mâle  varie  beaucoup.  J'en  figure  une  variété  que  l'on 
pourrait  prendre  pour  la  Puella ,  si  l'on  n'avait  pour  critérium 
la  forme  du  collier  et  des  appendices. 

7.  Puella. 

Du  U  mai  à  la  fin  d'août  et  même  accidentellement  au  com- 
mencement de  septembre;  varie  beaucoup  pour  la  taille,  peu 
pour  la  tache  du  deuxième  segment  du  mâle.  Je  figure  cepen- 
dant une  variété  qui  imite  sous  ce  rapport  le  Lunulatum, 

*  8.  LuNULATUM.  Charp. 

Du  !•'  au  13  juin.  Très-jolie  espèce  que  j'ai  observée  pour 
la  première  fois  en  1842  sur  l'étang  marécageux  de  Hologne. 
Elle  y  était  très-rare. 

9.  Hastulatum. 

Du  24  mai  à  la  fin  de  juin  et  jusqu'à  la  mi-août^  selon  les  an- 
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nées.  Celle  espèce  existe  aussi  sur  les  élangs  des  bords  du  Geer. 
Je  figure  une  variélé  du  mâle  dont  le  2*  segment  imite  le  Lu- 
nulatum.  Elle  est  commune.  Une  autre  très-rare  imite  le  Pul- 
chellum,  une  troisième,  la  variété  a  Charpentieri. 

iO.  Charpentieri. 

Du  commencement  de  juin  jusqu'au  24  août.  Cette  espèce 
existe  dans  presque  tous  les  marais  et  sur  les  étangs  de  la  Bel- 
gique. La  tache  du  2"  segment,  chez  le  mâle,  varie  souvent  en 
épaisseur ,  souvent  aussi  elle  est  privée  de  queue,  c'est-à-dire 
non  cohérente  avec  le  bord  postérieur  du  segment. 

'*'  ii.  Mercuriale.  Charp. 

Observée  du  10  au  15  juin  au  canal  à  Angleuren  1841,  et  du 
17  juillet  au  8  août  1843  à  Hologne-sur-Geer.  La  lâche  du 
2®  segment  du  mâle  varie  un  peu  en  épaisseur  et  peut  man- 
quer de  queue.  Espèce  peu  répandue. 

12.    LiNDENIl. 

Juillet.  M.  Alex.  Carlier  en  a  pris  plusieurs  individus  sur  le 
canal  à  Angleur. 

Genre  iS.  PLATYCIXEIMIS. 

1.  Plattpoda. 

Du  20  mai  à  la  fin  de  juin.  Une  seconde  fois  en  août  jusqu'au 
!•'  septembre.  La  variété  blanche  forme  peut-être  une  espèce 
distincte,  que  l'on  pourrait  nommer  ^Ihidella  d'après  Devillers. 
Elle  parait  dès  la  fin  d'avril  jusqu'au  10  juin. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Elle  représente  le  collier  ou  pronotum  et  les  deux  premiers  segments  ab- 
dominaux des  mâles  des  Agrions  à  abdomen  bleu,  que  Ton  trouve  en  Belgique. 
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Cette  planche  est  le  complément  iodispensabie  de  cette,  tome  VU ,  pa^.  97 , 
des  Bulletins  de  l'académie,  qui  ne  contenait  pas  la  ^Qwe  des  variétés  ni 
celles  des  types  des  Agrion  lunulatum  et  mercuriale,  espèces  que  j'ai  dé- 
couvertes récemment  en  Belgique. 

En  Europe  il  existe  encore  de  ce  groupe  :  Agrion  cœrulescens  (Fonscol.  ) 
—  Scitulum  (Rambur.)  —  Armatum  (Charp.)  —  et  Pulchrum  (Uagen.) 

Les  variétés  6gurées  sont  intéressantes  en  ce  qu'elles  prouvent  que  si  Ton  se 
fiait  uniquement  à  la  forme  de  la  tache  du  2«  segment ,  on  pourrait  se  trom> 
per,  puisqu'elle  imite,  bien  que  très^rarem^ent,  celle  d'autres  espèces  ;  mais  en 
ayant  recours  à  la  forme  du  collier  ou  pronotum  et  des  appendice  s  anaJs ,  on 
ramènera  facilement  ces  aberrations  à  leur  type  spécifique. 

La  répartition  du  noir  sur  le  premier  segment  est  aussi  très-fixe  et  d'un 
grand  secours  pour  la  détermination. 


Mémoire  sur  les  organes  des  sens,  par  M.  le  D'  Sommé, 

correspondant  de  Facadémie. 

L'encéphale ,  composé  du  cerveau ,  du  cervelet  et  du  pro- 
longement rachidien  (moelle  épinière) ,  reçoit  les  impres- 
sions des  corps  extérieurs  par  le  moyen  d*organes  spéciaux, 
doubles. 

Les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés,  les  mammi- 
fères, les  oiseaux ,  les  poissons  et  les  reptiles,  a  quelques 
exceptions  près,  sont  tous  pourvus  de  ces  organes;  c'est 
principalement  dans  cette  partie  de  l'anatomie  que  se  ma- 
nifeste l'unité  de  composition  de  Geoffroi  S'-Hilaire. 

Quoique  l'encéphale  soit  le  siège  évident  de  nos  sensa- 
tions ,  il  est  cependant  insensible. 

Cela  est  prouvé  pour  les  hémisphères  du  cerveau  et  du 
cervelet,  et  même  pour  le  prolongement  rachidien  ;  mais 
il  est  douteux  que  cette  insensibilité  s'étende  jusqu'au  mé- 
socéphale.  Les  expériences  directes  pour  en  avoir  la  cer- 
titude, sont  très-diificiles  à  faire.  Le  mésocéphale,  qui 


hiliriùi  de  2  'aeaâemU . 


\i 


I  I 


^ 


m 


(" 


1. 


e. 


i 


lomeX,  2f  ■partie',  pJ62. 


O 


u 


1 1 


(^ 


A     A     A 

H  i  S 


2. 


5. 


7. 


^^  Z^Tiu  -J.JV  -zpj  ââ^ 


P.Xi^.ier^.Xith  au.Koi  ab  de  lacud. 


1 .  A^rion  Lindenii.,  De  Selifj  (  Var.J 

a PulcKelLlini;  Vanderl.  (Var.J 

3 Puella,  /.  Vanderl.  (  Var.J 

4 HaAtulattmi,  C%arp.  (Var.J 


3.A^rzonLiinnlalum,  Charp.  (Ujpe.) 

6. QiaTp6ntieri,i7e<^yj>.  ^Kr/y 

7 . Jfercuriale,  Charp.  (type  et  J^r.J 


(  163) 

comprend  la  réunion  des  quatre  pédoncules  du  cerveau  et 
du  cervelet ,  la  protubérance  annulaire  et  le  commence- 
ment de  la  moelle  épinière,  est  situé  si  profondément 
qu'on  ne  peut  y  parvenir  sans  léser  des  partie  essentielles 
;  ou  sans  toucher  des  nerfs  sensibles. 

Le  point  précis  où  commence  la  sensibilité  est  encore  à 
découvrir.  Ce  lieu ,  que  les  anciens  nommaient  avec  raison 
le  Sensorium  commune,  parait  être  à  la  réunion  des  quatre 
pédoncules  du  cerveau  et  du  cervelet.  C'est  de  là  que  sor- 
tent les  premiers  nerfs  du  mouvement  et  du  sentiment. 

Le  cerveau  et  le  cervelet  ne  fournissent  pas  de  nerfs , 
ceux  qui  sont  désignés  comme  tels  ne  sont  ni  moteurs,  ni 
sensibles.  La  troisième  paire  et  la  sixième  feraient  excep- 
tion y  mais  leur  origine  n'étant  pas  déterminée,  il  est  ra- 
tionnel de  les  faire  venir  comme  les  autres  du  mésocépbale. 
Rolando  fait  sortir  la  sixième  paire  des  cordons  antérieurs , 
et  la  troisième  des  cordons  postérieurs,  de  la  moelle  épi- 
nière. 

En  incisant  les  parties  connues  sous  le  nom  de  corps 
restiformes,  petites  éminences  situées  à  la  partie  posté- 
rieure du  bulbe  racbidien ,  M.  Magendie  a  remarqué  des 
mouvements  convulsifs  des  muscles  des  yeux  (1).  L'opinion 
que  nous  avançons  sur  l'origine  des  nerfs  de  l'orbite  s'ac- 
corde avec  cette  expérience. 

La  seconde  paire,  ou  le  nerf  optique,  est  un  prolon- 
gement de  l'encéphale  se  terminant  au  trou  optique.  Il 
se  détache  de  son  extrémité  une  expansion  sous  forme 
de  membrane,  c'est  la  rétine.  Elle  m'a  paru  formée  en 
grande  partie  de  substance  corticale.  M.  Mandl ,  dans  un 


(1)  Leçons  iur  les  fonctions  dusystètne  nerveux,  tom.  I ,  p.  300. 
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mémoire  adressé  à  Tacadémie  des  sciences  (juillet  i84â), 
dit  que  la  rétine  se  compose  de  deux  parties,  Tune  interne 
est  de  substance  corticale,  Tautre  de  substance  médullaire. 

La  première  paire  ou  le  prolongement  du  cerveau  ser- 
vant à  l'odorat ,  nait  de  la  partie  antérieure  de  ce  viscère; 
pour  voir  son  origine ,  le  cerveau  étant  placé  sur  sa  face 
supérieure ,  il  faut  détacher  de  bas  en  haut ,  avec  précau- 
tion ,  le  nerf  ol&ctif  du  sillon  le  long  duquel  il  est  placé; 
on  découvre  alors  que  ce  sont  les  replis  de  la  substance 
corticale  qui  contribuent  à  sa  formation;  les  portions 
blanches  vues  en  dessous ,  ont  été  considérées  comme  des 
racines  du  nerf,  ce  ne  sont  que  des  portions  médullaires 
se  confondant  avec  la  substance  totale  des  hémisphères. 
Cela  ressemble  si  peu  à  la  structure  des  nerfs ,  que  des  phy- 
siologistes ont  nié  l'existence  des  nerfs  de  l'odorat. 

Quant  au  nerf  auditif ,  ou  portion  molle  de  la  septi^Eiê 
paire,  il  n'a  aucune  communication  avec  l'extérieur  du 
crâne ,  il  se  termine  dans  le  trou  auditif  interne  et  ne  va 
pas  plus  loin.  Ce  prolongement  de  l'encéphale,  servant  à 
l'organe  de  l'ouïe,  parait  appartenir  plutôt  au  cervelet 
qu^ux  autres  parties. 

L'anatomie comparée  vient  à  l'appui  ^e  cette  opinion, 
que  j*ai  déjà  émise  depuis  longtemps  (1) ,  et  que  M.  Foville 
vient  de  renouveler  dans  une  note  adressée  à  l'académie 
des  sciences  de  Paris,  dans  sa  séance  du  i6  janvier  de 
cette  année. 

M.  le  D"  Burggraeve  de  Gand  a  donné  un  mémoire  sur 
les  rapports  de  l'oreille  interne  et  du  cervelet 


(1)  Voyez  une  brochure  imprimée  à  Anvers  en  1S24  ,  sous  le  titre  de  Be- 
cherches  sur  Vanatomie  comparée  du  cerveau,  et  un  article  inséré  dans  la 
Gazette  médicale  de  Paris ,  du  24  août  1S39,  tom.  VII ,  p.  590. 
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Nous  regardons  comme  démontré  qu'il  n'y  a  pas  de  nerfs 
provenant  du  cerveau  et  du  cervelet,  et  que  les  parties  de 
Tencéphale  servant  aux  sens  de  Todorat,  de  l'ouïe  et  de  la 
vue,  sont  insensibles  au  toucher. 

Jusqu'à  présent  les  physiologistes  ont  supposé  que  les 
impressions  extérieures  des  corps  lumineux ,  odorants  et 
sonores,  agissaient  sur  le  cerveau  à  la  manière  du  tact: 
ainsi  les  corps  lumineux  arrivaient  sur  la  rétine,  et  les 
objets  peints  au  fond  de  l'œil  se  transmettaient  au  cer- 
veau par  le  nerf  optique. 

Il  est  vrai  que  les  objets  vont  se  réfléchir  au  fond  de 
l'œil,  ce  qui  n'est  pas  surprenant,  puisque  c'est  un  miroir 
concave  ;  aussi  les  figures  paraissent  renversées. 

Cependant  nous  voyons  les  objets  dans  leur  rectitude 
naturelle.  C'est,  dit-on  ,  l'habitude  et  l'exercice  qui  recti- 
fient ce  renversement.  Le  contraire  est  prouvé  par  les 
aveugles  nés  qui  recouvrent  la  faculté  devoir;  tout  ce  qu'ils 
aperçoivent  est  comme  logé  dans  l'œil,  ils  n'ont  pas  en- 
core appris  à  distinguer  les  distances,  mais  les  objets  ne 
sont  pas  renversés. 

€  Ce  phénomène,  »  dit  M.  Magendie  (1)  c  qui  a  tant  intri- 
»  gué  les  philosophes ,  trouve  son  explication  toute  natu- 
»  relie  dans  ce  principe,  que  nous  rapportons  toujours  la 
»  sensation  dans  la  direction  d'où  la  lumière  arrive.  Ainsi 
»  peu  importe  le  point  de  la  rétine  que  frappera  tel 
»  rayon.  » 

Je  crois  qu'il  y  a  dans  cette  vue  des  objets  renversés,  une 
erreur  de  jugement;  l'observateur  les  voit  tels  au  fond  de 
l'œil ,  mais  s'en  suit-il  que  l'individu  observé  aperçoive  les 


(1)  Tom.  II ,  p.  326. 

ToM.  X.  12. 
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objets  de  la  même  manière;  il  est  parfaitement  étranger  à 
cet  effet  de  lumière. 

La  perception  des  objets  ne  se  fait  pas  aussi  simplement, 
elle  exige  d'autres  explications  dans  lesquelles  nous  entre- 
rons plus  tard. 

Ce  que  j'ai  dit  du  nerf  optique  est  encore  pins  applica- 
ble à  l'organe  de  l'ouïe.  Le  prolongement  auditif,  que  je 
crois  provenir  du  cervelet,  ne  peat  pas  recevoir  immédia*- 
tement  le  contact  des  corps  sonores,  puisqu'il  ne  va  pas 
au  delà  du  trou  auditif  interne  et  ne  communique  pas  d'ufte 
manière  apparente  avec  l'extérieur.  On  a  vu  des  individus 
ayant  l'oreille  etterne  effacée,  jouir  encore  de  l'auditiciii 
Les  poissons  n'ont  pas  d'oreille,  l'organô  de  l'ouïe  est  èû^ 
tièrement  renfermé  dans  le  crâne. 

Le  prolongement  olfactif,  n'est  pas  un  nerf,  on  ne  peut 
le  suivre  au  delà  des  rainures  ethmoïdàles;  il  est  cepen* 
dant  placé  de  manière  à  servir  évidemment  à  la  perception 
des  odeurs. 

Geoffroi  S'-Hilaire  (1) ,  dans  un  mémoire  sur  l'appareil 
olfactif,  cherche  à  rendre  raison  de  quelle  manière  a  li6U 
l'odorat  chez  les  poissons.  Son  explication,  fort  peu  claire, 
doit  servir ,  dit^il ,  à  faire  concevoir  la  découverte  de  Ma- 
gendie  qui  attribue  l'olfaction,  dans  les  mammifères,  an 
nerf  de  la  cinquième  paire.  Il  s'exprime  dans  une  note 
d'nse  façon  pins  intelligible ,  en  disant  que  le  nerf  de  la 
cinquième  paire  &it,  avec  celui  de  la  première,  un  cerck 
ékûtrifue.  Isolez  d'un  côté  on  d'un  autre ,  si  la  communi- 
cation est  interrompue ,  plus  d'effet«  Cette  conséq^ience  se 
ipproche  de  nos  idées,  mais  j'^n  donae  nn^  théorie  diffé- 
rente. 

,  JT     ■»._._  I       -  Il  I    !■!  _  _  _   ■  L  " 

(1)  Recueil  des  sciences  naturelles ,  novembre  "ISSi^, 
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Ce  n*est  pas  à  la  maoière  du  toucher  que  les  corps  exté- 
rieurs sont  transmis  à  l'organe  encéphalique.  Cette  opéra- 
tion est  complexe,  elle  se  compose  de  plusieurs  fonctions 
distinctes. 

L'impression  des  objets  sur  le  cerveau  ne  produit  la  sen- 
sation de  ces  mêmes  objets ,  qu'après  avoir  mis  en  action 
les  nerfs  moteurs  et  sensibles.  Le  premier  temps  se  passe 
de  dehors  en  dedans,  et  le  second  de  dedans  en  dehors.  Je 
nomme  le  premier,  perception,  le  second,  sensation,  ce 
qui  complète  les  fonctions  des  organes  des  sens.  L'une  peut 
avoir  lieu  sans  l'autre. 

Dans  beaucoup  de  circonstances  il  est  évident  que  les 
organes  ont  reçu  l'impression  des  corps  extérieurs ,  et  ce- 
pendant l'individu  n'en  a  pas  la  conscience.  Quelques  per- 
sonnes ont  l'habitude  de  dormir  les  yeux  ouverts,  présentez 
devant  elles  des  objets  éclairés,  de  la  lumière  même,  la 
perception  aura  lieu ,  mais  la  sensation  n'existera  pas*  La 
première  se  faisant  par  les  prolongements  insensibles  de 
l'encéphale ,  l'autre  par  des  nerfe  qui  n'ont  pas  été  atteints. 
S'il  n'y  a  qu'une  impression  de  produite ,  dit  M.  Royer-Co- 
lard^  la  sensation  n'existe  pas. 

On  s*est  beaucoup  occupé  à  l'académie  de  médecine  de 
Paris  de  désigner  exactement  le  sens  qu'on  doit  attacher 
aux  mots  d'impression,  de  sensation  et  de  perception. 
Toute  sensation ,  dit  celui  que  je  viens  de  citer  (i) ,  com- 
porte trois  actes  distincts ,  l'impression ,  la  transmission  et 
la  perception.  Je  donne  ce  dernier  mot  à  l'impression  et  à 
la  transmission  réunies.  La  perception  faite,  il  faut  en- 
core la  sensation  de  la  perception  pour  que  l'organe  exécute 
ses  fonctions. 

(1)  Séance  du  2S  juin  1849. 
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M.  Gerdy  présinDe  que  la  sensalioo  ne  s'accemipiii  pas 
dans  le  cerveau,  puisqu'il  est  insensible,  mais  dans  les  pr- 
gàncs;  un  autre  membre  dit  que  le  cenrean  seul  seM,  Tous 
deux  ont  raison,  sans  reiicq>bale  les  organes  seiperce^ 
vraîent  rien,  et  sans  les  organes  il  a  y  aurait  pas  d6.sen>^ 
sation.  La  différence  Mtre  leurs  piropositions  et  mes  idées^, 
c*e3t  que,  selo»  moi,  le  cerveau  agit  sur  les  OiPganes  des  seds 
par  riniermédiaire  des  nerfs^  moteurs  et  senMbles^  de <  «de- 
dans eu  dehors, 4l*après  lesimpressions^xiérieuipes»  JNpus 
expliquerons  bientôt  de  queUe  manière  cela  .doit  ^ùim. 
M.  Gerdy  répond  aux  argumeats  de  M^  R.  Colard  cque^l^ 
»  propriété  du  cerveau  est  de  tout  autre  nature  que  la.sen- 
»  sibilité,  c-est  It  perception  qui  s'y  exerce  et  non  la  ^en- 
^sation;  ce  dernier  tnot  doit  êtrofréservé  pour  désige^ 
>raction  produite  Bur  les  organes.  >  .  > 

C'est  à  peu  près  dans  ee  sefi»  que  nous  entendons  ces 
deux  ^pressions,  tout  e&  les  considérant  d'und  autse  ma- 
nière» 

L'impression  des  corps  exiértmrs  sur  l'encépbale  est 
nulle,  la  perception  ne  produit  aucun  résultat,  si  les  neris 
du  mouvement  et  du  sentiment  àe  viennent  pas; compléter 
la  sensation.  Or,  ces  nerfs  sont  évidemment  soumis  aux 
ordres  du  cerveau,  qui  lui-même  les  reçoit  des  impressions 
du  dehors. 

Les  recherches  importantes  faites  sur  les  nerfs  triju- 
meaux ou  de  la  cinquième  paire,  par  M.  Magendie,  prou- 
vent sans  réplique  l'influence  de  ces  nerfs  sur  les  organes 
des  sens.  Dans  ses  expériences,  il  a  démontré  que  si  l'on 
coupe  la  cinquième  paire  avant  sa  division  en  trois  bran- 
ches, la  vue  est  abolie  (1).  Cependant  la  rétine  et  les  pré- 

(1)  Leçons  de  physiologie ,  tom.  II ,  p.  103. 
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leodas  nerfe  opti<{ue8  sobI  intacts.  Rie&  n^efopéehe  la  per- 
ception; 

D'après  notre  théorie,  cela  est  fecile  h  concevoir.  La 
section  de  la  cinquième  paire  interrompt  le  deuxième 
temps  nécessaire  à  l'action  d«  l'organe  visuel ,  la  sensation. 
On  aceorde  à  T^céphale  ki  propriété  d'agir  sar  les  nerfe 
du  mou vement ,  serait-il  donc  si  difficile  de  croire  qu'il 
mettèaussi  en  action lesnerfs  de  ia  sensibilité?  Toutes  les 
^potbèses  miises  en  avant  pour'  expliquer  rabolition  des 
sen&  psrr  là  section  delà  cinquième  paire  ne  sont  pas  aussi 
probables  que  notre  manière  de  rendre  raison  dé  ce  phé- 
nomène* 

Ëa  effet,  lorsqu'un  nerf  du  mouvement  est  coupé,  le 
eerveao  n'agît  plus  sur  ce  nerf,  la  volonté  de  nK>uvoir  est 
sans  résultat ,  quoique  le  muscle  ait  conservé  la  faculté 
^^étre  contracté  par  le  courant  galvanique.  Il  en  est  de 
même  de  la^  sensibilité  des  organes  àes  sens ,  nécessaire  a 
leur  action ,  le  cerveau  ne  peut  plus  donner  l'ordre  devoir, 
d'entendre,  etc.  ^lorsque  les  nerfs  char^s  die  ces  fonctions 
-sont  coupés. 

On  distingue,  dit  M.  R.  Golard ,  la  sensibilité  dite  or- 
^gam^ptm  etr  la  sensibilité  dite  amma^a,  selon  qu'elle  s'exerce 
avec  ou  sans  conscience  (1).  Cette  distinction  n'est  pas 
exacte  :  toutes  les  sensations  se  perçoivent  avec  conscience; 
Bans  elle  le  plaisir  et  la  douleur  n'existeraient  pas,  il  n'y 
aurait  pas  de  sensation. 

Recherchons  maintenant  de  qnelle  manière  les  objets 
estérieurs  agissent  sur  l'encéphale.  M»  Multer  convient 
c  qt'u»  des  problèmes  les  plus  difficiles,  est  celui  du 


(1)  Séance  de  racadémie  de  médedne  tle  Paris,  0  juillet  iSi%_ 
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»  conflit  entre  la  rétine  et  le  sensarium  dans  Tacte  de  la 
9  vision  (1).  »  Ses  raisonnements  à  ce  sujet  se  ressentent 
de  l'idée  préconçue  que  le  prolongement  du  cerveau  ser- 
vant à  l'organe  de  la  vue  est  un  nerf,  c  Les  vibrations 
»  (dit-il)  d'un  fluide  répandu  dans  l'univers  entier,  et 
»  qu'on  nomme  éther^  produisent,  avec  une  certaine  vi- 

>  tesse  d'ondes,  la  sensation  de  telle  couleur,  et  avec  une 
»  autre  vitesse ,  celle  de  telle  autre  couleur ,  qui  l'une  et 

>  l'autre  sont  l'efiet  de  la  réaction  de  la  rétine.  > 

Cette  hypothèse  n'est  pas  admissible,  d'abord,  parce 
que  cet  éther  n'est  pas  reconnu  en  physique,  et  ensuite  cela 
ne  s'accorde  pas  avec  l'insensibilité  de  la  rétine.  L'encé- 
phale et  ses  prolongements,  nommés  nerfs sensoriaux,  sont 
dépourvus  de  sensibilité,  de  plus  ils  ne  communiquent 
pas  au  dehors  du  crâne ,  excepté  la  rétine.  Ainsi  expliquer 
la  perception  par  le  contact  simple,  est  une  idée  trop 
grossière  pour  être  admise.  Le  physiologiste  de  Berlin  (2) 
avoue  que  l'ancienne  théorie,  qui  attribuait  à  chaque  nerf 
olfactif,  optique,  auditif,  en  particulier  la  faculté  de  trans- 
mettre au  cerveau  les  impressions  qui  correspondent  à  ces 
nerfs ,  doit  être  abandonnée;  mais  il  ne  remplace  pas  cette 
théorie  en  disant  c  que  la  sensation  est  la  transmission  à 

>  la  conscience,  non  d'une  qualité  ou  d'un  état  de  nos 
»  nerfs ,  état  auquel  donne  lieu  une  cause  extérieure.  »  Si 
je  comprends  bien,  cela  veut  dire  que  les  nerfs  optiques, 
par  exemple,  ne  transmettent  pas  directement  les  objets 
éclairés  au  cerveau ,  mais  agissent  sur  les  nerfs  de  ma- 
nière à  ce  que  la  conscience  les  perçoit. 


(1)  Physiologie  du  système  nerveux,  tom.  Il,  p.  SSS. 

(2)  Tom.  I",p.296. 
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Il  p^Bse  €  que  c'est  dans  les  organes  ceotraux ,  Teucé- 
>  phale  et  le  prolo^geinent  rachidien,  que  s'exerce  Tac- 
»  tivité  réunie  de  toutes  les  fonctions  nerveuses.  Ce  sont 
»  ces  organes  qui  réunissent  les  nerfs  ou  conducteurs  en 
»  un  seul  tout.  »  Au  lieu  réunissent,  nous  disons,  d'où 
parient  les  nerfs,  pour  conduire  l'agent  nerveux  dans 
toutes  les  parties  ou  les  envoie  le  principe  moteur  et  sen- 
sitif.  Mous  ajoutons  que  cet  agent  nerveux  est  mis  en  ac- 
tion par  la  perception  des  objets  extérieurs,  action  qui 
persiste  toute  la  vie.  L'encéphale  n'est  jamais  inactif, 
même  pendant  le  sommeil. 

L'accès  épileptique  fait  exception  :  dans  ce  cas ,  il  n'y  a 
j^s  de  sensation;  l'épileptique  ne  ressent  pas  la  douleur; 
s'il  tombe  près  du  feu  il  se  laisse  brûler.  On  pourrait  exé- 
cuter les  opérations  les  plus  douloureuses»  pendant  le 
temps  que  dure  son  accès,  sans  qu'il  en  ait  connaissance. 
Ce  qu'on  nomme  hallucination  est  une  sensation  sans  per- 
ception. Chaque  sens  isolé  peut  être  le  siège  unique  de 
cette  illusion ,  elle  devient  pour  le  malade  une  réalité.  Ce 
qu'il  croit  voir,  il  le  voit,  ce  qu'il  croit  entendre,  il  l'en- 
tend. C'est  en  vain  que  vous  voudriez  le  dissuader  de  son 
^jreur ,  quoique  sur  toute  autre  chose  les  facultés  intellec- 
tuelles soient  intactes.  On  croit  l'expliquer  en  disant  que 
c'est  un  effet  de  l'imagination  ;  mais  l'imagination  n'est 
qu'un  mot  servant  à  exprimer  la  faculté  inhérente  au  cer- 
veau ,  de  se  représenter  les  objets  et  leurs  attributs  en 
l'absence  de  ces  mêmes  objets. 

Depuis  longtemps  on  a  dû  admettre  l'existence  d'un 
agent  inconnu  autrement  que  par  ses  effets  ;  on  lui  a  donné 
les  noms  de  fluide  magnétique ,  électrique ,  galvanique 
voltaïque,  nerveux,  etc.  Nous  nous  servons  indistincte- 
ment de  ces  dénominations ,  qui  paraissent  appartenir  à  la 
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même  substanee.  L'appareil  de  Yolta,  produisant  uo  cou- 
rant continu ,  a  donné  les  résultats  les  plus  positifs  sur 
Taction  de  l'électricité.  On  fait  éprouver  aux  nerfs  de  vives 
dtKileurs  et  on  suscite  des  contractions  musculaires  d'une 
grande  intensité;  on  a  depuis  peu  communiqué  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  un  exemple  très-remarqua- 
ble (i),  fait  déjà  obscfrvé  antérieurement.  Dans  ce  cas  la 
pile  remplace  le  cerveau  pour  opérer  le  mouvement  et  la 
sensibilité.  Cela  ne  démontre  pas  comment  se  fait  la  per- 
ception des  ooFps  extérieurs  y  mais  nous  prouve  l'influence 
de  l'agent  vol  laïque  sur  le  système  nerveux  (2).  Depuis  la 
découverte  de  là  pilevoltaïque,  des  expériences  nombreuses 
ont  appris  quelle  est  la  puissance  des  courants  sur  la  dé- 
composition des  corps ,  la  formation  de  nouveaux  com- 
posés, etc.;  opérations  produites  par  une  substance  qui 
n'est  accessible  à  aucun  de  nos  sens,  et  par  conséquent  est 
au-dessus  de  notre  intelligence. 

La  rapidité  avec  laquelle  elle  traverse  les  corps  est  in- 
compr éhensiblo.  Onl  connaît  l'expérience  de  la  chaîne  élec- 
trique, ceux  qui  la  forment,  quel  que  soit  leur  nombre, 
reçmveBt  le  choc  en  môme  temps.  Depuis  le  premier  jus- 
qu'ati  dernier ,  tous ,  à  la  fois ,  sans  aucun  intervalle ,  éprou- 
vent une  secousse. 

La  lumière,  d'après  les  calculs  astronomiques,  parcourt 
soixanteetdouzemillelieues  par  seconde.  Gela  ne  se  conçoit 


(1)  Séance  du  34  avrii  1B43. 

(2)  Les  sons  eux-mêmes  sont  soumis  à  I^électrîcité.  M.  Sellier  a  commu- 
niqué à  raeadémie  des  sciences  de  France  (séance  du  S  janvier  1S38),  une 
suite  d^expériences  tendant  à  démontrer  les  rapports  qui  existent,  dans  de  cer- 
taines circonstance»,  entre  la  production  du  son  et  le  développement  de 
Pélectricité. 
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{»as  davantage  :  pouvait^ ,  il  y  a  quelques  années,  pré- 
voir que  les  objets  viendraient  d'eux-mêmes  se  retracer 
sur  un  autre  corps  comme  dans  le  daguerrotypage?  Ce  n'est 
pas  un  simple  effet  de  lumière ,  d'après  les  expériences  du 
professeur  DeMoeser,  à  Kônigsberg.  Mettez  en  face  Tune  de 
l'autre  d'abord  une  plaque  d'ai^ent  ordinaire  non  iodée, 
ensuite  une  médaille  ou  antre  chose.  Cet  objet,  dans  Yobscth 
rite  la  plus  profonde ,  se  peindra  sur  le  miroir  d'argent. 

Évidemment  l'agent  électrique  est  pour  beaucoup  dans 
ces  résultats  extraordinaires  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  une 
autre  ex(lérience  de  M.  Karsten.  En  plaçant  une  médaille 
sous  une  plaque  de  verre  au«dessous  de  laquelle  se  trouve 
une  plaque  métallique,  il  se  forme  une  image  sur  la  surface 
supérieure  du  verre ,  lorsqu'on  £ait  tomber  l'étincelle  d'une 
machine  électrique  sur  la  médaille  (1). 

C'est  par  ce  même  agent  magnétique  que  nous  cherchons 
à  expliquer  la  perception  des  objets  extérieurs,  avec  la  dif- 
férence à  établir  entre  des  corps  bruts  et  des  corps  organisés. 

C'est  sans  doute  une  hypothèse  très-hasardée  et  très-con- 
testable; mais  on  jugera  si  les  laits  présentés  à  l'appui  sont 
en  faveur  de  cette  supposition.  Plusieurs  anatomistes  ont 
déjà  eu  cette  idée.  M.  Baillerger  (2)  se  demande ,  après  Al- 
dini  et  Rolande,  si  la  substance  grise  et  médullaire  inter- 
posées dans  le  cerveau,  ne  feraient  pas  une  pile  de  Yolta. 
Cette  comparaison  avait  été  déjà  faite  par  Chaussier^  en 
décrivant  le  cervelet  qui  a  des  couches  successives  de  sub- 
stance corticale  et  blanche. 

Plusieurs  phénomènes  donneraient  à  penser  que  la  pér- 


il) Académie  des  sciences  de  Paris,  !<'  trimestre  de  1845. 
(â)  Bulletin  de  l'académie  de  médecine,  tome  IV,  p.  495. 
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ceptioB  a  lieu  auiremeni  que  par  les  organes.  Ou  sait  que 
les  somnambules  lisent ,  écrivent ,  et  savent  se  diriger  aan» 
le  seeours  de  la  lumière.  On  attribue  vulgairement  à  la 
tinesse  de  l'odorat  du  chien  la  faculté  de  revenir  à  son  gite 
lorsqu'il  a  perdu  les  traces  de  son  maître.  Cela  n'est  pus 
probable,  puisqu'il  est  obligé  de  traverser  des  rivières ,  j'en 
ai  connu  qui  avaient  passé  l'Escaut  devant  Anvers ,  pour 
retrouver  leur  habitation. 

J'ai  entendu  raconter  que  le  père  de  M.  le  comte  d'Oul- 
tremont  étant  à  Rome,  son  chien  s'égara  et  revint  en  Bel*- 
gique  tout  d'une  traite.  Ce  n'est  sûrement  pas  son  odorat 
qui  l'a  conduit  le  long  de  la  route. 

Des  pigeons  sont  lancés  à  trois  cents  lieiie$  de  leur  pi* 
^eonnier  et  y  reviennent  en  quelques  heures.  Peut-on  pré- 
sumer que  leur  vue  s'étende  à  une  aussi  grande  distance»  et 
qu'ils  puissent  s'élever  d'abord  assez  haut  pour  apercevoir 
sur-le-champ  le  lieu  où  ils  doivent  se  rendre? 

Cela  n'est  pas  vraisemblable.  Il  est  plus  rationnel  de 
supposer  qu'un  courant  magnétique  a  dirigé  ces  animaux, 
courant  instinctif  qui  leur  a  servi  de  boussole.  Rapport  in- 
connu entre  l'animal  et  les  lieux  où  il  a  coutume  de  vivre. 

Ce  n'est  pas  une  idée  nouvelle ,  il  y  a  deui:  cent  cinquante 
ans,  Yan  Helmont  attribuait  à  la  même  cause  plusieurs 
faits  inexplicables. 

Lorsque  la  vigne  est  en  fleurs,  le  vin  dans  les  tonneaux 
se  trouble  pendant  tout  le  temps  de  la  floraison,  quoique  ce 
vin  soit  à  5  ou  600  lieues  de  la  vigne  qui  l'a  produit  (1). 

Il  attribue  encore  au  vi$  magnetica  un  fait  dont  je  donne 
le  texte  en  note  (2). 


(1)  Ortus  medicincBy  p.  61â. 

(3)  P.  752.  Brtixelïensis  quidam  in  pugna  nasum  amisit.  j^divitchi- 
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II  est  permis  de  ne  pas  croire  à  ce  qu'il  raconte,  quoiqu'il 
invoque  le  témoignage  de  toute  la  ville  de  Bruxelles ,  mais 
je  le  cite  pour  prouver  que  l'on  entrevoyait  déjà  l'existence 
d'un  agent  électro-magnétique  répandu  dans  toute  la  na^ 
ture ,  et  n'étant  pas  soumis  à  la  loi  des  distances. 

Tous  les  corps  vivants  sont  imprégnés  de  cette  substance, 
il  suffit  que  deux  personnes  isolées  se  touchent  la  main, 
pour  qu'elles  se  retirent  du  contact  aVec  un  excès  d'élecr 
tricité  libre  suffisant  pour  dévier  l'électroscope  de  Cou- 
lomb (1). 

Lorsqu'on  sépare  le  nerf  sciatique  dans  la  cuisse  d'une 
grenoui  lie,  et  qu'on  met  ce  nerf  en  contact  avec  les  muscles 
d'une  autre  grenouille ,  il  y  a  contraction  des  muscles  du 
côté  du  nerf  sciatique,  il  y  a  par  conséquent  communication 
du  courant  galvanique  sans  aucun  métal. 

M.  Mateucci  a  fait  de  curieuses  découvertes  à  ce  sujet  :  il 
est  parvenu  à  composer  une  véritable  pile  voltaïqueen  dis* 
posant  des  grenouilles  de  manière  que  les  ner&  et  le§  musr 
clés  posent  alternativement  les  uns  sur  les  autres  (2). 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  j'ai  traité ,  de  concert  avec 
on  autre  médecin ,  une  demoiselle  atteinte  de  cette  afiectioa 
qu'on  nomme  hystérique.  Elle  avait  tous  les  jours ,  à  heure 
fixe, deux  accès  de  somnambulisme.  Elle  se  roulait  par  terre^ 


rurgum  Tagliacozzum  Bononiae  degentem,  ut  nasum  praestolaretur  :  et 
cum  inci&ionem  brachii  sui  timeret,  bajulum  ad  hoc  conduxit,  e  cvjus  hra-^ 
chio  nasum  tandem  dato  pretio  eruit.  Mox  tredecim  cireiter  menses  a 
reditu  in  patriam,  repente  nasus  insitius  friguitet  abinde  aliqu0t  diebus 
putrilagine  cecidit,  Cujus  rei  inopinum  casum  investigantiims  invenium 
fuit,  eodem  forte  momento  quo  nasus  friguit,  expirasse  bajulum. 
Superstites  sunt  horum  testes  occulati  Bruxellœ. 

(1)  De  l'influence  des  agents  physiques  sur  la  vie ,  par  Edwards,  p.  S73. 

(2)  Académie  des  sciences ,  !«'  trimestre  184?. 
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se  frappant  la  tête  contre  le  plancher.  Elle  était  paralysée 
des  extrémités  inférieures.  Dans  cet  état,  elle  n'entendait 
rien  9  ne  voyait  pas  les  personnes  qui  Fentouraient,  et  vrai- 
semblablement n*éprouvait  aucune  douleur,  à  en  juger  par 
les  coups  qu'elle  se  donnait.  Afin  d'empêcher  lescontusions 
on  plaçait  des  oreillers  autour  d'elle. 

Cette  demoiselle  avait  la  manie  de  lancer  continuelle- 
ment un  de  ses  oreillers  à  la  tête  de  sa  gouvernante,  sans 
voir  où  était  cette  dame,  car  quelle  que  fût  la  place  où  elle  se 
tenait»  même  étant  cachée  derrière  un  paravent ,  l'oreiller 
suivait  toujours  la  direction  la  plus  courte  entre  ces.deux 
personnes.  Soupçonnant  qu'il  y  avait  entre  elles  des  rap- 
ports magnétiques ,  je  priai  la  gouvernante  de  me  donner  la 
main.  Aussitôt  cessèrent  les  manoeuvres  de  la  somnambule, 
elles  se  répétaient  lorsque  le  contact  deiios  deux  mains  ne 
se  faisait  plus. 

Une  autre  somnambule,  ainsi  que  cela  s'observe  phe?  des 
hystériques ,  dans  ses  accès ,  voyait  par  l'épigastre.  Ses  yeux 
étaient  recouverts  d'un  bandeau,  précaution  fort  im^itile, 
puisque  dans  cet  état  ses  yeux  étaient  contournes  de^na- 
nière  que  la  pupille  était  entièrement ' cachée  $ous  )a  pau- 
pière supérieure  et  mémesousla  voûte orbitaire;<elle.voyaH 
d'aiUears  dans  l'obscurité.  Atteinte  de  mouvements  opnvut- 
sifs  très- violents ,  elle  était  magnétisée,  pour  lui  .épargner 
le  sentifnent  des  vives  douleurs  qu'elle  éprouvait  Dans  ses 
moments  de  calme,  on  la  faisait  jouer  aux  cartes.  Sa  vue 
s'exerçait  par  la  région  de  l'estomac  recouverte  de  sçs 
vétemenlâ  ordinaires. 

J'eus  l'idée  de  couvrir  cette  partie  d'un  mouchoir  de 
soie  en  forme  de  tablier,  alors  elle  ne  vit  plus  ses  cartes. 
Elle  cherchait  à  se  débarrasser  de  ce  qui  paraissait  la  gê- 
ner, parvenait-elle  à  soulever  le  mouchoir  de  maiûère  à 
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décoBTrir  Tépigastre ,  elle  continnait  son  jeu.  Celte  expé- 
rience ,  souveiat  répétée ,  à  toujonrs  réussi. 

Dé  ces  deux  feits,  il  est  rationnel  de  conclure  qu'il  y 
avait  un  rapport  magnétique  entre  les  corps  extérieures  et 
les  organes  des  sens. 

Si  les  vues  à  distance  des  somnambules  étaient  bien 
constatées,  il  n'y  aurait  plus  de  doute  sur  Texistence  de  ces 
rapports  tout  inexplicables  qu'ils  sont. 

Je  pourrais  eiter  un  grand  nombre  d'observationsqui  vien- 
draient à  l'appui  de  cette  opinion ,  mais  les  phénomènes 
du  somnambulisme  ne  sont  pas  encore  assez  étudiés  pour 
prendre  rang  parmi  les  faits  physiques  généralement  admis. 
Vue  discussion  à  ce  sujet  nous  entraînerait  trop  loin. 

Je  résume  ce  mémoire  par  les  propositions  suivantes  , 
que  je  soumets  à  l'examen  des  physiologistes  : 

l**Les  prolongements  de  l'encéphale  désignés  souslenom 
de  nerfs  olfactifs ,  optiques,  auditifs ,  ne  sont  pas  des  nerfs  ; 

2*>  Les  nerfs  proprement  dits,  soit  du  mouvement ,  soit 
de  h  sensibilité  ,  ne  viennent  ni  du  cerveau ,  ni  du 
cervelet. 

3*»  Les  objets  extérieurs  agissent  sur  l'encéphale  de  de- 
hors en  dedans ,  c'est  Yimpression  ou  la  perception.  L'en- 
céphale réagit  sur  les  organes  des  sens ,  pour  compléter  la 
sensation. 

4**  Nous  supposons  que  les  objets  extérieurs  parvien- 
nent au  cerveau  et  mettent  en  action  les  organes  des  sens, 
par  le  moyen  de  l'agent  électro-magnétique. 

5**  C'est  jusqu'à  présent  la  seule  hypothèse  qui  puisse 
expliquer  physiquement  les  phénomènes  du  magnétisme 
animal.  > 

La  lectul'e  de  cet  article  a  donné  lieu  k  différentes  obseï*- 
vations  éritîques. 
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Enumeratio  «ynoplica  plantarum  phanerogamicarutn  ab  Hen- 
rico  Galeotii^  in  regionibuê  MexicanU  coUeciarum;  auctori- 
busM.  Martens  et  H.  Galeotti. 


LEGUMINOSiË.   (Pars  secunda). 

Tribos  ticis.  Dec. 
XV.  VICIA.  X. 

72.  TlCIA  PDIiCHELLA.  MBIl. 
(Coll.  H.  Gai.  N«  3205.) 

Obs,  Legumen  planum  oblongum  glabrum  T-S-^spermum. 

eu.  —  Se  trouve  dans  les  forêts  alpines  de  la  cordillère 
d'Oaxaca,  de  7,000  à  8,500  pieds.  FI.  lilas.  Septembre- 
novembre. 

Tribus  HEotSARA.  Dec. 

XVI.  AMICIA.  ffSK, 

75.  Amicia  ztgomeris.  Dec, 

Syn.  ZygomeHs  fiava,  Moc.  Sessé. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3180.) 

4.  —  On  trouve  cette  jolie  espèce  aux  bords  des  ruis- 
seaux de  la  cordillère  occidentale  d'Oaxaca ,  dans  les  forêts 
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de  Yolotepeque ,  du  cerro  de  la  Virgen ,  de  6  à  8,000 
pieds,  près  de  Juquila,  à  4,500  pieds,  et  enfin,  près 
de  Zimapao,  à  7,000  pieds  (à  S.  José  del  Oro,  état  de 
Queretaro).Fl.  jaunes.  Septembre-octobre. 

XVII.  POIRETIA.  Fent. 
Syn,  TuRPiNiA.  Persoon. 

74.  POIBETIA  MULTIFLORA.   JYobtS, 
(GoU.  fi.  Gftl.  N»  8270.) 

Glabra ,  caule  scandente ,  foliolis  bijugîs  oboyato-retusis  pel- 
lucido-punctatis ,  racémis  multifloris  folio  longioribus  reflexis, 
legominibus  substipitatis  compressis  linearibus  2-4-articulati6 
glanduloso-punctatis.  —  Floribus  flavis.  —  Affînis  PoiretÙB 
êcandentif  Dec,;  sed  racemis  multifloris  longioribus  differt. 

eu.  —  Se  trouve  dans  les  savanes  de  Zacuapan ,  de 
3  à  4,000  pieds.  FI.  jaunes.  Novembre. 

XVIII.  ZORNIÂ.  Gmelin. 
75.  Zorhia  piibesceus.  ffBK, 

(Coll.  H.Gal.  NOS319.) 

e-  —  Se  trouve  près  de  Xalâpa  (état  de  Vera-Cruz) ,  à 
4,000  pieds,  dans  les  champs  et  ravins  de  Talea,  au 
Rincon  (Oaxaca) ,  à  3,500  pieds.  FI.  jaunes.  Avril. 

76.   ZORMA  BETlCUIiATA.   Sm(th» 

(Coll.  H.  Gai.  NM  3319  bis  et  3320.) 

e-  -^  Sô  trouve  avec  l'espèce  précédente.  FI.  jaunes. 
Avril. 
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XIX.  STYLOSANTHES.  Swartz,  Dec. 

77.  Sttlosakthes  guiahensis.  Sw.  Dec. 

Syn.  TrifoUum  guianeme.  Aublet. 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3258.) 

9.  —  Se  trouve  dans  les  champs  de  fa  colonie  allemande 
de  Zacuapan,  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Octobre-décembre. 

78.  Sttlosanthes  humilis?  ffBK,  (tab.  594). />ec. 

(CoU.  U.  Gai.  N»  3155.) 

Gaule  prostrato  dichotome  ramoso  piloso,  foliolis  oblongis 
mucroaatis  subciliatis,  floribus  axillaribus.  —  Legumen  de6cit. 

4.  —  Se  trouve  sur  les  rochers  gnéissiques  de  Juquila 
(côte  pacifique  d'Oaxaca.) ,  à  4,000  pieds.  FI.  jaunes.  Oc- 
tobre. 

XX.  ARACHIS.  Lin. 

79.  Arachis  hypogoba.  L. 

Syn.  J.  Jmericana.  Tenop. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3400.) 

Vulgè.  Cacahuate  et  Tialtacahuate. 

4 . —  Cette  plante ,  cultivée  dans  les  régions  chaudes  du 
Mexique  et  dans  File  de  Cuba ,  se  trouve  à  Tétat  sauvage 
dans  les  environs  d'Alvarado,  près  Vera-Cruz.  Sa  culture 
ne  réussit  pas  à  une  élévation  de  plus  de  4,000  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

XXI.  iCSCHYNOMENE.  L. 

80.  tGsCHYNOMËNE   FLORIBUNDA.    NobtS. 
(Coll.  H.  Gai.  N»  8158.) 

Gaule  lereti  glanduloso-hirlo ,  foliolis  sub  20-jugis  oblongis 
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mucronatÎ8Sub3-nervii8  glabriusculis,  racemis  axillaribus  sub- 
oompositis  folio  brevioribus^  bracteis  ovato-lanceolatis  apice 
subulatîs  striatis  cilialis ,  leguminis  sessilis  articulis  S-4  semi- 
orbiculatis  glanduloso-puactatis  hirtis.  —  Alliais  est  JSschy- 
nomene  atnericano,  Dec;  sed  racemis  multifloris  in  pedunculo 
axillari  sœpius  bipartito  leguinineque  Digro-punctato  hirsuto 
di  versa. 

4.  —  Se  trouve  aux  bords  des  ruisseaux  de  Juquila 
et  de  Yolotepeque  (département  d'Oaxaca,  cordillère  oc- 
cidentale), de  5,000  à  6,500  pieds.  Fleurs  jaunes.  Oc- 
lobre. 

8i.  iKsCHTnOHENE  HEDYSAROIDES.    NobiS. 
(Coll.  H.  Gai.  No  3184.) 

Glaberrima.  Foliis  brève  petiolatis,  foliolis  30-50*jugis 
obloDgo-linearibus  mucronatis,  stipulis  lanceolato-subulatis 
eloDgatis,  floribus  laxè  racemosis  longé  pedicellatis  axillaribus 
et  terminalibus,  racemis  terminalibus  paniculatis,  legnminis 
longé  stipitati  sutura  vexillari  subsinuosa,  cariaali  profundè 
sinuata.  — •  Flores  flavi  striati ,  stipulas  lineari-lanceolatae. 

2J..  —  Habite  les  savanes  de  Zacatepeque,  bourg  situé 
près  de  la  côte  baignée  par  TOcéan  pacifique ,  dans  le  dé- 
partement d^Oaxaca,  à  environ  500  pieds  d'élévalioa  abso- 
lue. FI.  jaunes  striées.  Novembre. 

82.   iEsCHTBiOMENE   LiEVIS.    JVobiS. 
(CoU.  H.Gal.  N0  3261.) 

Gaule  berbaceo  tereti  Isevi  subglabro  apice  pilosulo ,  foliolis 
25-40-jugis  lineari-oblongis  apice  truncatis  mucronulatis  gla- 
bris,  stipulis  ovato-lanceolatis,  floribus  laxè  racemosis,  race- 
mis paucifloris  longé  pedunculatis ,  leguminîs  glabriusculi  ar- 
tîculîs  suborbicnlatis.  Câulis  pedalis,  foliola  8  lineas  longa. 
TOM.  X.  i5. 
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Species  affinis  yEêchynomeni  hedysaroides  nohia;  sed  âtipulls 
brevioribus  et  caule  apice  piloso  differt. 

e. —  Se  trouve  dans  les  savanes  de  Zacuapan  (Vera- 
Gruz) ,  de  2  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Octobre. 

85.   iEsCHTROMEHE  HIRSCTA.  DcC. 

Syn.  j^.  —  kirta.  Lagas. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3269.) 

e.  —  Se  trouve  dans  les  champs  et  prairies  de  Zacuapan. 
FI.  jaunes.  Novembre. 

XXII.  NICOLSONIA.  Dec. 

84.  PCicoLftOHiA  TiLLOSA.  Cham.  et  ScMecht  {Liunœa ,  t.  5^  p.^BA). 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3324.) 

4.  —  Se  trouve  dans  les  bois  et  près  de  Jalapa ,  à  4,000 
pieds.  FI.  jaunes.  Juin. 

XXIII.  DESMODIUM.  De$v.  Dec. 

85.  Deshodium  ciNEREcif  ?  Dec. 

(GoU.  H.  Gai.  NO3407.) 

Obs.  Spécimen  parvura  incompletam. 

4.  —  Se  trouve  dans  les  savanes  de  Zacuapan,  à  3,000 
pieds.  FI.  roses.  Janvier. 

86.  Desmodium  ORBiccLARE.  Schlccht  {Linuœa ,  t.  12,  p.  311). 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3414.) 

t.  —  On  trouve  cette  espèce  dans  la  cordillère  orientale 
d'Oaxaca ,  près  de  Talea ,  de  4  à  5,000  pieds.  FI.  rosâtres. 
Juin. 

87.  Deshodiuh  gracile.  Nobis, 

(CoU.  H.  Gai.  NO  3416.) 

Oaul^  herbaceo  gracili  elangato  glabriusculo  ramo^o  pauci- 
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foliato,  foliolis  ternis  ovatis  subrotundis  pilosiusculis,  stipulîs 
lineari-subulatis,  racemis  terminalibus  las^is  gracillimis  pauci- 
floris ,  bracteis  ovato-lanceolatis  deciduis ,  pedicellis  geminis , 
leguminis  pubescentis  articulis  3-4  semî-orbicularibus.  — 
Flores  parvi  purpurei  remoti. 

e-  —  Se  trouve  avec  l'espèce  précédente.  FI.  rosâtres. 
Juin. 

88.  Desmodich.  jin  species  nova? 

(CoU.  H.  Gai.  M»  3422.) 

Spécimen  incompletum.  Médium  quasi  tenet  inter  Desmodium  acumina- 
tum  et  />.  Jtfarylandicum. 

2fO.  — Se  trouve  avec  les  deux  espèces  précédentes.  FI. 
roses.  Octobre. 

89.  Desmodium  strobilacevm.  Schleeht  (Linnem,  1. 12,  p.  316). 

(CoU.H.  Gai.  N0  3262). 

4.  —  Habite  les  savanes  à  malpighiacées  de  Zacuapan , 
à  3,000  pieds.  FI.  rosâtres.  Octobre. 

90.  Desmodium  strobilageum.  Var.  acutipoliuh.  Nobis, 

(CoU.  H.  Gai.  Mo  3156.) 

Gaule  erecto  sulcato  appressè  villoso ,  peliolîs  sericeo-villo- 
sis  8-foliolatis,  foliolis  ovato-oblongis  acutis  suprà  appressè 
pilosiusculis  subtùs  pubescenti-sericeis  glaucescentibus  basi 
stipellatis ,  racemis  axillaribus  et  terminalibus  elongatis ,  brac- 
teis magnis  ovato-acuminatis  scariosis  ciliatis  imbricatis, 
floribus  densis  reflexis  violaceis.  —  Distinguitur  varietas  nos- 
tra  foliis  acutis  minusque  villosis. 

2I-.  —  Cette  variété  appartient  à  la  flore  de  la  cordillère 
occidentale  d'Oaxaca.  On  la  trouve  dans  les  bois  et  savanes 
de  Juquila,  de  3  à  4,000  pieds.  FI.  roses.  Octobre. 
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91.  DSSNODIIJII  APARIHES?  Dec. 

Syn.  Hedysarum  aparines,  Link. 

(Coll.  H.  Gai.  N*  3265.) 

Caule  et  ramis  triquetris ,  angulis  uncioato-pilosis  asperri- 
mU,  foliolis  ovato-lanceolatis  acuminatis  vix  pilosis  supernè 
albido-picti. 

2|..  —  Se  trouve  avec  le  Desmodium  sirobilaceum ,  à  Za- 
cuapaD.  FI.  roses.  Novembre-décembre. 

92.  Desmodium  lvpulinim.  Schlecht  {Linn.,  1. 13,  p.  517). 

(CoU.  H.Gal.  N0  3271.) 

0.  —  Cette  espèce,  à  tiges  glutineuses,  se  trouve  avec  la 
précédente.  FI.  lilas.  Octobre. 

95.  Dbsmodidm  mollicclcm?  Dec. 

Syn.  Eedysarum  moHiculum,  UBK. 

(GoU.  H.  Gai.  No  3276.) 

(Spécimen  incompletum.)  —  Foliolis  subrotundo-elli'pticis 
utrinque  et  petiolis  molliter  pilosis ,  foliolo  intermedio  majori 
2  pollices  longo  1  i  pollices  lato,  racemo  subpaniculato,  brac- 
teis  linearibas  acuminatis  velutinis. 

2|..  —  Se  trouve  avec  les  deux  espèces  précédentes.  FI. 
roses.  Octobre. 

94.  Desmodium  cinereum.  Dec. 

Syn.  ffedysarum  cinereum.  HBK. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3279.) 

Obs.  Foliolis  elUpticis  obtusis  submucronatis  suprà  rugosis  cinereis  pu- 
bescenti-subtomentosis  subtùs  sericeo-tomentosis  incanis,  floribus  violaceis 
conglomeratis  racemoso-spicatis ,  leguininis  tomentoso-incani  articulis  1-5. 

2J..  —  Habite  les  savanes  de  Zacuapan ,  de  2,500  à  3,000 
pieds.  FI.  violettes.  Janvier. 


I 
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9iS.  Desmodicjh  CARiPBNSE?  Steudel, 

Syn.  />.  Cutnanense.  Dec.  (non  Willd.) 
—    ffedysarum  earipense,  HBK. 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3296.) 

Obs.  Spécimen  incompletum. 

2|.. — Se  trouve  avec  l'espèce  précédente.  FI.  roses.  Août. 

96.  Deshodicm  affine?  Schlecht, 

(CoU.  II.  Gai.  No  3304.) 

Ob$.  In  speciminibus  nostris  folia  suprà  appressè  pilosula  subtùs  glau- 
cescenti-villosa  ;  cœtera  utindescriptioneCl.  Scblecbtendalii  (Linnœa,  1. 13, 
p.  312).  Affînis  est  species  ista  Desmodio  supino  Dec. 

^.  —  DaDs  les  savanes  de  Zacuapan  et  de  Mirador,  de 
2,500  à  3,500  pieds.  FI.  roses.  Juillet. 

97.  Desmodium  SERicopHYLLUif.  SchicchU  LintuBa ,  1. 12 ,  p.  317) 

(Coll.  H.  Gai.  N*  3306.) 

4^.  —  Se  trouve  avec  l'espèce  précédente.  FI.  violettes. 
Juillet. 

98.  Desmodium  plicatum.  Cham.  et  SchUeht.  \ 

(CoU.  H.Gal.  N0  3U3.) 

i . — Habite  les  forêts  de  la  cordil  1ère  orientale  d'Oaicaca , 
près  de  Yavezia,  de  6,500  à  7,500  pieds.  FI.  violettes.  No- 
vembre. 

99.  Desmodium  paeviflorijm.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3337.) 

Gaale  herbaceo  repenti  ramoso  pilosiusculo ,  foliolis  obo- 
vato-rotundatis  appressè  pilosis  subtùs  glaucescentibus ,  race- 
mîs  Iaxis  elongatis  subterminalibus^  pedîcellis  ternis ,  legu mi- 
nibus linearibus  canescenti-tomentosis ,  articulis  6  oblongis. 

e.  —  Croît  dans  les  dunes  de  Vera-Cruz.  FI.  roses.  Sep- 
tembre. 
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100.  Deshodhjm  hirsutum.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3275). 

Gaule  elato  tereti  rufo-hirsutîssimo ,  stipulis  magnis  obliqué 
ovatis  acuminatis  nervoso-striatis  ciliatis ,  petiolis  longîs  fulvo- 
hirsutis,  foliolis  ovato-oblongis  obtusis  pilosiusculis  dense 
rufo-ciliatîs ,  stipulis  elongatis  lineari-subulatis ,  floribus  laxè 
racemoso-paniculatis ,  legumine  glabriusculo.  —  Gaulis  8-6- 
pedalis ,  panicula  ampla  laxa  terminalis ,  flores  parvi  violacei. 

4.  —  Se  troave  dans  les  savanes  et  bois  de  Zacuapan  et 
Mirador ,  de  2,500  à  3,500  pieds.  FI.  violettes.  Octobre. 

101.   DeSMODIUM  ANGCSTIFOLIUM?   DeC. 

Sjn.  HedytarumangustifoUumEhK. 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3154.) 

Stipellis  setaceis  ad  basin  folioli  tripoUicaris ,  bracteis  lan- 
ceolatis  acuminatis  basi  fulvo -ciliatis^  racemis  elongatis  virga- 
tis  subnudis ,  pedunculis  geminis  ternisque ,  legumine  6-arti- 
culato. 

e.  —  Croît  sur  les  rochers  gneissiques  de  Juquila  (cor- 
dillère occidentale  d'Oaxaca) ,  à  4,000  pieds.  FI.  violettes. 
Octobre. 

K 

102.  Desmodium  niTiDCM.  Nobis. 

(CoU.  H.  GaU.  No  3160.) 

Glaberrima  ;  caule  tereti  elato  laevigato  subsimplici ,  stipulis 
obliqué  ovato-lanceolatis  acuminatis  subfalcatis  patentibus  vel 
reflexis ,  stipellis  subulatis ,  foliis  ternatis ,  foliolis  ovatis  acu- 
minatis nitidis,  panicula terminali  laxa,  legumînis  stipitati ar- 
ticulis  orbiculatis  3-6;  floribus  yiolaceîs  longé  pedicellatis 
patentibus  subgeminis,  bracteolis  subulatis  ternis  reflexis 
inaequalibus. 

4.  —  Habite  les  forêts  des  régions  alpines  des  deux  bran- 
ches de  la  cordillère  d'Oaxaca,  près  de  Yolotepeque,  à 


(  187) 
B,500  pieds  et  à  Yavezia,  de  7  à  8,000  pieds.  FI.  roses. 
Septembre. 

i05.  Desmodium. 

(GoU.  H.  Gai.  N«  3166.) 

Ohs.  Spécimen  incompletum. 

e.  —  Croit  à  Tombre  des  palmiers  de  la  côte  baignée  par 
rOcéan  pacifique  (Oaxaca).  FI.  blanches  et  jaunes.  Octobre. 

104.  Desmodium? 

(Coll.  H.  Cal.  NO  3168.) 

Obs.  Fructus  deest.  —  Habitu  accedit  ad  Desmodium  plicatum  Schlecht. 

i .  —  Dans  les  bois  de  pins  des  montagnes  de  Sola , 
près  d'Oaxaca ,  à  8,000  pieds.  FI.  roses.  Octobre. 

XXIY.  MSSOLIA.  Jaeguin. 

105.  NissoiiiA  HiRSUTA  ?  Dec, 

(Coll.  H.  Gai.  NO*  3224,  3294  et  2419.) 

Ob$.  Spécimen  incompletum. 

2k-;.  —  Se  trouve  dans  les  plaines  de  Tehuacan  et  d'Etla , 
près  d*Oaxaca ,  à  5,000  pieds  ;  dans  les  forêts  de  Talea 
(Oaxaca) ,  k  4,000  pieds ,  et  dans  les  savanes  de  Zacuapan 
el  Mirador ,  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Août-décembre. 

Tribu»  fhasbolbjs.  Bentham, 
XXV.  COLOGANIA.  ff£K. 

106.  COLOGANIA  OYALIFOLIA?  BB£, 

(Coll.  H.  Gai.  NO  8251.) 

Caule  volubili  retrorsum  villoso ,  foliolis  ovatis  obtusis  submu- 
cronulatis  appressô  serioeo-villosis  subtùs  glaucescentibus,  florî- 
bu8axiHaribu»8ubfasciculati9feliobrevioribu8,calycibu88ericeo- 
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vîllosis,  legumioibus  compressis  linearibus  hirsutis.  —  Flores 
purpureo-violacei ,  folia  2  pollices  longa ,  1  i  pollicem  lata, 
legumina  2  pollices  longa ,  8  lineas  lata. 

4u.  —  Se  trouve  dans  les  endroits  humides  de  la  cor- 
dillère de  Yavezia,  près  d'Oxaca ,  à  6,500  pieds.  FI.  violâ- 
tres.  Juin. 

107.  GOLOGARIA?  AFFimS.   l^ohis. 
(CoU.  H.  Gai.  N»  8283.) 

Caule  volubili  retrorsum  yilloso  ,  foliolis  ovatis  obtusis  sub- 
mucronulatis  appressè  pilosulissubtùs  glaucesceotibus,  floribus 
axillaribus  subfasciculatis  folio brevioribus,  calyce  piloso,  legu- 
mine  ignoto.  —  Flores  purpurco-rubri.  —  Affinis  praecedenti 
speciei. 

eu.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  chênes  de  la  colonie 
allemande  de  Mirador,  à  3,000  fjieds.  FI.  lilas  foncé.  Oc- 
tobre. 

108.  GOLOGAIIIA?  PROCDMBEIIS.   HBK. 
(GoU.  H.  Gai.  N«  3331.) 

Obs.  Spécimen  sine  fructu. 

2|..  —  Dans  les  bois  de  Zacuapan ,  à  3,000 ,  et  de  Talea 
(Oaxaca) ,  à  4,000  pieds.  FI.  violet-rosé.  Juillet. 

XXVI.  CLITORIA.  Z. 
109.  Glitoria?  hdltiflora.  IVohis.  (§  Euclitoria.  Dec.) 

(Coll.  H.  Gai.  NM  3232  et  3290.) 

Gaule  scandenti  appressè  villoso,  foliolis  ovato-lanceolatis 
acuminatis  suprà  glabris,  subtiis  appressè  villosis  canescenti- 
bus ,  racemis  Iaxis  subpaniculatis  folio  sublongioribus;  bracteis 
linearibus  calyce  dîmidio  brevioribus ,  calycis  tubo  sericeo-vil- 
loso,  laeiniis  lanceolato-acuminatis  infimo  longiore.  —  Legu- 
men  ignotum ,  flores  ampli  lilacini ,  foliota  8  pollices  longa  1  i 
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polUcem  lata ,  stipeili  lîneari-subulati.  —  Affinis  Clitoriœ  gly^ 
cinoidea,  Dec. 

4.  —  Habite  les  savanes  de  Mirador,  à  3,000  pieds,  et 
les  bois  de  chênes  près  de  Cornai  tepeque,  sur  le  versant 
océanique  de  la  cordillère  orientale  d'Oaxaca ,  à  5,500 
pieds.  FI.  lilas.  Juin-septenibre. 

110.  Glitoria  grahdiflora.  JYobis.  (§  Gentrosema.  Dec.) 

(GoU.H.Gal.  No  3284.) 

Gaule  scandent!  petiolisque  pilosiusculis ,  foliolis  ovato-lan- 
ceolatis  acuminatis  subpilosulis ,  nervis  praesertim  subtùs  pilo- 
siusculis, pedunculis  axîllaribus  apice  8-5  floris^  bracteis 
ovatis  lanceolatis  calyceque  5-partito  fulvo-sericeo-pilosis , 
yexillo  amplo  extùs  sericeo-villoso,  legumine  lineari  compresso 
elongato  glabro^  flore  purpureo. 

Obs.  Species  ista  affînis  est  Clitoriœ  virginianœ  Dec.  ;  sed  flore  muitd 
majore ,  yexillo  extùs  sericeo-villoso  diversa. 

a*u.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  chênes  de  la  colonie 
allemande  de  Mirador  et  Zacuapan,  à  5,000  pieds.  FI. 
pourprée.  Août-octobre. 

ill.  Glitoria  mexicana.  Link, 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3176.) 

Obs.  Differt  a  Clitoria  mariana  L.  caule  piloso  foliisque  subtùs  glaucis 
pilosîs. 

o*;-?.  —  Habite  les  forêts  de  Juquila,  dans  la  cordillère 
occidentale  d'Oaxaca ,  à  4,000  pieds ,  et  les  bois  de  El  Rin- 
con  (cordillère  orientale) ,  à  4,000  pieds.  FI.  lilas.  Octobre. 

itâ.  Glitoria  virgihiana.  Var.  ^ovata?  Dec. 

(CoU.  H.  Gai.  No  3336.) 

Oh$.  Legumina  pilosa,  foliola  ovato-puberula. 

(f  o.  —  Se  trouve  dans  les  dunes  de  la  côte  de  Vera-Cruz. 
FI.  violettes.  Septembre. 
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lis.  GlITOBIA  MARIARA.   Z. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3146.) 

llw.  —  Se  trouve  sur  les  rochers  calcaires  et  schisteux 
de  El  RiûcoD  (  département  d'Oaxaca) ,  à  Talea ,  Tanetze , 
Yotao,  etc.,  de  3,500  à  4,500  pieds.  FI.  lilas  pâle.  Novem- 
bre-janvier. 

XXVII.  GLYCINE.  Z. 

114.  Glycine  discolor.  Nohis. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3250  et  3266.) 

Caule  volubili  petiolisque  retrorsum  rufo-villosis ,  foliis  tri- 
foliatis,  foliolis  ovali-obloogis  obtusis  suprà  adpressè  villosis 
subtùs  sericeo* villosis  candicantibus ,  racemîs  axillarîbus  Iaxis 
folio  loDgioribus,  calycis  sericeo-villosi  laciniis  subulatis  co- 
rollà  parvulà  vix  brevioribus ,  leguminibus  linearibus  elonga- 
tis  fulvo-hirsutissîmis.  —  GoroUa  purpurea  miniata. 

eu.  —  Se  trouve  dans  les  savanes  de  Zacuapan  (Vera- 
Cruz),  à  3,000  pieds,  et  dans  les  bois  de  la  Chinantla 
(Oaxaca),  à  3,000  pieds.  FI.  lilas  et  jaunes.  Octobre. 

115.  Glycine  elliptica.  N6bi$. 

(CoU.  H.  Gai.  No  3267.) 

Gaule  volubili  tenello  retrorsum  villoso ,  foliolis  ovato-ellip- 
ticis  acumioatis  suprà  glabris  nitidis  subtils  adpressè  villosis , 
fioribus  axillaribus  fasciculatis,  calycis  adpressè  villosi  laciaiis 
subulatis ,  leguminibus  linearibus  reflexis  rufo-villosis.  —  Go- 
rolla  parva  rubra. 

eu.  —  Habite  les  savanes  de  Zacuapan,  à  3,000  pieds. 
FI.  roses.  Décembre. 

XXVIII.  GALACTIA.  R.  Brown, 

116.  Galactia  hirta.  Nohis. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3204.) 

Fulvo-pubescenti  hirta;   caule  ydubili  trifoliato,   foliolis 
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ovalibus  subrotundis  utrinque  pilosiusculis ,  racemis  axiilari- 
bu8  8-4-flori8  folio  sublongioribus,  pedicellis  basi  bractea 
oyali  coacava  strlata  suffultis,  legumine  fulvo-subtomentoso. 
—  Flores  punicei  pollicares,  folia  subpoUicem  longa,  poUicem 
et  amplius  la  ta. 

cTo.  —  On  trouve  cette  jolie  espèce  dans  les  forêts  de 
chênes  des  régions  alpines  de  la  cordillère  orientale 
d'Oaxaca,  surtout  sur  le  Cerro  de  San  Felipe,  au  nord  de 
la  ville  d'Oaxaca ,  à  7,500  pieds.  FI.  rouge  vif.  Octobre. 

117.  GalactiaPpdrpijbea.  Nob%$. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3346.) 

Gaule  angulato  volubili  petiolisque  retrorsiîixi  villosis,  fo- 
liolis  ovatis  obtusis  mucroaulatis  appressè  villosis  subtùs  glau- 
cescentibus ,  lateralibus  sessilibus ,  terminali  longé  petiolulato , 
racemis  axillaribus  petiolo  brevioribus ,  calyce  cylindraceo  se- 
riceo-pubescenti. —  Legumen  immaturum  lineare  sericeum , 
flos  purpureus. 

2|.u.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  Régla ,  près  de  Real 
del  Monte ,  à  6,000  pieds.  FI.  rouges.  Septembre. 

XXIX.  WENDEROTHIA.  Schlecht. 

118.  Wenderothia  pilosa.  Nobis. 

(CoU.  U.  Gal.N»  3273.) 

Frutex  volubilis;  ramîs  petiolis  peduoculisque  patentim 
fulvo-pilosis ,  foliolis  ovalibus  acuminatis  utrinque  appressè 
ptloso-pubescentibus ,  racemis  elongatis  longé  pedunculatis 
multiiloris,  legumine  torto  subcylindraceo  fulvo-tomentoso« 
hirsuto ,  floribus  magnis  reflexis^  calyce  et  vexillo  extiis  fulvo- 
pilosis.  —  Genus  novum  a  Cl.  Schlechtendalio  conditum'tJaiia- 
valiœ  affine.  —  Differt  species  nostra  a  PF'enderothia  discolore, 
Schlecht.;  cui  affînis,  foliolis  subtiis  non  sericeo-tomentosis 
cauleque  hirsuto  non  dense  pubescenti. 

tu.  —  Cette  belle  plante ,  qui  appartient  à  un  genre 
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dont  on  ne  connaissait  encore  qu'âne  senle  espèce  {yv.  dis- 
color) ,  se  trouve  dans  les  petits  bois  de  malpighiacées,  qui 
rompent  la  monotonie  des  savanes  de  Zacuapan  y  à  3,000 
pieds.  FI.  rouge  vif.  Novembre. 

119.  Wenderotbia  discolor.  Schkeht.  {Linnœa^  t.  13,  p.  572). 

(CoU.  H.  Gai.  N»  3367.) 

Vulgo.  Caracol. 

Obi.  Foliolis  suprà  dente  pubesoentibus  sobtùs  sericeo-tomentosis  candi- 
cantibus,  caule  volubili  dense  pubescenti-subtomentoso. 

éu.  —  Se  trouve  dans  les  haies,  près  de  Morelia  de 
Michoaean,  et  sur  la  pente  du  Cerro  de  Quinzéo,  de  6,000 
à  7,500  pieds.  FI.  violettes.  Août 

120.  Wenderothia?  hirsvta.  Nohis, 

(GoU.  H.  Gai.  NO  3424.) 

Caule  volubili ,  petiolis  pedunculisque  fulvo-hirsuto-lanatis, 
foliolis  obloDgo-ovalibus  subacuminatis  suprà  pubescenti-velu- 
tinis  subtils  aïolliter  tomentosis ,  pedunculis  axiilaribus  race- 
mosis  folio  brevioribus,  racemis  confertis  brevibus,  calyce 
fulvo-hirsutissimo  bilabiato ,  labii  iaferioris  lobis  tribus  rotun- 
datis,  bracleis  duabus  rotundatis  magnis  ad  basim  calycis. 
—  Habitus  omnino  JVenderothiœ ;  sed  calycis  labium  inferiùs 
non  brevissimè  tridentatum  sed  trilobatum  lobis  incumbea- 
tîbus ,  legumine  ignoto. 

Su.  —  Se  trouve  dans  les  bois  peu  épais  du  Rincon ,  à 
Talea  (Oaxaca)^  à  4,000  pieds.  FI.  roses.  Juin. 

121.  Wenderothia  GiiABRA.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3307.) 

Caule  volubili  fulvo-pilosiusculo ,  foliolis  obliquè-ovatis  acu- 
minatis  glabris,  racemis  axiilaribus  elongatis  calycibusque 
glabris.  —  Flores  albi. 
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Ob$.'  A  ff^enderothia  pilosa  nobis  prssertim  giabritie  caljrcis  ac  folio- 
rum  differt. 

4u.  —  Habite  les  taillis  (1)  de  la  colonie  allemande  de 
Mirador ,  à  3,000  pieds.  FI.  blanches.  Juillet. 

XXX.  ROBTNSIA.  Genus  novum  (9). 

Car.  Gen.  Galix  ebracteolatus  bilabiatus  labio  superiori  la- 
tiori  ovato  integro  vel  emarginato,  inferiori  tripartito^  laciniis 
laoceolatis  acuminatis ,  corolla  papilionacea  vexillo  subrotundo 
basi  sulcato  bicalloso  reflexo,  alis  oblongis  obtusis,  cariiia  an- 
gulo  subrecto  incarvata  obtasa,  stamina  dîadelpha,  antherîs 
ovato-rotundatis  glabris,  stylus  compressus  subtùs  pilosus 
elongatus,  legumen  compressum  bivalve  lineari-elangatum 
stylo  apiculatum.  —  Suffrutices  volubiles ,  foliola  trifoliolata 
stipellata ,  terminali  remoto,  racemi  axillares  elongati,  floribus 
subfasciculatis.  —  Genus  affine  Mucunœ  j^danson. 

122.   ROBTKSIA  HAGROPHTLLA.    NohiS. 
(GoU.  H.  Gai.  NO  3278.) 

Gaule  fruticoso  volubili  fulvo-hirsuto ,  foliis  8  foliolatis  longé 
petiolatis,  foliolis  latè  obovatis  basi  cuneatîs  trinervils  sublo- 
bato-angulatis ,  lobis  aristato-acuminatis ,  suprà  pubescenti- 
pilosis  subtùs  villosiusculis ,  nervis  ferrugineo-pilosis ,  racemis 
longé  pedunculatis  axillaribus  folio  longioribus  multifloris , 
floribus pedicellatis  subfasciculatis  ternis,  calyce  fulvo-sericeo- 
pubescenti  campanulato ,  corolla  calyce  duplo  longiore ,  legu- 
mine  fulvo-sericeo  l-iS-pollicari.  —  Foliola  5-6  pol lices  longa  , 
4-5  pollices  lata,  flores  caerulei. 

2|.u.  —  On  trouve  cette  belle  plante  dans  les  endroits 

(1)  Toutes  les  espèces  de  Wenderothia  se  plaisent  dans  les  endroits  asse<z 
secs,  arides  et  bien  exposés  au  soleil.  (JYote  de  H.  Galeotti.) 

(3)  Diiimus  in  honorem  Cl.  Domini  Robyns,  Bruxellensis  renim  natura- 
liuin  collectons  diligentissimi. 
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boisés  et  humides ,  près  de  la  colonie  allemande  de  Mira- 
dor ,  au  rancbo  de  San  Carlos,  à  3,000  pieds.  FI.  bleu  cé- 
leste. Octobre.  (Rare). 

125.   ROBTNSIA  LOBATA.   NobtS. 
(CoU.  H.  Gai.  N»  3167.) 

Rufo-villosa.  Gaule  fruticoso  volubili.  hirsuto ,  foHolis  ter- 
natis  basi  slipellatis  latè  obovato-cuneatia  basi  trinerviis  3-5- 
lobo-palmatis  appressè  villosis,  lobis  acuminatis,  racemis 
axillaribus  elongatis  folio  dupl5  longioribus ,  floribus  subfascî- 
culatis  vix  pedicellatis,  calycis  rufo-sericei  labio  superiori  bi- 
dentato,  inferiori  trip^rtito,  corolla  calyce  duplo  majori, 
fiructu  ignoto.  —  Folia  3  pollices  longa,  3  pollices.et  ampliùs 
lata ,  flores  subpoUicares  cserulei  longé  racemosi. 

2jo.  —  Habite  les  bois  et  savanes  de  Juchatengo,  dans 
la  cordillère  occidentale  d'Oaxaca,  à  4,000  pieds.  FI.  bleues. 
Octobre. 

XXXI.  ERYTHRINA.  Z. 
124.  Ertthriiia  setosa.  Nobis. 

(CoU.  H.  Gai.  No*  3351  et  3427.) 

Gaule  fruticoso  aculeato,  ramis  angulatis  ,  petioHs  nervisque 
foliorum  spinulosis^  folîolis  latè  subcordato-oyatis  acuminatis 
obtusiusculis ,  setulis  utrinque  appressis ,  calyce  tubuloso  obli- 
qué truncato  margine  înaequaliter  dentato.  —  Flores  coccineo- 
rubri  â-3-po1licares ,  stamina  9  connexa,  decimo  libero,  legu- 
men  pubescenti-hirtum. 

i.  —  On  trouve  cette  espèce  dans  les  bois  de  Régla  (dé- 
partement de  Mexico),  à  6,000  pieds,  et  dans  la  cordil- 
lère orientale  d'Oaxaca,  à  7,000  pieds.  FI.  rouge  de  chair. 
Octobre. 
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125.  Ertthrina  BtiE\iFLOViA?  Moc.  et  Sessé.  Dec. 

Golorin  et  Equimite  (1)  incolarum. 

(Coll.  H.  G«l.  N«  3382.) 

Gaule  frutieoso  petiolisqae  pubescentibus  aculeatis,  aculeis 
oyatîs  albis  apice  nigris ,  foliis  longé  petiolatis ,  foliolis  oyatîs 
acuminatis  subrhomboideis  magnis  suprà  glabriusculis  sublùs 
pubescenti-yelutinis,  nervis  aculeatis,  racemis  axillaribus  pe- 
tiolo  subbreyioribus ,  calyce  bilabîato,  vexillo  obovato^  l^gu- 
mine  ignoto  ;  flores  rubri. 

î .  —  Ce  bel  arbuste  croît  dans  les  endroits  humides  et 
boisés ,  près  de  Morelia  de  Michoacan ,  à  Yrapéo ,  à  5,000 
pieds,  et  à  Uruapan,  à  4,000  pieds.  FI.  rouges.  Août. 

126.  Ertthriiia  telctina?  Willd. 

(GoU.  H.  Gai.  No  3364.) 

0ht.  Spécimen  mancum. 

S.  —  On  trouve  cette  espèce,  qui  n'atteint  guère  plus 
d'un  pied  de  haut,  sur  les  rochers  porphyriques  du  cerro 
Ventoso ,  près  Real  del  Monte ,  de  7,200  à  7,800  pieds. 
FI.  carnées.  Octobre. 

XXXII.  PHASEOLUS.  Z. 

127.  Phaseolcs  fobmoscs.  ffBK, 

(CoU.  H.  Gai.  No«  3197,  3350  et  3426.) 

cTo.  —  On  trouve  cette  espèce  dans  les  forêts  des  ré- 
gions alpines  de  la  cordillère  d'Oaxaca  et  de  Real  del 
Honte  (département  de  Mexico) ,  de  6,500  à  8,000  pieds. 
FI.  rouge  vif.  Avril-septembre. 


(1)  On  applique  le  nom  de  Golorin  aux  graines  qui  sont  rouges;  celui 
d*Equimite  désigne  les  Erythrinas  arborescents  en  général  ;  le  nom  de  Pitos 
est  réservé  à  Xalapa  pour  les  fleurs  que  Ton  mange.         (Note  de  H.  G.) 
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1^8.  Phaseolus  stlvestris.  HBK. 

(Coll.  H.  Gai.  No*  3300  et  3301.) 

cTu.  —  Habite  les  forêts  humides  de  Xalapa  (Vera- 
Gniz)  et  de  Talea  (Oaxaca) ,  de  4  à  5,000  pieds;  on  le 
trouve  aussi  dans  les  bois  de  Moran^  près  de  Real  del 
Monte ,  à  7,500  pieds.  FI.  rouges.  Mai-octobre. 

129.  Phaseolus  heterophyllus.  HBK,  Willd. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3181.) 

^u.  —  Se  trouve  dans  les  champs  de  Juquila  et  de  Sola, 
dans  la  cordillère  occidentale  d'Oaxaca,  à  4,000  pieds. 
FI.  rouges.  Octobre. 

150.  Phaseolus  micranthus.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  NO  3182.) 

Gaule  Yolubiii  petiolisque  hirsutis,  follolis  oblongo-lineari- 
bus  subacuminatis  ciliatis  glabris  reticulatis ,  peduDculis  folio 
loDgioribus  apice  pubescenti-8ericeis,floribus8picato-capitatis, 
bracteolis  minimis  subulatis,  legumine  piano  oblongo-lineari 
puberulo.  —  Flores  violacei. 

G^^.  —  Se  trouve  avec  l'espèce  précédente.  FI.  violettes. 
Octobre. 

151.  Phaseolus  ganesgens.  Nobis, 

(Coll.  H.  Gai.  NO  3225.) 

Gaule  volubili  cano-pubescenti ,  foiiolis  ovatis  obtusis  suprà 
canescenti-viliosis  subtùs  vilioso-tomeotosis  ultimo  trilobo ,  la- 
teralibus  bilobis ,  calice  sericeo-villoso ,  legumine  lineari  seri- 
ceo-tomentoso-velutino,  pedunculis  axillaribus  loDgissimiê 
apice  laxè  racemosis,  bracteolis  subulatis  deciduis,  floribus 
purpureis.  —  Affînis  Phaseolo  microspermo ,  Dec. 

<^o.  —  Croît  dans  les  champs  de  Tehuacan  de  las  Gra- 
nadas  (Puebla) ,  à  5,200  pieds.  FI.  violet  foncé.  Août. 


' 
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132.   PHASEOfiUS  PEDDNCUI.ARIS?  HBK. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3379.) 

Obi.  Spécimen  incompletum. 

c^u.  —  Se  trouve  sur  les  rochers  basaltiques  d'Uruapan 
(Micboacan),  à  4,000  pieds.  FI.  rouges.  Septembre. 

iSS.  Phaseolus  anisotrichus  ?  Schlecht.  (Ztnfusa,  t.  12,  p.  336.) 

(Coll.  H.  Gai.  NO*  3169  et  3374.) 
065.  Specimina  incompleta. 

cf'u.  —  Croît  dans  les  forêts  de  Juquila  (cordillère  occi- 
dentale d'Oaxaca) ,  k  4,000  pieds ,  et  dans  les  bois  de  El 
Sabine,  près  d'Izmiquilpan  (état  de  Queretaro),  à  6,500 
pieds.  FI.  rouges  et  jaunes.  Octobre. 

134.  Phaseolus  aiffinis  phaseolo  CARACALL^e.  L, 
Vulgo  Caraeol, 

{Coll.  H.  Gai.  N«  3170.) 

Obi,  Spécimen  incompletum. 

eu.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  Juchatengo  et  de  Ju- 
quila (cordillère  occidentale  d'Oaxaca),  à  4,000  pieds. 
FI.  lilas.  Octobre. 

135.  Phaseolus 

(CoU.  H.  Gai.  No  3171.) 

Obê.  Spécimen  incompletum. 

c^u.  —  Dans  les  taillis  de  Sola,  près  Oaxaca,  à  4,500 
pieds.  FI.  blanches  et  jaunes.  Octobre. 

156.  Phaseolus 

(Coll.  H.  Gai.  No  3178.) 

Obi,  Spécimen  incompletum. 

0<j,  —  Se  trouve  dans  les  champs  de  mais  à  Juquila 
(côte  pacifique) ,  à  4,000  pieds.  FI.  blanches.  Octobre. 
ToM.  X.  14. 
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XXXIU.  CAJANUS.  Dec. 

|S7.  Gajaios  plaws.  Dec, 

Syn.  C^anuf  t'fuft'etaSpreng. 

(Coll.  H.  Gai.  NO  3323.) 

(€nlta).  Chieharro  incolarum. 

t .  —  Croit  à  la  colonie  allemande  de  Zacaapan ,  à  3,000 
pieds.  On  mange  les  gousses  et  les  pois.  FI.  jaunes.  Juin. 

XXXIV.  RHTNCHOSIA.  Dec, 
158.  Rhthchosia  hibsdta.  NMs. 

(GoU.  H.  Gai.  No  3257.) 

Gaule  suffruticoso  erecto ,  ramis  junioribus  petiolisque  hir- 
sutis,  pilis  deflexis,  foHolîs  S  oblongis  supernô  pilosiusculis 
subtùs  subsericeo-villosis ,  racemis  capitatis  pedunculatis ,  le- 
guminibus  ovatis  rufo-hirsutissiiuis.  Foliola  2-poilicaria.  — 
Affînis  Rkynchosiœ  diffusœ  var,  0 ,  Dec. 

2J-.  —  Habite  les  bois  de  Zacuapan ,  à  3,000  pieds.  FI. 
jaunes.  Octobre-décembre. 

139.  Rhtnchosia  longer acehosa.  Nobis, 

(Coll.  H.  Gai.  N*  3322.) 

Gaule  volubili,  petiolis  pedunculis  calycibusque  fulvo-pilo- 
sis ,  foliolis  subrhombeo-ovatO'lanceolatis  acuminatis  trinerviis 
molliter  pubescentibus .  racemis  axillaribus  multifloris  longô 
pedunculalis  folio  -4-5  tuplo  longioribus ,  calycis  laciniis  li- 
neari-subulatis  corolla  sublougioribus ,  legumine  ovato  nigri- 
cante  fulvo  piloso  bispermo.  Foliola  subtùs  reticulato-glaudu- 
loso-punctata  in  nervis  pilosa,  â>3  pollices  longa,  poilicem  et 
ampliùs  lata,  flores  subsessiles  4-5  b'neas  lougi,  legumen  8*1i- 
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neas  longum  5  lineas  latum.  —  Affinis  est  species  nostra 
Rhynchosiœ  reticulatœ,  Dec. 

c^'u.  —  Se  trouve  dans  les  bois  et  taillis  de  la  colonie  de 
Mirador ,  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Juin. 

140.  Rhynghosia  DiscoLOH.  Nobis, 

(CoU.  H.  Gai.  No  3151.) 

Gaule  volubili  molliter  villoso^  foliolis  rhombeo-ovatis  acu- 
minatis  basî  obtusis  3  nerviis,  suprà  molliter  pubescentibus 
subtùs  resinoso-punctatis  caoescenlibus  et  tomeutoso-villosis  , 
racemis  axillaribus  multifloris  glanduloso-hirsutis,  longé  pe- 
duDculatis,  floribus  calyce  dupl6  longioribus,  vexillis  extus 
villosis  carina  obtusa  brevioribus,  legumine  piano  oblongo 
rufo-sericeo-villoso.  —  Affinis  est  Rhynckosiœ  phaseoloides , 
Dec;  sed  folia  subtùs  resinoso-punctata  nec  supernè  glabra« 
—  Flores  lutei  magni ,  foliola  2-3  poUices  longa  ,  1  i  poliicem 
lata.  —  kà  Rhynchosiam  macrocorpam,  Benth.  (Planta  Hart- 
wegians,  p.  Il),  proximè  accedit. 

2|o.  —  Se  trouve  aux  bords  des  ruisseaux  de  la  Sierra  de 
Yavezia  (cordillère  orientale  d'Oaxaca),  à  6,200  pieds. 
FL  jaunes.  Novembre. 

141.  Rhychosia  diffusa.  Dec. 

Sj'o.  Glycine  diffusa.  HBK. 

(CoU.  H.  Gai.  No  3404.) 

cT.  —  Se  trouve  dans  les  savanes  de  la  Ântigua,  près 
Vera-Cruz.  FI.  jaunes.  Juillet. 

142.  Rhtnghosia 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3385.) 

Obs.  Spécimen  incompletum. 

^o.  —  Se  trouve  dans  les  ravins  d'Arumbaro ,  près  Mo- 
relia  de  Michoacau ,  à  3,500  pieds.  FI.  violettes.  Juin. 
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XXXV.  MINKELERSIA  (1).  Gen.nov. 

Car.  Gen.  Calyce  campanulato  5  fido  vel  ë  partito,  lobis 
oblongis  obtusis  subaequalibus ,  carina  cum  stylo  et  staminîbus 
spiraliter  torta,  vexillo  obovato-oblongo  erecto  conduplicato , 
carina  et  alis  longîtudine  sequalibus ,  involucro  trifoliato  sub 
calyce  stipulis  ovalibus  obtusis  involucellae  foliolis  sîmilibas, 
legumine  lineari  glabro  piano  elonguta  polyspernio ,  seminibus 
rotundatis.  —  Caulis  volubilis,  peduncuîi  axillares  elongati 
uniflori,  folia  trifoliata.  —  Habitus  Clitoriœ  a  qua,  canna  spi- 
raliter torta  et  calyce  3-bracteato ,  recedit. 

145.   HlN&ELERSIA   GALACTIOIDES.    NohÛ. 
(CoU:  H.  Gai.  No  3175.) 

Herbacea  glabra;  ramis  volubilibus^  foliolis  obliqué  ovato- 
oblongis  obtusis,  stipulis  minutis  ovalis  obtusis,  pedunculis 
axillaribus  folio  mullum  longioribus  unifions,  bracteolis  tribus 
ovatis  a  calyce  parum  remotis.  —  Foliola  4-pollicaria  pedfcel- 
lata,  petiolus  pollicaris,  pedunculus  3-pollicaris ,  calix  ovatus 
5*partitus  persistens^  corolla  pollicaris  cœruleo-violacea,  legu- 
men  2-po11icare  non  stipitatum. 

eu).  —  On  trouve  cette  espèce  dans  les  forêts  humides 
de  Juquila ,  près  de  la  côte  d'Oaxaca ,  baignée  par  rOcéai» 
pacifique,  de  5  à  6,000  pieds.  FI.  violettes.  Octobre. 


(1)  Dicamus  hoc  geniis  prseclaro  ac  doctissimo  viro  Minkelers,  olim  in  aima 
universitate  Lovaniensi  necnon  in  athenœo  Mosœtrajecten$i  physices  profes- 
sori  experientissimo. 
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CHIMIE. 

Considérations  sur  les  oxy-sels  neutres  inorganiques  en  gé- 
néral, et  sur  les  phosphates,  arséniates,  phosphites  et 
arsénites  en  particulier,  par  le  docteur  Koene,  profes- 
seur à  ruDiyersité  de  Bruxelles. 

Depuis  la  fondation  de  la  chimie  jusqu'au  commence- 
ment de  ce  siècle-ci,  on  a  considéré  comme  neutre  tout 
sel  ne  réagissant  ni  à  la  manière  des  acides  ni  à  celle  des 
alcalis.  Les  composés  qui  n'étaien4,  point  doués  de  cette 
propriété  furent  envisagés  comme  acides  ou  basiques,  sui- 
vant qu'ils  rougissaient  ou  qu'ils  verdissaient  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Mais  depuis  qu'on  sait  par  la  loi  des  proportions  multi- 
ples que  les  sels ,  quoique  neutres,  ne  se  trouvent  pas  tou- 
jours au  même  degré  de  combinaison ,  et  que ,  réciproque- 
ment, les  sels  qui  sont  au  même  degré  de  combinaison  ne 
sont  pas  toujours  neutres,  on  a  envisagé  la  neutralité  comme 
une  propriété  relative ,  dépendante  de  la  capacité  de  satu- 
ration ,  et  conséquemment  indépendante  du  pouvoir  neu- 
tralisant; attendu  que  de  ce  pouvoir  dépend  la  neutralité 
apparente,  laquelle  n'est  qu'une  propriété  accessoire  et 
difficile  à  établir. 

En  eifet,  nous  n'avons  pour  distinguer  les  substances 
neutres  de  celles  qui  possèdent  une  réaction  acide  ou  ba- 
sique, nous  n'avons,  dis-je,  que  le  défaut  d'axîtion  des  pre- 
mières sur  les  couleurs  bleues  végétales.  Si  ces  couleurs 
changent,  nous  savons  que  le  sel  est  acide  ou  qu'il  est  ba- 
sique; mais  il  ne  nous  sera  pas  permis  de  conclure  à  ce  qui 
touche  à  la  neutralité  absolue  du  sel ,  si  aucun  changement 
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de  couleur  ne  se  manifeste,  puisqu'il  faut  un  certain  degré 
d'énergie  avant  que  les  affinités  soient  mises  en  jeu,  et 
que  la  puissance  des  bases  et  des  acides  en  combinaison 
est  d'autant  moins  prononcée ,  que  leurs  propriétés  sont 
devenues  mieux  latentes  et  que  les  composés  sont  moins 
solubles;  de  sorte  que  le  sel  qui  se  montre  comme  neutre 
à  l'égard  des  couleurs  végétales ,  n'est  pas  toujours  formé 
par  un  acide  et  une  base  dans  une  proportion  en  poids 
que  la  neutralité  exige,  mais  seulement  dans  un  rapport 
qui  approche  de  cette  neutralité. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  à  l'appui  de  cette  assertion, 
considérons  les  halydrates.  Tous  ces  sels  devraient  néces- 
sairement altérer  les  couleurs  bleues  v^étales,  car  ils  sont 
formés  par  la  combinaison  d'un  sel  simple  avec  l'eau  jouant 
le  rôle  de  sel;  et  nous  ne  pouvons  admettre  qu'un  composé 
parfaitement  neutre  puisse  avoir  quelque  tendance  à  con- 
tracter une  combinaison ,  puisqu'un  composé  quelconque 
résulte  de  la  tendance  opposée  des  composants  qui  le  con- 
stituent. Néanmoins ,  plusieurs  de  ces  sels  sont  privés  de 
la  propriété  d'altérer  les  couleurs  végétales. 

En  faisant  abstraction  des  difficultés  que  la  détermina- 
tion de  ta  neutralité  apparente  présente ,  on  pourrait  envi- 
sager conime  neutres  un  grand  nombre  de  sels  s'il  n'y 
avait  point  des  circonstances  qui  influassent  sur  la  position 
du  point  de  neutralité.  Jusqu'ici  il  ne  nous  a  pas  été  permis 
de  les  apprécier  toutes,  mais  nous  savons  que  de  la  nature 
des  corps  simples  et  de  l'action  du  calorique  peuvent  ré- 
sulter des  composés  binaires,  ternaires,  etc.;  possédant 
non-seulement  des  propriétés  physiques,  mais  souvent  aussi 
des  propriétés  chimiques  différentes.  Parmi  les  propriétés 
qui  sont  le  plus  affectées  on  peut  citer  la  puissance  com- 
parative et  le  pouvoir  neutralisant.  Une  chaleur  peu  in- 
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tense,  une  variation  de  température  de  quelques  degrés 
seulement,  suffit  pour  produire  sou  effet  sur  certains  com- 
posés, comme  cela  s'observe  avec  Tacide  tellureui,  par 
exemple.  Si  Ton  porte  la  solution  de  cet  acide  à  40*" ,  on  le 
prive  de  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  tournesol  y  et 
de  se  dissoudre  en  quantités  sensibles  dans  l'ammoniaque 
et  les  bi-carbonates  alcalins.  Les  acides  tantalique»  anti- 
monique  et  tellurique ,  éprouvent  de&  changements  analo- 
gues à  des  températures  plus  ou  moins  élevées.  Le  cblorure 
sodique  est  anhydre ,  s'il  cristallise  à  partir  de  deux  ou 
trois  degrés  au-dessous  de  zéro.  La  quantité  d'eau  qu'un 
grand  nombre  de  sels  contiennent,  dépend  de  la  tempéra- 
ture à  laquelle  ils  cristallisent  Les  antimoniates  alcalins  se 
trouventdansuneindifférencechimiqueàpeuprèscomplète^ 
après  qu'ils  ont  éprouvé  l'action  de  la  chaleur.  L'acide  ar- 
sénieux  porcelané,  selon  M.  Guibourt,  bleuit  le  papier  de 
tournesol  rougi.  Le  phosphate  mono-sodique  perd  la  pro- 
priété de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales  entre  206  et 
243  degrés  de  température.  Plusieurs  sels  réagiraient  à  la 
manière  des  acides  ou  des  bases  s'ils  étaient  solubles,  etc. 

Tous  ces  phénomènes  concourent  puissamment  à  nous 
prouver  que  la  neutralité  apparente  n'est  pas  une  propriété 
constante.  Et  néanmoins  on  y  a  eu  recours  pour  détermi- 
ner le  degré  de  combinaison. 

En  effet,  à  l'article  bi-sulfite,  M.  le  baron  Tbénard  dit, 
dans  son  Traité  de  Chimie  :  <  Il  existe  des  sulfites  qui  con- 
tiennent, pour  la  même  quantité  de  base ,  deux  fois  autant 
d'acide  que  les  précédents  (c'est-à-dire,  que  les  sulfites 
neutres)  ;  ce  sont  donc  des  bi-sulfites  par  rapport  à  ceux-ci. 
Mais,  d'une  part,  ces  bi-sulfites  ne  rougissent  point  le  tour- 
nesol ;  et  de  l'autre,  les  sulfites  simples  ramènent  au  bleu 
le  tournesol  rougi  par  les  acides.  Ne  devrait-on  pas  con- 
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dure  de  là  que  ces  derniers  sont  avec  excès  de  base,  et  que 
les  autres  sont  neutres  ?  Pour  moi ,  je  le  pense ,  d'autant  plus 
que  cette  manière  de  voir  est  d'accord  avec  les  idées  que 
noas  nous  sommes  faites  jusqu'à  présent  de  la  neutralité.  > 

On  voit  par  là  que  l'auteur  admet  pour  l'équivalent  de 
l'acide  sulfureux  la  formule  S^O^ ,  et  partant ,  celui  de  l'a- 
cide carbonique  devrait  être  représenté  par  C*0*.  —  Un 
peu  plus  loin,  le  même  chimiste  dit  :  <  Les  hyposulfltes 
neutres  sont  ceux  que  l'on  obtient  en  traitant  le  fer,  le  zine 
ou  le  manganèse  par  l'acide  sulfureux  liquide.  »  Dans  ces 
hyposulfltes,  la  quantité  d'oxygène  de  l'oxyde  est  égale  à 
celle  de  l'oxygène  de  Tacide;  car  le  métal  pour  s'oxyder  en- 
lève la  moitié  de  l'oxygène  à  l'acide  sulfureux ,  comme  le 
fait  voir  la  formule  F«-t-  80*=  (FeO,SO).  Ces  sortes  d'hy- 
posulfites  n'ont  point  été  examinées  (1).  » 

Ainsi  M.  Thenard  envisage  comme  neutres  les  sulfites 
que  d'autres  chimistes  considèrent  comme  acides.  Et  quant 
aux  hyposulfltes  du  chimiste  français ,  ces  composés ,  s'ils 
existaient,  seraient,  d'après  M.  Berzeiius ,  des  sels  basiques. 
11  est  sans  doute  inutile  de  faire  observer  qu'on  peut  entrer 
dans  de  plus  amples  détails  pour  constater  la  grande  diver- 
gence qui  règne  parmi  les  chimistes  à  l'égard  de  ce  qui 
nous  intéresse  le  plus  à  bien  connaître,  savoir  :  les  équiva- 
lents des  corps,  et  la  constitution  qui  s'y  rattache. 

L'acide  urique,  l'un  des  composés  les  plus  intéressants 
par  les  différentes  substances  auxquelles  il  donne  nais- 
sance sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'acide  azotique 


(1)  L'étude  de  Taction  du  zinc  sur  l'acide  sulfureux ,  laquelle  m'occupe  eo 
ce  moment,  ne  me  parait  pas  être  conforme  à  cette  dernière  opinion.  J^aurai 
l'honneur  d'entretenir  sons  peu  l'académie  des  résultats  de  mes  expériences 
à  cet  égard. 


(  â03  ) 

à  (Ufférenis  degrés  de  concentralioû ,  cet  acide  est  un  de 
ceux  à  l'égard  de  la  constitution  duquel  il  ne  devrait  plus 
être  question.  Et  cependant  les  chimistes  même  qui  en 
ont  fait  une  étude  spéciale,  seraient  précisément  ceux  qui 
le  connaissent  Je  nK>ins  bien  sous  ce  rapport ,  si  Ton  avait 
égard  à  Tidée  que  M«  Berzeiius  s'est  faite  de  la  nature  de 
cet  acide. 

En  effet ,  cet  acide ,  d'après  quelques  chimistes ,  a  pour 
équivalent  la  formule  C*^H^Aj5^^.  —  De  la  réaction  que 
la  chaleur ,  l'oxyde  puce  de  plomb  et  d'autres  corps  exer- 
cent sur  ce  composé ,  M.  Liebig  a  conclu  qu'il  est  formé  par 
la  combinaison  d'urée  et  d'un  acide  hypothétique  pouvant 
être  représenté  par  (C*0*  -f-  Cj/*) . 

Selon  M.  Berzeiius,  l'équivalent  de  cet  acide  est 
C*H*A^O^.  Ce  savant  considère  l'acide  ùrique  comme 
l'oxyde  d'un  radical  CWAjs*,  et  les  urates  (CWA2*0^-+-R0) 
cemme  neutres;  parce  que  l'acide  urique  est  un  acide  du 
genre  de  l'acide  borique.  Cette  dernière  hypothèse  a  donc 
l'analogie  en  sa  faveur.  Ce  qui  l'appuie  singulièrement, 
c'est  l'existence  de  l'acide  ureux  qui  se  forme,  comme  on 
sait,  dans  des  circonstances  analogues  à  celles  de  l'acide 
uriquQ. 

La  théorie  qui  représente  l'équivalent  de  cet  acide  par  la 
formule  C*^H^Aj5^0®  admet  que  les  sels  neutres  du  chimiste 
suédois  sont  des  sels  bi-basiques ,  parce  que  les  urates  à 
bases  solubles  cèdent  à  l'eau  la  moitié  de  cette  base  en  for- 
mant des  composés  qui  ne  réagissent  que  faiblement  à  la 
manière  des  alcalis.  Il  est  cependant  à  observer  que  les 
prétendus  sels  neutres,  qui  résultent  de  l'action  de  l'eau, 
se  précipitent  comme  étant  à  peu  près  insolubles  dans  l'eau 
froide  ;  de  même  que  plusieurs  azotates  neutres  à  bases  peu 
énergiques  se  précipitent  dans  l'eau  bouillante  en  aban-: 
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donnant  une  partie  de  l'acide  qu'ils  contiennent  ;  de  même 
que  Tacétate  neutre  d'oxyde  d'ammonium  abandonne  la 
moitié  de  sa  base  à  une  douce  chaleur  ;  de  même  encore  que 
l'hypériodate  argentique  neutre  cède  à  l'eau  la  moitié  de  l'a- 
cide qu'il  renferme;  circonstances  qui  ne  tiennent,  comme 
tan  t  d'autres,  qu'à  la  tendancedes  corps  à  prendre  l'étatsolide 
ou  gazeux.  Et  quoique  les  urates  acides  (2  CWAjs*0'-+-RO) 
s'approchent  de  la  neutralité  parfaite ,  cela  ne  prouye  nul- 
lement que  ces  sels  sont  formés  par  des  équivalents  égaux 
d'acide  et  de  protoxyde.  Cette  circonstance  indique  même 
que  ce  sont  des  sels  avec  excès  d'acide ,  si  l'on  a  égard  à 
l'analogie  qui  existe ,  sous  le  rapport  du  pouvoir  neutrali- 
sant, entre  les  acides  urique,  borique,  carbonique,  ainsi 
qu'à  celle  des  urates,  borates  et  carbonates  acides  qui 
fonctionnent  tous  à  la  manière  de  leurs  bases. 

Les  faits  parlent  donc  en  faveur  de  l'hypothèse  de  M.  Ber- 
zelius  pour  l'équivalent  de  l'acide  urique.  Et  quant  à  sa  con- 
stitution ,  elle  est  le  résultat  de  considérations  ayant  quel- 
que analogie  avec  celles  qui  ont  conduit  l'illustre  savant  à 
admettre  l'existence  du  radical  kakodyle.  L'hypothèse  de 
M.  Liebig  sur  la  constitution  de  l'acide  urique,  et  les  expli- 
cations que  ce  savant  chimiste  donne  de  la  formation  des 
composés  que  cet  acide  forme  dans  différentes  circon- 
stances, pourraient  donc  bien  avoir  le  même  sort  qu'a 
éprouvé  sa  théorie  sur  les  composés  arséniés  dérivés  de  l'a- 
cétyle,  d'autant  plus  qu'il  est  douteux  que  l'acide  hypothé- 
tique (C*0*  -4-  Cy*)  soit  assez  énergique  pour  contracter  une 
combinaison  avec  l'urée,  laquelle ,  comme  base  faible,  ne 
peut  pas  même  se  combiner  avec  l'acide  lactique ,  comme 
Ta  si  bien  prouvé  M.  Pelouze. 

Des  considérations  qui  précèdent  il  est  permis  de  conclure 
que  la  neutralité  apparente  est  un  indice  incertain  pour  la 
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détermination  des  équivalents,  d*autant  plus  que  les  com- 
binaisons dépendent  des  masses  des  atomesentre  lesquelles 
dles  s'effectuent,  et  qu'en  vertu  de  cetteloi,  elles  ne  sauraient 
que  rarement  coïncider  avec  celles  qui  répondent  à  la  neu- 
tralité parfaite.  Un  sel  renfermant  autant  d'équivalents  d'a- 
cide qu'il  contient  d'équivalents  d'oxygène  dansla  base,  peut 
conséquemment  réagir  à  la  manière  des  acides  ou  des  alcalis, 
et  rendre  par  là  la  détermination  de  l'équivalent  de  l'acide 
impossible  par  le  procédé  ordinaire.  Et  si  un  sel  basique , 
par  exemple ,  est  susceptible  déformer  avec  un  nouvel  équi- 
valent d'acide  un  sel  neutre  proprement  dit,  on  ne  saurait 
arriver  à  la  connaissance  du  véritable  équivalent ,  s'il  n'y 
avait  pas  d'autres  caractères  qui  pussent  servir  de  guide. 
Gela  est  si  vrai  que  l'équivalent  de  l'acide  carbonique  serait 
le  double  de  celui  que  nous  connaissons  à  cet  acide ,  si , 
pour  en  déterminer  la  valeur,  on  n'avait  eu  égard  qu'à  la 
composition  de  ces  sels  alcalins  qui  s'approchent  le  plus  de 
la  neutralité  parfaite.  Mais  ces  sels  ne  jouissent  pas  de  la 
propriété  essentielle  dont  sont  doués  les  sels  que  nous  appe- 
lons neutres;  c'est-à-dire,  d'être  stables  comme  eux,  plus 
stables  même  que  tout  autre  degré  de  combinaison  que  les 
alcalis  peuvent  contracter  avec  Tacide  carbonique.  Les  sels 
qui  possèdent  celte  propriété  sont,  comme  on  sait,  ceux 
que  les  anciens  appelaient  sous-carbonates.  Ceux-ci  sont 
donc  neutres  bien  plus  que  ceux-là. 

La  stabilité  imprime  aux  sels  neutres  un  caractère  favo- 
rable à  l'hypothèse  qui  les  considère  comme  tels,  surtout  si 
la  base  ne  renferme  qu'un  éq.  d'oxygène;  car,  de  la  propriété 
des  acides  d'avoir  la  même  capacité  de  saturation  pour  tou- 
tes les  bases ,  semble  résulter  que  les  composés  salins  seront 
plus  stables  s'ils  se  forment  par  la  combinaison  de  a-^  b 
que  s'ils  proviennent  de  l'union  de  2a  n-  6  ou  de  a  -<-  2&.  — 
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Ce  n  est  donc  pas  sans  raison  qu'on  prend  la  stabilité  comme 
caractère  de  premier  ordre  dans  la  détermination  des  équi- 
valents des  corps  à  radical  simple;  mais  il  faut  évidemment 
plus  d'un  degré  de  combinaison  afin  de  pouvoir  établir  une 
comparaison.  S'il  n'y  a  qu'un  seul  degré  de  combinaison  ou 
qu'il  y  en  a  même  plus  d'un ,  mais  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
présentent  des  indices  certains,  on  est  obligé  de  prendre 
comme  caractère  l'analogie  chimique.  C'est  ainsi  qu'en 
partant  de  la  composition  des  borates  et  de  plusieurs  autres 

•  •  « 

rapports  chimiques,  M.  Berzelius  est  arrivé  à  la  formule  Bo 
pour  l'équivalent  de  l'acide  borique;  ce  qui  fait  du  borax 
un  sel  acide,  quoiqu'il  réagisse  à  la  manière  des  alcalis,  ëa 
partant  de  la  série  nitrogène,  le  même  savant  a  fixé  les 
équivalents  des  acides  phosphorique ,  phosphoreux ,  hypo- 
phosphoreux,  arséoique  et  arsénieux,  dont  il  exprime  la 

•  •  •  •  •  • 

composition  par  Vh,  Ph,  Ph,  Âr,  Ar.  Les  équivalents  de 
ces  acides  étant  connus,  la  détermination  delà  composition 
des  sels  neutres  que  ces  acides  forment  avec  les  bases  s'en 
suit  immédiatement;  c'est-à-dire,  que,  comme  tous  les 
.autres  sels  neutres  à  un  éq.  d'oxygène  dans  la  base,  ceux-là 
aussi  doivent  avoir  pour  formule  (RO-+-A).  On  sait  que 
M.  Berzelius  ena jugé  autrement;  qu'il  envisage  les  oxy-sels 
du  phosphore  et  de  l'arsenic,  qui  affectent  une  formule 
analogue  à  celle-là,  comme  des  sels  acides,  et  qu'il  n'y  a 
que  les  hypophosphites  à  un  éq,  de  protoxyde  qu'il  regarde 
comme  neutres.  Cette  hypothèse,  qui  me  paraît  inadmissi- 
ble ,  mérite  cependant  un  examen  attentif,  vu  qu'elle  vient 
du  chimiste  le  plus  célèbre  de  l'époque,  du  principal  fon- 
dateur de  notre  doctrine. 

M.  Berzelius  envisage  comme  neutres  les  phosphates  et 
les  arséniates  potassique  et  sodique,  renfermant  deux  éq.de 
base,  parce  qu'ils  ne  sont  que  légèrement  alcalins.  Cela 
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peut  être  vrai  pour  le  phosphate  sodique,  mais  Tarséniate 
sodique  à  un  éq.  de  base  n'est  pas  plus  acide  que  celui  qui 
en  contient  deux  éq.  est  basique.  En  effet  M.  Mitscherlich 
a  trouvé  qu'en  ajoutant  à  une  dissolution  d'arséniate  sodique 
à  deux  éq.  de  base  assez  d'acide  arsénique  pour  que  la  1  iqueur 
devienne  tout  à  fait  neutre,  on  obtient  un  composé  dont 
l'oxygène  de  la  base  est  à  celui  de  l'acide  comme  3 :  10.  Mais 

•  •  • 

dans  cette  nouvelle  combinaison  (5  Na-»*  2  Ar) ,  un  équi- 
valent et  demi  de  soude  se  trouve  complètement  saturé  par 
un  éq.  d'aeide  arsénique,  d'où  il  soit  que  l'acide  arsénique 
ajouté  a  saturé  |  Na.  L'arséniate  sodique  à  deux  équivalents 
de  base  se  trouve  par  conséquent  aussi  près  de  la  neutra- 
lité complète ,  que  celui  qui  ne  contient  qu'un  équivalent 
de  la  même  base. 

Quant  au  phosphate  et  à  l'arséniate  potassique  à  un  éq. 
de  base,  ils  s'approchent  plus  de  la  neutralité  proprement 
dite  que  ceux  qui  renferment  deux  éq.  de  cet  alcali.  L'arsé- 
niate à  un  éq.  de  potasse  se  trouve  même  si  près  du  point 
de  la  neutralité  complète,  qu'il  ne  rougit  que  faiblement 
le  papier  de  tournesol. 

Il  résulte  de  là,  que  les  phosphates ,  les  arséniates,  etc., 
à  un  éq.  d'alcali ,  doivent  être  considérés  comme  neutres 
plutôt  que  ceux  qui  en  contiennent  deux.  Mais  quand  même 
ces  derniers  seraient  parfaitement  neutres ,  il  n'y  aurait 
pas  plus  de  raison  de  les  considérer  comme  tels;  car  il  ré- 
sulte de  la  propriété  de  la  capacité  de  saturation  d'être  in- 
dépendante du  pouvoir  neutralisant,  que  la  neutralité  telle 
que  les  chimistes  l'admettent,  est  aussi  une  propriété  indé- 
pendante de  celui-ci  puisqu'elle  dépend  de  celle-là.  Un  sel 
peut  donc  avoir  tous  les  caractères  physiques  d'un  sel  neu- 
tre et  néanmoins  être  un  sel  avec  excès  de  base.  Récipro- 
quement, il  peut  réagir  à  la  manière  des  acides  ou  des 
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alcalis,  et  être  composé  d'autant  d'équivalents  d'acide  qu'il 
existe  d'équivalents  d'oxygène  dans  la  base;  car  la  neutra- 
lité est  pour  les  chimistes  une  propriété  relative ,  dépendant 
de  la  capacitédesaturalion, et  sedistinguant  de  la  neutralité 
absolue  qui  dépend  du  pouvoir  neutralisant.  Conséquem- 
mentles  phosphates,  lesarséniates,  etc.,  à  un  éq.  d'alcali,soDt 
des  sels  neutres,  quoiqu'ils  réagissent  à  la  manièredesacides. 
La  propriété  qu'ont  les  phosphates^  les  arséniatesetles 

•  •  • 

phosphites  neutres  (R-t-2H-f-PA)  (i)  ayant  pour  base  un 
alcali,  de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales,  ne  se  ren- 
contre dans  aucun  autre  sel  de  ce  genre.  Peut-être  est-ce 
bien  là  la  cause  principale  qui  a  conduit  l'illustre  chimiste 
suédois  à  considérer  ces  sels  comme  étant  acides.  Mais 
d'après  ce  que  nous  venons  de  voir ,  cette  propriété  n'est 
d'aucune  valeur,  puisqu'on  ne  doit  avoir  égard  qu'au  rap- 
port qui  existe  entre  les  équivalents  de  l'acide  et  ceux  de 
l'oxygène  de  la  base,  pour  savoir  si  un  sel  est  neutre  ou  s'il 
ne  l'est  pas.  La  propriété  qu'ont  ces  sels  de  réagir  à  la  ma- 
nière des  acides  ne  tient  qu'au  pouvoir  neutralisant,  qui  lui- 
même  dépend  de  la  nature  des  éléments  qui  constituent  les 
composés,  de  la  nature  des  bases  et  des  acides  qui  entrent 
en  combinaison ,  des  circonstances  dans  lesquelles  les  sels 
se  forment ,  de  la  température  à  laquelle  on  les  expose,  etc. 
Indépendamment  de  ces  considérations,  il  y  en  a  d'autres 
par  lesquelles  on  peut  prouver  que  c'est  au  pouvoir  neutra- 
lisant que  les  phosphates  neutres,  etc.,  doivent  la  propriété 
de  réagir  à  la  manière  des  acides.  On  sait  que  tous  les 
acides  dont  le  pouvoir  neutralisant  est  peu  prononcé, 
comme  les  acides  carbonique,  borique,  sulfureux,  etc., 

(1)  Ce  seraient  même  des  sets  tri-basiques  si  Ton  y  comptait  l^eau.  Je  crois 
cependant  qu^il  serait  prématuré  de  confondre  cette  eau  avec  les  véritables 
bases ,  dont  elle  ne  partage  pas  d*a illeurs  toutes  les  propriétés. 
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sont  susceptibles  de  former  avec  les  bases  les  plus  énergi- 
ques des  sels  acides  ou  des  sels  conteoaDt  plus  d'un  éq. 
d'acide  ;  que  les  acides  dans  lesquels  le  pouvoir  neutrali- 
sant se  trouve  prononcé  au  plus  haut  degré,  forment  de 
préférence  avec  des  oxydes  faibles  des  sels  basiques;  que  les 
premiers  ne  donnent  jamais  naissance  à  des  sels  contenant 
plus  d'un  éq.deprotoxyde;  etquelessecondsnedonnentlieu 
à  la  formation  de  sels  avec  plus  d'un  éq.  d'acide,  que  dans  le 
cas  où  le  degré  de  solubilité  ou  d'autres  circonstances  en  dé- 
cident autrement.  Eh  bien  !  si  les  phosphates,  lesphosphites 
et  les  arséniates  alcalins  à  un  éq.  de  base  réagissent  à  la 
manière  des  acides,  parce  que  le  pouvoir  neutralisant  des 
acides  de  ces  sels  est  plus  prononcé  que  celui  de  tout  autre 
acide ,  il  faut  que  ces  composés  aient  une  tendance  mar- 
quante à  former ,  même  avec  les  alcalis ,  des  sels  avec  excès 
de  base,  mais  qu'ils  ne  donnent  jamais  naissance  à  des  sels 
renfermant  plus  d'un  équivalent  d'acide;  il  faut  de  plus  que 
les  acides  phospborique  et  arséuique  soient  doués  de  cette 
propriété  au  plus  haut  degré ,  que  cette  propriété  soit  moins 
prononcée  dans  l'acide  phosphoreux,  et  qu'elle  le  soit  moins 
encore  dans  l'acide  h^^ophosphoreux  ;  attendu  qu'au  pou- 
voir neutralisant  d'un  acide  qui  se  trouve  à  un  degré  d'oxyda- 
tion plus  élevé  qu'un  autre  renfermant  le  même  radical  que 
lui ,  s'ajoute  en  partie  celui  de  Toxygène.  On  sait  en  effet  que 
les  deux  premiers  sont  susceptibles  de  former  avec  les  oxydes 
des  sels  bi  et  tri-basiques,  que  le  second  ne  forme  que  des  sels 
bi-basiques,  que  le  dernier  ne  donne  en  général  naissance 
qu'à  des  sels  neutres ,  qu'enfin  aucun  de  ces  acides  ne  donne 
lieu  à  la  formation  de  sels  contenant  plus  d'un  éq.  d'acide. 
Réciproquement,  si  la  tendance  qu'ont  ces  acides  de 
former  avec  les  oxydes  des  sels  basiques,  dépend  du  pouvoir 
neutralisant,  il  faut  que  cette  tendance  diminue  en  même 
temps  que  ce  même  pouvoir.  C'est  ce  que  nous  ont  démon- 
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tré  les  expériences  de  Graham,  qui  ont  fait  rentrer  Facide 
phosphoriquedans  la  classe  de  tant  d'autres  corps ,  lesquels 
perdent  leur  pouvoir  neutralisant  en  partie  ou  en  totalité, 
suivant  la  nature  des  corps  et  la  température  à  laquelle  on 
les  expose.  C'est  ainsi  que  le  phosphate  sodique  neutre 

•  •  • 

(Na  -f- 2  H -f- P/i)  perd  à  la  fois  et  la  propriété  de  réagir  à 
la  manière  des  acides,  et  celle  de  se  combiner  avec  deux 
équivalents  de  base,  quand  on  l'expose  à  une  température 
de  206  à  245  degrés;  et  si  la  température  arrive  au  rouge 
cerise ,  le  sel  ne  peut  plus  entrer  en  combinaison  avec  une 
base  quelle  qu'elle  soit,  à  moins  qu'il  ne  subisse  une  méta- 
morphose inverse  à  celle  qu'il  vient  d'éprouver. 

Enfin  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  le  sel  (2  Na  +  H 

•  •  • 

-^Ph)  en  dissolution  dans  l'eau,  d'où  résultent,  comme  le 

suppose  M.  Berzelius ,  les  deux  sels  Na  C*  et  (Na-f-2  H-j-Pft), 
montre  que  l'affinité  du  carbonate  sodique  neutre  pour 
l'acide  carbonique  est  plus  intense  que  celle  de  la  soude 

•  •  ■ 
•  •  •  • 

pour  le  phosphate  neutre  de  cette  base ,  (Na-4-2H-HP^); 
de  sorte  que  le  bi-carbonate  sodique  serait  un  sel  neutre 
plutôt  que  le  phosphate  bi-sodique.  * 

Toutes  ces  considérations  se  basant  sur  des  expériences  di- 
rectes, excluent  de  la  classe  des  sels  neutres  les  phosphates, 
Iesphosphites,lesarséniatesetlesarsénitesàdeuxéquivalenls 
de  base,  et  permettent  de  considérer  comme  un  fait  bien  éta- 
bli ,  que  ceux  qui  ne  contiennent  qu'un  équivalent  de  proto- 
xyde,  sont  des  sels  neutres,  conformément  à  la  convention. 

Mais  ces  sels,  non  plus  qu'un  grand  nombre  d'autres,  ne 
Jouissent  de  la  propriété  que  le  mot  neutre  indique.  Or,  dire 
qu'un  sel  est  neutre  quand  il  ne  l'est  point  en  réalité,  c'est 
parler  un  langage  impropre ,  c'est  abuser  des  mots  sans  les 
bien  entendre,  comme  l'a  observé  il  y  a  déjà  longtemps 
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UD  chimiste  disliogué  (i).  Si  nous  rouions  faire  usage^du 
mot  neutre,  servons-nous-en  comme  nos  maîtres  s'en  sont 
servis ,  et  considérons  de  plus  la  neutralité  comme  une  pro- 
priété accessoire.  Si  au  contraire  nous  voulons  indiquer  le 
degré  de  combinaison,  disons  bi-carbonate  potassique,  car- 
bonate sesqui-potassique,  carbonate  mofuhpoiassique ,  phos- 
pheUe  monihsodique,  phosphate  bi^sodiqiie,  etc. ,  pour  indi- 

•  •  • 

quer  les  composés  K  C»,  R»  C*,  K  C,  (No  +  2H  +  Pfc), 

•   •   •  ~ 

(2  Na  -f-  H  -H  P/^) .  —  Cette  nomenclature  fera  disparaître  la 
confusion  qui  règne  parmi  les  chimistes  à  Tégard  des  soi- 
disant  sels  neutres. 

Ceci  étant  admis,  voyons  quelles  sont  les  avantages  que 
présente  Tune  manière  de  voir  sur  l'autre ,  sous  le  rapport 
de  la  nomenclature  des  phosphates,  phosphites ,  etc. 


NOMENCLATURE  ACTUELLE. 


Bi-pbospkftte  sodique 

Bi-pyrophosphato  todique    .     . 
Métapliotpiiate  sodique  neutre  .     . 
Phosphate  sodique  neutre     .     .     . 
Pyrophosphate  sodique  neutre . 
Soosphosphale  sodique    .... 
Snrphosphate  barytiqne  intermédiaire 
Phosphate  tesqui*calcique    ... 
Phosphate  ferrique  neutre  .     . 

Photphite  calcique  neutre     ... 
Bjpophosphite  calcique  neutre .     . 


NOMENCLATURE  NOUVELLE. 


(  Na-f-2H-f'PA) 

•  •  • 

Phosphate  moBo-sodique. 

(  Nfl-+- 

H-+-PA) 

•  •  • 

Pyrophosphate  mono-sodique 

(  Va 

-4-     Wi) 

•  •  • 

Métaphosphate  mono-sodique 

(2Na  + 

H-f-PA) 

•  •  • 

Phosphate  hi-sodique. 

(2Na 

H-      PÂ) 

•  •  • 

Pyrophospliate  bi-sodique. 

(3Na 

•  •  • 

Phosphate  tri-sodique. 

(3Ba 

-4-   2pA)? 

•  •  » 

Phosphate  leiqui-barytique. 

(3C« 

+    P/0 

•  •   • 

Phosphate  tri-caldque. 

(2F 

+    3PÂ)? 

Phosphate  bi-ferrique. 

(2Ca 

-+-    p/0  ? 

Phosphite  bi-calcique. 

(  Ca  + 

H  -f-V/i) 

Hypophosphite  mono-calcique 

*  (1)  H.  Stas. 
TOM.   X. 


15. 
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On  voit  par  Ik  que  dans  la  nomenclatare  nouvelle  on 
indique  à  la  fois  les  composés  binaires  et  le  rapport  dans 
lequel  ils  se  sont  combinés  pour  former  des  sds,  et  que 
de  plus  on  y  fait  abstraction  d'une  propriété^  laquelle 
n'est  souvent  qu'accidentelle. 

Ainsi  tout  devient  régulier,  tout  rentre  dans  Tordre  du 
principe  établi  en  rapportant  les  phosphates,  les  arsé* 
niâtes,  etc.,  à  une  nomenclature  générale.  Dans  l'autre 
hypothèse,  au  contraire,  il  se  présente  des  difficultés  qui 
se  compliquent  à  chaque  pas  qu'on  fait  en  avant,  à  chaque 
nouvelle  observation  qu'on  fait  à  l'égard  de  ces  sels ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  par  les  découvertes  de  Graham 
d'une  part ,  et  par  les  considérations  suivantes  de  l'autre. 

Les  hypophosphites  bary  tique,  calcique  et  plombique  ren- 
ferment, d'après  les  observations  récentes  de  M.  Wurtz  (i), 
sur  un  équivalent  de  sel,  deux  équivalents  d'eau  qui  ne  se 
d^agent  qu'à  une  température  supérieure  à  iOO.  D'après 
cela  la  formule  de  ces  sels  est  : 

a  Si  dans  ces  sels  l'eau  joue  le  rôle  de  base  comme  dans 
9  les  phosphates  acides  »,  dit  l'auteur  du  mémoire  sur  les 
hypophosphites,  <  ils  doivent,  comme  ces  derniers,  réagira  la 
»  manière  des  acides.  Or,  cette  propriété  ne  s'observe  que 
»  dans  l'hypophosphite  plombique;  de  plus  les  deux  équi- 
]»  valents  d'eau  ne  peuvent  être  déplacés  par  une  base;  donc 
»  l'eau  ne  joue  pas  dans  les  hypophosphites  le  même  rôle 
»  que  dans  les  phosphates  acides.  ^  —  En  cherchant  si 


(1)  Annakn  der  Ch.  u.  Pharm.  B.  XUIl.  H.  3.  S.  SIS. 
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Teau  joue  dans  ces  sels  le  rôle  d'eau  salifiante ,  l'auteur 
trouTe  que  cela  n'est  pas  possible ,  parce  que  les  bypophos- 
pbites  ne  sont  pas  des  haihydrates. 

ÂrrêtoDs-nous  un  moment  devant  ces  faits ,  et  voyons 
si  la  conclusion  que  Fauteur  en  infère  est  bien  fondée. 

Puisque  les  deux  équivalents  d'eau  des  bypophosphites 
barytique ,  calcique  et  plombique  ne  jouent  ni  le  rôle  d*eau 
de  cristallisation,  ni  celui  d'eau  salifiante,  et  qu'il  n'est 
pas  probable  qu'ils  fonctionnent  comme  eaud'bydratation, 
il  faut  nécessairement  qu'ils  se  comportent  dans  ces  sels 
comme  eau  basique.  Et  quoiqu'il  puisse  être  vrai  que  cette 
eau  ne  se  laisse  déplacer  par  une  base,  il  n'est  pas  moins 
vrai  qu'un  acide  peut  arriver  .à  un  terme  de  saturation  par 
de  là  lequel  il  ne  peut  plus  avancer.  Que  l'on  y  ajoute  alors 
une  base  forte,  la  combinaison  n'aura  plus  lieu  ou  elle  ne  se 
fera  que  difficilement.  Mais  si  an  lieu  d'y  ajouter  une  base 
énergique,  on  met  lesel  en  contact  avec  une  base  très-faible, 
avec  l'eau ,  la  combinaison  se  fera  aisément ,  si  le  sel  a 
encore  quelque  tendance  à  contracter  une  combinaison. 
Or ,  puisque  le  sel  peut  se  combiner  avec  une  base  faible 
et  non  avec  une  base  forte,  il  est  de  toute  évidence  que 
cette  dernière  ne  saurait  déplacer  la  première.  Le  pyro- 
phospbate  bi-potassique,  par  exemple,  se  combine  direc- 
tement avec  l'eau ,  si  l'on  prolonge  le  contact  de  ces  deux 
corps  suffisamment  pour  que  le  sel  puisse  revenir  de  son 
état  d'indifférence  chimique  partielle  à  l'état  normal;  et, 
aussitôt  que  la  combinaison  a  eu  lieu ,  il  faut  une  tempé- 
rature assez  élevée  avant  que  l'eau  s'en  dégage.  L'affinité 
entre  ces  deux  corps  est  donc  assez  grande,  et  néanmoins , 
si  l'on  ajoute  à  cette  combinaison  du  carbonate  moiio-po- 
tassique  en  dissolution,  on  n'observe  aucune  action;  il 
faut  avant  que  quelque  action  chimique  s'établisse,  y  ajou- 
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ter  de  la  potasse  caustique  en  excès.  Eh  bien ,  une  cause 
analogue  peut  empêcher  Faction  d'une  base  sur  les  hypo- 
phosphites ,  et  cela  est  d'autant  plus  probable  que  Thypo- 
phosphite  plombique  possède  une  réaction  acide;  circon- 
stance qui,  à  la  vérité,  tient  au  pouvoir  neutralisant  de 
Toxyde  plombique,  qui  est  beaucoup  moins  prononcé  que 
celui  de  la  baryte  ou  de  la  chaux. — Mais  envisager  Teau  des 
hypophosphites  comme  jouant  le  rôle  de  base,  c'est  assimi- 
ler ces  sels  aux  phosphates  acides,  ce  qui,  d'après  M.  Wuriz, 
n'est  pas  possible;  parce  que  les  premiers  ne  sont  pas  des 
sels  acides  comme  les  seconds.  Et  c'est  ainsi  que  déconsi^ 
dérations  en  considérations,  l'auteur  arrive  à  des  supposi- 
tions que  nous  allons  résumer  en  peu  de  mots. 

Si ,  en  partant  des  produits  de  la  décomposition  des 
hypophosphites  par  l'action  de  la  chaleur,  et  en  consi(^ 
rant  l'analogie  qui  existe  entre  Ph^H^  et  AjbW,  on  admet 
avec  M.  H.  Rose,  que  dans  les  hypophosphites,  l'hydro- 
gène de  l'eau  se  trouve  à  l'état  de  P/i^H® ,  dit  l'auteur  du 
mémoire  dont  il  est  ici  question ,  et  qu'à  ce  dernier  s'as- 
socient les  éléments  d'un  équivalent  d'eau,  on  peut  expri- 
mer la  composition  des  hypophosphites  par  la  formule 

[{PA2H«  +  H20)-f-  2R0  -4-  PA205]  ==2(RO+2H20-4-PA20). 

Mais  de  ce  que  les  hypophosphites  potassique  et  so- 
dique  peuvent  contracter  une  combinaison;  que  les 
hypophosphites  produisent  avec  les  sels  de  cuivre  de  l'hy- 
drogène et  du  cuivre  métallique;  qu'ils  produisent rfe T^i/- 
drogène  lorsqu'on  les  chauffe  avec  un  alcali,  et  qu'ils  se 
transforment  en  phosphites  par  l'action  de  l'oxygène  de 
l'air  et  de  l'oxyde  puce;  l'auteur  en  conclut  que  cette  hypo- 
thèse est  inadmissible.  Cherchant  alors  une  explication 
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plus  satisfaisante  des  altérations  que  les  hypophosphites 
éprouvent  dans  différentes  circonstances,  il  arrive  à  la 
formule 

{ PA2H4-+-03)  =  (2H^a4-PA20)  • 

laquelle  indique  un  radical  PA*H*,  combiné  avec  trois 
équivalents  d'oxygène.  Mais  PA^H*  est,  d'après  M.  Lever- 
rier,  le  composé  auquel  l'hydrogène  phosphore  doit  ses 
propriétés  inflammatoires  ;  de  plus ,  dans  la  transformation 
des  hypophosphites  en  phosphi tes,  deux  équivalents  d'hy- 
drogène seraient  enlevés  par  autant  d'équivalents  d'oxygène 
de  l'air  sans  substitution ,  quoique  l'acide  phosphoreux 
lui  même  ait  une  grande  affinité  pour  l'oxygène.  Admettre 
une  pareille  hypothèse,  ce  serait,  ce  me  semble,  substi- 
tuer une  supposition  gratuite  à  une  théorie  basée  sur  des 
Êiits  bJen  établis. 


HISTOIRE    NATIONALE. 

Révolution  brabançonne.  —  Les  états  de  Flandre  et  te  duc 
dVrsel  (1790)  ;  par  le  chanoine  J.-J.  De  Smet,  membre 
de  l'académie. 

Depuis  la  publication  des  Documents  sur  la  révolution 
belge  de  1 790  et  des  Lettres  sur  la  révolution  braban- 
çonne, que  nous  devons  à  nos  savants  confrères ,  MM.  Ga- 
chard  et  Borgnet,  il  n'est  plus  permis  de  dire  que  «  la 
>  révolution  belge  de  1790  attend  encore  un  historien  (l).i> 


(Ij  Cette  assertion  a  blessé  au  vif  feu  M.  Dewez  :  il  me  paraît  cependant 
assez  évident  qu^elle  n*a  pu  être  dirigée  contre  lui. 
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Cepeadant  il  est  eoeore  un  petit  ooiabre  de  faits  que  oes 
écrivains  ont  négligés  ou  décrits  trop  brièvement,  malgré 
leur  importance  relative  ;  de  ceux-là  surtout  qui  appartien- 
nent en  particulier  aux  Flandres.  La  cause  n'en  est  pas 
difficile  à  deviner.  M.  Gachard  ne  s'était  proposé  que  de  re- 
cueillir des  documents  politiques,  sans  tenit  beaucoup  à 
retracer  les  événements.  M.  Borgnet  écrivait  àNamur,  et 
ne  pouvait  consulter  les  souvenirs  des  contemporains,  ac- 
teurs ou  témoins  du  drame  de  1789,  pour  les4)rovinces 
flamandes  comme  pour  celle  qu'il  habitait;  et  par  une 
coïncidence  singulière,  M.  Dewez,  qu'il  a  beaucoup  suivi, 
s'était  lui-même  trouvé  à  Namur  pendant  la  courte  durée 
de  la  révolution.  C'est  pour  suppléer  à  ce  qui  m^a  paru 
manquer  à  leurs  ouvrages ,  sous  le  rapport  des  détails ,  que 
j'ai  publié  dans  un  recueil  qui  a  cessé  de  paraître  (1) ,  un 
récit  circonstancié  des  quatre  journées  de  Gand ,  en  1789, 
et  que  j'essaie  aujourd'hui  la  relation  détaillée  d'un  autre 
épisode  de  la  même  époque ,  d'après  des  mémoires  manus- 
crits dont  tout  semble  garantir  l'exactitude. 

Wolfgang,  duc  dlJrsel  et  d'Hoboken,  s'acquittait  au 
fond  de  la  Hongrie  de  fonctions  militaires  pénibles  et  ou- 
bliées à  Vienne ,  quand  il  apprit  les  vexations  que  se  per- 
mettait à  Bruxelles  le  comte  d'Alton  contre  tous  les  ci- 
toyens suspects  d'attachement  aux  constitutions  du  pays  et 
même  contre  les  femmes.  Belge  et  homme  de  cœur,  com- 
ment n'aurait-il  pas  senti  son  âme  se  révolter  à  la  vue  d'une 
lâche  tyrannie ,  dont  sa  propre  famille  était  victime?  Après 
avoir ,  en  soldat  loyal ,  renvoyé  sa  clef  de  chambellan  et  la 
démission  de  son  grade  dans  l'armée,  il  étai^accouru  à 

^^ 

(1)  Première  revue  de  BrumllM,  déc.  1850 ,  pag.  139  et  guiv  V 
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Bruxelles 9  et  aecuellli  avec  eDtbousîasme  par  le  peuple,  il 
avait  accepté  la  présidence  du  département  de  la  guerre. 
Mais  il  ne  fut  pas  longtemps  sans  s'aperoeroir  que  ses  ser- 
vices étaient  moins  agréables  aui  meneurs  de  la  révolution 
qu'à  la  nation ,  dont  ils  se  disaient  les  représentants. 

Il  sautait  en  eSetaux  yeux  qu'on  se  défiait  de  lui.  Ses 
réclamations  incessantes  en  faveur  de  l'armée  de  la  répu- 
blique, qui  se  désorganisait  à  vued'œil,  demeuraient  le 
plus  souvent  sans  réponse;  son  avis  n'était  pas  demandé 
pour  la  nomination  des^ofiiciers  même  supérieurs,  an  point 
qu'on  avait  à  son  insu  conféré  le  grade  de  lieutenant  géné- 
ral au  prussien  Schœnfekl ,  et  son  influence  était  enlière- 
me»t  paralysée.  Â  ces  motife  trop,  réels  de  mécontentement 
ajoutons  la  persuasion  où  il  était ,  que  l'impéritie  de 
Yander  Noot  et  Van  Ëupen,  qui  berçaient  le  peuple  d^un 
fol  espoir  de  secours  étrangers ,  perdrait  bientôt  la  révolu- 
tion ,  et  nous  ne  serras  point  surpris  de  lui  voir  résigner  ses 
emplois.  Dès  le  commencement  de  février  1790,  il  avait 
renoncé  aux  places- qu'il  occupait  dans  l'armée  et  aux  états 
de  Brabant  (1).  Sa  déinission ,  que  Yander  Noot  désirait 
sans  doute,  produisit  cependant  un  mauvais  effet  dans  le 
public ,  et  irrita  ceux-là  même  qui  l'avaient  provoquée, 
quand  ils  apprirent  que  le  duc^^piiquait  à  qui  voulait  l'en-' 
tendre  les  motifs  de  sa  retraite. 

Son  nom  ne  se  lit  pas  au  bas  de  la  fameuse  adresse  que  le 
comte  de  la  Marck,  le  baron  de  Loen,  l'avocat  Yonck  et 
autres  notables  présentèrent  aux  états  de  Brabant  le  15 
mars  (â);  mais,  s'étant  rendu  plus  tard  avec  quelques-uns 


(1)  Jaerboeken  der  Oostenryksche  Nederîanden,  pag.  140. 

(2)  y.  les  Lettres  de  M.  Borgnet,  tom.  II,  pag.  115  et  sui?. 
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d'entre  eux  à  Namur  pour  réconcilier  Vander  Merscb  avec 
le  congrès ,  il  se  trouva  compromis  dans  la  bagarre  qui  eut 
pour  résultat  Tarrestation  du  vainqueur  de  Turnhout.  Ex- 
posé dès  lors  aux  buées  et  aux  insultes  journalières  de  la 
populace  de  Bruxelles ,  dévouée  à  Yander  Noot ,  il  prit  I0 
parti  de  se  retirer  en  Flandre ,  où  les  états  ne  s'étaient  pas 
d'abord  attribué  la  souveraineté,  et  paraissaient  moins 
bostiles  à  la  liberté  des  opinions  politiques. 

Quelque  temps  en  effet  il  jouit  d'une  parfaite  tranquil- 
lité avec  sa  famille  dans  l'hôtel  qu'il  était  allé  occuper  à 
Gand ,  et  au  retour  de  la  belle  saison  il  s'établit  volontiers 
au  cbàteau  de  Loocbristi ,  à  la  prière  de  son  oncle  »  le  prince- 
évêquedeLobkowitz.  Là  encore  il  vécut  dans  la  plus  grande 
réserve 9  sans  voir  aucun  personnage  influent  et  bornant  sa 
correspondance  même  aux  affaires  domestiques.  Plus  que 
jamais,  il  se  croyait  à  l'abri  de  toute  vexation ,  et  ne  son- 
geait qu'à  jouir  de  Votium  cum  dignitate ,  qu'il  pensait  avoir 
conquis  par  sa  prudence >  mais  on  ne  tarda  pas  à  le  désa- 
buser de  ces  illusions.  Le  31  mai,  un  détachement  de  sol- 
dats, commandé  par  le  capitaine  Deweert  (1),  se  présenta 
inopinémentàla  villa  épiscopale,  et  donna  connaissance  au 
duc  d'un  ordre  des  états  de  Flandre,  en  vertu  duquel  il 
devait  être  conduit  à  Bruxelles  sous  bonne  escorte ,  et  livré 
aux  états  de  Brabant  comme  sujet  brabançon.  Il  n'existait 
point  de  moyens  de  résistance  :  le  duc  avec  sa  femme  et 
ses  enfants ,  qui  ne  voulurent  pas  l'abandonner ,  fut  trans- 
porté comme  prisonnier  jusqu'à  Alost,  et  y  séjourna  quel- 
que temps. 

Le  changement  qu'avait  subi  sa  position  était  le  résultat 


(1)  Des  écrivains  Joséphistes  nomment  ce  capitaine  Borluut. 
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des  instances  qae  les  états  de  Brabant  avaient  faites  pour 
se  faire  remettre  un  patriote,  ardent  et  éclairé  il  est  vrai , 
mais  regardé  par  Van  Eupen  et  Vander  Noot  comme  un 
des  chefs  les  plus  dangereux  du  parti  démocratique.  Après 
avoir  consenti  à  son  extradition ,  les  états  de  Flandre  pa- 
raissaient avoir  changé  d'opinion.  C'est  là  du  moins  une 
explication  plausible  de  l'ordre  de  ramener  le  duc  à  Gand 
(7  juin) ,  où  on  lui  assigna  pour  prison  la  belle  abbaye  de 
Baudeloo  (i). 

Son  enlèvement  et  sa  détention ,  qui  avaient  eu  lieu  sans 
^observation  d'aucune  forme  légale,  fuTent  vivement  dé- 
sapprouvés dans  tonte  la  province. 

Muni  de  la  procuration  du  noble  prisonnier ,  un  avocat 
Ofihuys  prépara  un  mémoire  pour  sa  défense  ;  mais  à  peine 
la  nouvelle  en  fut-elle  parvenue  à  la  connaissance  des 
états ,  qu'ils  se  hâtèrent ,  par  un  nouvel  abus  de  pouvoir, 
d'ordonner  l'arrestation  du  jurisconsulte.  Prévenu  à  temps, 
l'avocat  s'était  retiré  en  Hollande,  d'où  il  fît  transmettre 
peu  de  jours  après  au  conseil  de  Flandre  le  mémoire  dont 
il  s'était  chargé.  Une  des  plus  virulentes  satires  de  l'épo- 
que, attribuée  au  médecin  Vervier  (2) ,  prétend  que  le  duc 
signa  un  désaveu  de  cet  écrit ,  mais  ni  les  Jaerboeken  de 
l'avocat  Verhaeghe,  ni  les  notes  manuscrites  de  dom  Emi* 
lien  Malingié,  ni  surtout  la  conduite  postérieure  du  duc, 
ne  permettent  d'ajouter  foi  à  cette  assertion.  Le  mémoire 
du  reste  n'est  qu'un  résumé  assez  sec  de  la  conduite  du 
duc  et  ne  présente  rien  de  remarquable. 


(1)  Changée  depuis  successivement  en  école  centrale ,  lycée,  collège  royal 
et  athénée. 

(2)  Print  cronike  mn  Haenderen,  1789-1790. 
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Il  ne  demeura  pas  nëanmoios  sans  effet  :  le  conseil  de 
Flandre  ordonna  aux  étais  de  spécifier  les  griefs  qu'ils 
avaient  contre  le  duc ,  et  qui  avaient  motivé  son  enlève- 
ment et  sa  détention.  Rien  n'était  plus  contraire  à  leurs 
intentions,  mais  comme  il  leur  fallait  du  temps  pour  as* 
surer  la  réussite  du  plan  qu'ils  avaient  formé,  ils  deman>- 
dèrent  au  conseil  un  délai  de  quelques  jours  pour  fournir 
les  explications  précises  qu'on  réclamait.  S'apercevant  ce- 
pendant qu'on  ne  cherchait  qu'à  traîner  les  choses  en 
longueur ,  le  duc  eut  de  nouveau  recours  au  conseil ,  et 
sans  attendre  davantage  les  réponses  deys  états ,  celui-ci 
ordonna ,  le  3  juillet,  la  mise  en  liberté  du  duc  et  lui  per- 
mit de  rendre  son  arrêt  public. 

A  peine  les  états  en  furent-ils  informés ,  qu'ils  firent  le 
même  jour  intimer  au  duc,  qui  déjà  faisait  ses  préparatife 
de  départ ,  l'ordre  suivant  : 

«  Les  états  de  Flandre,  jugeant  indispensable  de  pour- 
voir à  ce  que  le  repos  de  la  province  ne  soit  plus  troublé, 
pour  raisons  particulières  et  secrètes  à  eux  connues ,  ont 
trouvé  bon  de  retenir  encore  quelques  jours  le  duc  d'Ursel 
en  état  d'arrestation  à  l'abbaye  de  Baudeloo  (1).  » 

L'huissier  que  le  conseil  avait  envoyé  au  monastère  pour 
mettre  le  duc  en  liberté ,  reçut  pour  toute  réponse  à  son 
exploit  de  la  part  du  capitaine  des  volontaires,  qui  com- 


(1)  De  staeten  van  Vlaenderen  bevindende  onvermydelyk  noodig,  datde 
ruste  der  provîncie  niet  voorders  gestoord  en  word ,  om  bexondere  en  ge- 
heyme  redenen  aen  hum  bekend,  hebben  goedgevonden  den  hertog  van 
Ursel  nog  eenige  dagen  in  zyn  arrest  te  houden  in  d^abdye  van  Baudeloo. 
Aldus  besloten  in  onze  vergaedering  van  den  Z  july  1790. 

Ondert,  :  J.-F.  Rohaert. 
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mandait  la  garde ,  qu'il  n'avait  à  mme  que  les  ordres  des 
états ,  sans  s'embarrasser  de  quelque  autre  pouvoir. 

Bientôt  circulèrent  contre  le  duc  de  nomlH'eux  pam- 
phlets; ils  firant  quelque  impression  sur  les  masses,  mais 
les  hommes  sensés  n'y  virent  que  des  calomnies  et  blâ- 
mèrent haut^nent  un  abus  d'autorité  illégal  et  surtout  in- 
con^itutionneU  Les  états  de  Brabant  l'approuvèrent  vive- 
ment et  promirent  d'envoyer  à  Gand  leur  pensionnaire  et 
Irar  procureur  général,  pour  régler  de  concert  la  manière 
dont  le  duc  serait  transféré  à  Bruxelles. 

Celui-ci,  de  son  côté,  s'adressa  it^ativement  au  conseil 
souverain  de  Flandre  pour  en  obtenir  des  lettres  exécu- 
toires de  l'arrêt  rendu  en  sa  faveur.  Il  les  reçut  en  effet , 
le  13 ,  et  les  remit  trois  jours  ajurès  avec  l'arrêt  lui-inême 
aux  huissiers  qui  devaient  le  mettre  en  liberté.  Cette  dé- 
marche prévue  avait  provoqué  de  la  part  des  états  un  acte 
plus  inexplicable  encore  que  le  précédent;  ils  donnèrent 
l'ordre  suivant  : 

c  Les  états  de  Flandre  donnent  plein  pouvoir  aux  vo- 
lontaires de  cette  ville  de  Gand,  auxquels  est  confiée  la 
garde  de  la  personne  du  duc  d'Ursel ,  à  l'abbaye  de  Bau- 
deloo,  de  repousser  au  besoin  la  forcé  par  la  force,  daifô  le 
cas  où  l'on  voudrait  d'une  manière  ou  d'une  autre  faire 
remettre  le  susdit  duc  en  liberté.  Le  8  juillet  1790  (1). 

»  Signé:  J.-F.  Rohàert.  » 

A  la  vue  de  ce  nouvel  acte  arbitraire ,  les  huissiers  du- 
rent se  retirer  une  seconde  fois  et  se  contenter  de  faire  un 


(1)  JaerhoekenfpaQAA^. 
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rapport  au  duc  sur  Tinexplicable  coup  d'état  qu'on  oppo^ 
sait  à  son  élargissement. 

Les  états  avaient  décidé  que  dans  la  nuit  du  22  au  23 
juillet,  le  duc 9  pour  sa  sûreté  personnelle,  disaient-îLs , 
serait  remis  aux  autorités  brabançonnes. 

M.  Em.  Helias  d'Huddegem,  membre  des  états,  fut 
chargé  de  cette  triste  mission,  mais  ne  Taccepta  sans  doute 
qu*atin  d'en  adoucir,  autant  que  possible,  les  formes  ri* 
goureuses.  Vers  minuit  (i) ,  il  se  rendit  à  Tabbayeavec  un 
détachement  de  dragons,  et  se  concerta  avec  le  sous-liemte* 
nant,  baron  Louis  Goppens,  qui  commandait  la  garde» 
pour  exécuter  sans  bruit  sa  commission  :  ils  obtinrent  de 
Tabhé  qu'une  voiture  fût  préparée  aussitôt.  Malgré  toutes 
ces  précautions,  le  projet  transpira;  un  serviteur  du  pri- 
sonnier avait  vu  le  commissaire  des  états  s'entretenir  avec 
le  chef  du  poste  et  en  avait  averti  son  maître.  Celui-ci  n'eut 
pas  de  peine  à  deviner  ce  qu'on  tramait,  et  demeura  levé 
avec  sa  famille  pour  être  prêt  à  tout  événement*  Il  était  près 
de  deux  heures,  quand  on  entendit  les  soldats  entrer  dans 
l'abbaye;  c'était  le  moment  désigné  pour  l'exécution  du 
projet  des  états  :  leur  commissaire,  accompagné  du  baroa 
Coppens,  se  rendit  dans  l'appartement  du  duc,  et  lui  intima 
l'ordre  de  se  laisser  conduire  en  Brabant.  Â  ces  mots,  Ja 
duchesse  adressa  les  paroles  les  plus  touchantes  au  baroa 
Coppens 9  pour  l'engager  à  prendre  la  défense  de  son  mari 
contre  un  tel  abus  de  la  force ,  tandis  que  ses  filles  éper- 
dues ouvraient  les  fenêtres  et  criaient  à  tue-tête  au  meur- 


(1)  La  Coliace  a?aU  célébré  la  veille  uoe  fête  populaire  à  Toccasion  de  sod 
organisation  définitive  j  le  peuple  fatigué  de  ces  réjouissances  était  plongé 
dans  un  profond  sommeil. 
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Ire!  au  meurtre!  M.  Coppens  les  pria  en  vain  de  ne  pas 
alarmer  le  quartier  voisin  par  leurs  cris ,  cette  observation 
même  les  porta  à  crier  avec  plus  de  violence  encore ,  et  le 
jeune  officier  se  vit  contraint  de  les  arracher  des  fenêtres  ; 
il  voulut  descendre  ensuite  pour  prendre  de  nouvelles  me- 
sures avec  le  commissaire  des  états,  mais  il  fut  retenu  par 
ces  femmes  éplorées.  Le  duc  lui-même  avait  tiré  Tépée  et 
en  menaçait  le  baron,  tant  son  agitation  était  grande.  M.  Cop- 
pens parvint  cependant  à  descendre ,  et  déclara  à  M.  Helias 
qui!  ne  devait  compter  ni  sur  lui  ni  sur  ses  volontaires 
pour  faire  exécuter  le  mandat  dont  il  s'était  chargé. 

Le  commissaire  remonta  donc  avec  le  sous-lieutenant, 
et ,  après  avoir  lu  de  nouveau  sans  aucun  succès  l'ordre  des 
étals ,  il  fit  entrer  ses  dragons  pour  mettre  par  la  force  un 
terme  à  ces  tergiversations. 

A  cette  vue,  il  y  eut  une  nouvelle  explosion  de  cris ,  de 
pleurs  et  même  de  hurlements,  les  filles  du  duc  se  jeté- 
r<5nt  sur  M.  Coppens,  et  tandis  qu'il  travaillait  k  s'en  dé- 
barrasser, la  duchesse  tira  du  fourreau  le  sabre  du  baron , 
et  lui  porta  un  coup  violent;  mais  le  capitaine  des  dragons 
le  para  au  prix  d'une  blessure  qu'il  se  fit  au  poignet.  Le 
baron  à  son  tour  se  blessa  légèrement  aux  mains  ^  en  vou- 
lant reprendre  par  la  lame  l'arme  dont  la  duchesse  n'avait 
pas  voulu  se  dessaisir. 

Toujours  en  proie  à  la  plus  violente  indignation ,  le  duc 
interpellait  vivement  le  commissaire  des  étals  :  «  Puisque 
les  états,  s'écriait*il ,  osent  violer  ce  qui  devrait  leur  être 
le  plus  sacré,  la  sentence  du  juge  souverain  et  reconnu 
par  eux,  et  qu'il  se  trouve  des  hommes  qui  prêtent  leur 
ministère  à  une  telle  iniquité,  tous  les  moyens  de  défense 
deviennent  l^itimes  pour  moi.  Je  déclare  qu'on  ne  m'arra- 
chera pas  vivant  d'ici  :  les  états  apprendront  probablement 


(  226  ) 

avec  plaisir  un  meurtre  commis  dans  la  maison  de  Fabbé 
de  Baudeloo^  Tun  de  leurs  membres.  J'ai  toujours  vécu  avec 
honneur;  j'aime  mieux  mourir  les  armes  à  la  main  que  de 
tomber  sous  le  fer  des  assassins  qui,  sans  doute,  m'atten- 
dent sur  la  route  de  Bruxelles  (1).  » 

Il  avait  de  nouveau  tiré  l'épée ,  mais  adroit  autant  que 
robuste ,  le  baron  Coppens  parvint  à  la  briser  entre  ses 
mains  :  à  cette  vue  la  duchesse  tomba  en  défaillance  et  les 
dragons  s'emparèrent  de  la  personne  du  duc ,  pour  )e  trans- 
porter de  force  dans  la  voiture  qui  l'attendait.  M.  Coppens 
s'y  plaça  avec  lui  et  fit  prwidre  à  l'escorte  la  roule  d«  Bra- 
bant. 

Mais  un  membre  des  états  avait  trahi  le  secret  de  leurs 
résolutions.  Les  volontaires  vonckistes  (1)  s'étaient  rendus 
à  cette  nouvelle  en  assez  grand  nombre  à  la  porte  de  l'em- 
pereur ou  de  Bruxelles ,  pour  s'opposer  vigoureusement  à 
un  projet  si  déloyal.  En  effet,  le  baron  eut  beau  leur  mon- 
trer les  ordres  formels  dont  il  était  porteur;  on  refusa 
obstinément  à  ouvrir  la  porte  pour  donner  passage  au  pri- 
sonnier et  à  ses  gardes.  Après  des  pourparlers  longs  et 
inutiles ,  l'escorte  rebroussa  chemin  et  prit  la  route  de  la 
porte  de  S*-Liévin  qu'on  supposait  moins  bien  gardée.  De- 
viner ce  plan  et  le  faire  avorter  était  chose  extrêmement 
facile.  Les  volontaires  se  hâtèrent  de  passer  l'étendue  du 
rempart  qui  séparait  les  deux  portes  et  arrivèrent  à  celle  de 
S*-Liévin  avant  l'escorte  ;  ils  lui  firent  essuyer  un  nouveau 
refus.  M.  Coppens,  ne  sachant  plus  où  donner  de  la  tête , 


(1)  Jaerboekender  Oostenryksche  Nederlanden,  143. 

(2)  Ils  appartenaient,  dii  Pavocat  Verbaeghe,  à  la  confrérie  des  arquebu- 
siers ou  de  S^-Antoine. 
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se  rendit  alors  chez  le  vicomte  Vilain  XUH,  grand-bailli  de 
Gand ,  et  comme  tel  chef  de  la  police  urbaine.  D'après  les 
ordres  de  ce  magistrat ,  il  fit  enfin  reconduire  le  duc  d'Ursel 
à  Tabbaye  de  Baudeloo. 

Le  retour  du  noble  prisonnier  mit  tout  le  voisinage  en 
émoi;  mais  aux  bruyants  applaudissements  qui  s'adres- 
saient à  lui ,  se  joignaient  d'amers  sarcasmes  contre  les 
états  si  cruellement  désappointés. 

MM.  Helias  d'Huddeghem ,  Rockolfing  de  Nazareth  et  le 
pensionnaire  Rohaert,  forent  surtout  alarmés  de  la  tour- 
nure que  cette  afiaire  avait  prise,  d'après  le  rapport  cir- 
constancié ,  que  le  baron  Coppens  s'était  empressé  de  leur 
faire.  Pour  lui,  il  se  retira  aussitôt  à  la  campagne  pour 
échapper  aux  brocards  sanglants  du  peuple  et  peut-être  au 
ressentiment  des  volontaires  (1). 

Autorisés  par  le  conseil  souverain  de  Flandre,  ceux-ci 
revinrent  le  lendemain  vers  midi  à  l'abbaye  de  Baudeloo  et 
en  ramenèrent  le  duc  en  triomphe,  au  milieu  d'une  foule 
immense  qui  faisait  retentir  l'air  d'acclamations  mille  fois 
répétées  :  Vive  le  conseil  de  Flandre ,  défenseur  de  la  jus- 
tice! Vive  le  tiers-état!  Vive  la  coUace  !  Vive  le  duc  d'Ursel  ! 
Au  soir ,  tout  le  voisinage  de  l'hôtel  occupé  par  le  duc  fut 
illuminé  de  la  manière  la  plus  brillante. 

Il  pouvait  se  mettre  à  la  tête  des  volontaires  et  de  la 
populace  et  se  faire  rendre  d'un  clin  d'œil  la  justice  la  plus 
éclatante  :  qu'on  se  figure  la  consternation  où  son  ovation 
jeta  les  états  !  Mais  le  duc  tenait  à  prouver  qu'ils  s'étaient 
grossièrement  trompés,  en  le  soupçonnant  capable  d'ex- 


(1)  C'est  de  la  bouche  même  de  M.  Coppeos,  dil  le  manuseritque  nous  sui- 
vons, qu'on  a  su  les  détails  de  cette  aventure. 
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citer  un  mouvement  populaire,  et  que  les  raisons  à  eux 
conmf£S  n'étaient  rien  que  des  prétextes  pour  se  mettre  au- 
dessus  des  lois ,  et  disposer  arbitrairement  de  la  liberté  et 
de  Thonneur  des  citoyens.  Après  une  semaine  de  repos,  que 
réclamait  Tétat  de  sa  famille ,  il  quitta  la  ville  et  se  rendit 
au  Sas-de-Gand,  accompagné  d'un  détachement  de  volon- 
taires jusqu'au  territoire  hollandais.  Peu  après  il  s'embar- 
qua pour  Dunkerque,  et  fixa  momentanément  sa  résidence 
à  Douai. 

Une  lettre  qu'il  adressa  de  cette  ville  aux  états  de  Flan- 
dre porte  encore  les  marques  de  la  plus  vive  indignation. 
€  Je  vous  préviens ,  dit-il  entre  autres ,  que  je  vous  somme- 
rai de  comparaître  devant  vos  juges,  devant  ces  juges  dont 
vous  avez  méprisé  les  décrets ,  et  auxquels  vous  devez  être 
soumis....  Je  vous  cite  dès-à-présent  au  tribunal  de  tous 
les  citoyens....  Osez  vous  justifier  publiquement.  Osez  dire 
ouvertement  le  sujet  de  ma  détention ,  et  n'alléguez  plus 
des  circonstances  ou  des  raisons  à  vous  connues.  Ce  sont  là 
les  expressions  des  tyrans.  »  Dans  cet  écrit  le  duc  traite  de 
barbare  M.  Helias  d'Huddegem ,  et  on  peut  le  pardonner  à 
la  profonde  indignation,  facile  à  concevoir,  qui  le  dominait 
encore,  mais  des  historiens  ont  eu  tort  d'écrire  en  leur 
nom  une  chose  aussi  absurde.  Homme  foncièrement  reli- 
gieux et  probe ,  fonctionnaire  éclairé ,  intègre  et  courageux, 
M.  Helias  sacrifia  plus  d'une  fois  ses  intérêts  les  plus  chers 
pour  ne  pas  blesser  sa  conscience,  et  ne  dévia  jamais  de  la 
ligne  droite  qu'il  s'était  tracée;  tous  ceux  qui  ont  eu  l'hon- 
neur de  le  connaître ,  quel  que  fût  leur  parti ,  ont  rendu 
justice  à  la  modération  et  à  la  douceur  de  son  caractère. 

Mais  comment  avait-il  accepté  une  si  triste  commission 
que  celle  de  transférer  le  duc  d'Ursel  !  Nous  aurions  tort 
de  vouloir  résoudre  cette  question  par  nos  idées  d'aujour- 
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d'imi.  A  répoque  où  la  tentative  eut  lieu,  la  partie  la  plus 
saiue  de  la  nation  pensait  qu'au  moins  provisoirement  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  appartenaient  aux  états  ^  ou 
par  leurs  pouvoirs  constitutionnels,  ou  en  tout  cas  par  l'im- 
périeuse loi  de  la  nécessité.  Les  états  de  Flandre,  persuadés 
par  les  instances  de  ceux  de  Brabant  que  le  salut  de  la  ré- 
publique dépendait  de  Tex tradition  du  duc ,  avaient  cru  que^ 
c'était  le  cas  prévu  par  les  publicistes  les  plus  célèbres,  où 
les  lois  ordinaires  se  taisent  devant  le  bien  général  (1).  Je 
suis  loin  d'admettre  la  justesse  de  ce  raisonnement,  mais 
il  était  plausible ,  et  en  se  chargeant  d'après  le  vœu  de  la 
majorité  de  l'exécution  de  l'arrêt ,  M.  Helias  crut  remplir 
un  devoir  réel ,  quelque  triste  et  pénible  qu'il  fût.  Le  duc 
n'avait  pas  opposé  la  moindre  résistance ,  quand  on  l'avait 
enlevé  de  Loocfaristi ,  était^il  possible  de  prévoir  les  scènes 
douloureuses  de  Baudeloo  ? 

D'après  ses  menaces ,  le  duc  d'Ursel  présenta,  en  1791 , 
une  requête  au  conseil  de  Flandre  tendant  à  se  faire  payer 
par  les  membres  des  états  qu'il  nommait,  une  indemnité  de 
200,000  florins;  nous  ignorons  si  l'on  y  a  donné  quelque 
suite. 

Qtielqms  considérations  sur  les  ossements,  et  partictdière- 
ment  sur  le  crâne  de  Jean-sans-Peur ,  duc  de  Bourgogne  ; 
par  le  Docteur  Ch.  Van  Swygenhoven. 

Le  crâne  de  Jean-sans-Peur ,  duc  de  Bourgogne,  est  une 
des  pièces  les  plus  importantes  sur  lesquelles  l'histoire  ait 


(1)  Omnia  autem  privilégia  exeeptionem  hane  habent  .*  ni  talus  aut  ne- 
eesiitat  nipublieae  ista  observari  vetet,  Pufendorf ,  De  jure  nat.  et  gent, , 
1.  VII,  c.  8,  S 6. 

ToM.  X.  16. 
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appelé  raitenlioD  des  médecins.  On  nous  pardonnera  donc 
d'entrer  dans  quelques  détails  relatifs  à  sa  description. 

Du  rapport  des  docteurs  en  médecine  (1) ,  convoqués 
Tan  1841,  le  23  du  mois  de  juillet ,  par  M.  le  président 
de  la  commission  des  antiquités  de  la  Côte*d*Or ,  à  Teffet 
d'examiner  les  ossements  humains  que  Ton  avait  retirés  do 
caveau  situé  sous  la  tour  au  nord  de  l'église  Saint-Benîgoe, 
de  ce  rapport,  disons-nous,  il  résulte  que  les  dépouilles 
mortelles  sur  lesquelles  ces  messieurs  avaient  à  émettre 
leur  opinion ,  ont  été  l'objet  de  l'investigation  la  plus  mi- 
mitieuse.  Nous  nous  bâtons  d'ajouter  que  les  recherches 
auxquelles  nos  estimables  collègues  de  Dijon  se  sont  livrés 
pour  résoudre  la  question  d'identité  touchant  les  ossements 
de  ce  prince ,  ont  été  faites  avec  ces  précautions ,  ces  soins 
et  cette  prudence  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de  méde- 
cins légistes,  de  médecins  instruits. 

L'examen  des  ossements  du  duc  Jean ,  eut  lieu  dans  une 
des  salles  de  l'évêché  ;  ces  ossements  furent  présentés  à 
MM.  les  docteurs,  dans  une  corbeille  où  se  trouvaient péle- 
méle  : 

€  Des  débris  du  cuir  de  vache  qui  avait  servi  de  linceul; 

»  Des  lambeaux  du  cilice  et  de  la  robe  de  chartreux 
dont  le  corps  avait  été  couvert; 

>  Deux  pièces  métalliques,  savoir  :  une  bulle  papale  en 
plomb  et  une  tige  plate  de  même  métal,  ayant  servi  d'at- 
tache au  cuir  de  vache; 

9  Un  lambeau  de  chair  encore  adhérent  à  l'humérus  droit, 


(1)  Voir  la  notice  sur  la  découverte  des  corps  des  ducs  de  Bourgogne,  Phi- 
Uppe-h-ffardi  et  Jean-sans-Peur ,  dans  laquelle  MM.  Im  ^«cteura  Lépiae 
et  Agnely  ont  donné  tant  de  preuves  de  talent. 
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et  daoB  lequel  on  a  reconnu  ]a  peau ,  mince ,  sèche  ^  comme 
parcheminée,  et  recouverte  d'une  croûte  épaise  de  matière 
résineuse;  les  fibres  musculaires  noires,  souples  et  ino- 
dores; 

»  Une  portion  de  cuir  chevelu ,  appliquée  à  la  face  in- 
terne de  l'occipital  et  du  pariétal  brisés,  et  portant  des 
cheveux  courts ,  fins  et  roux  ; 

»  Enfin,  une  quantité  assez  considérable  de  matière  bal- 
samique et  résineuse,  remplissant  la  cavité  crânienne,  ayant 
aussi  rempli  la  cavité  thoracique  :  car  deux  masses  repré- 
sentant sa  forme  et  sa  capacité,  étaient  encore  embrassées 
par  un  certain  nombre  de  côtes;  des  empreintes  symétri- 
ques indiquaient  celles  détachées,  et  Ton  a  reconnu,  in- 
crustées dans  ces  mêmes  empreintes,  quelques  parcelles 
d'un  tissu  ferme,  bien  que  mince  et  translucide,  que  Ton 
a  supposé  être  des  débris  de  la  plèvre.  L'une  de  ces  masses 
balsamiques ,  sciée  par  son  milieu ,  a  permis  de  constater 
que  rien  d'organique  ne  s'y  trouvait  recelé.  » 

Avant  de  continuer,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que 
le  débris  du  cuir  de  vache,  les  lambeaux  du  cilice,  ainsi 
que  les  pièces  métalliques  mentionnés  plus  haut,  ont  été 
l'objet  d'une  dissertation  aussi  satisfaisante  que  profonde , 
de  la  part  de  M.  Maillard  de  Ghambure ,  le  digne  et  savant 
président  de  la  commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 
Nous  renvoyons  donc  ceux  qui  seraient  curieux  de  con- 
naître la  description  et  l'usage  de  ces  divei^  objets,  aux 
rapports  que  M.  Maillard  de  Ghambure  en  a  faits;  des  dé- 
tails de  cette  nature  n'étant  point  de  notre  compétence. 

Après  avoir  examiné  avec  soin  les  matières  dont  nous 
venons  de  parler ,  MM.  les  docteurs  en  médecine  ont  pro- 
cédé k  la  réunion ,  dans  l'ordre  anatomique,  de  tous  les 
ossements  retrouvés,  et  se  sont  appliqués  à  constater  s'il 
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y  avait  entre  ces  ossements  une  concordance  exacte.  M.  Lé- 
pine  fut  chargé  du  soin  de  reconstruire  le  squelette;  ce 
qu*il  fit  de  la  manière  ordinaire,  c'est-à-dire  avec  des  liens 
métalliques;  quelques  pièces  osseuses  ayant  appartenu  à 
un  jeune  suj^t  et  à  un  adulte,  d'une  constitution  physique 
bien  différente  de  celle  du  duc  Jean,  furent  reconnues  pen- 
dant cette  opération  et  mises  à  part. 

Ici  se  présentèrent  deux  questions  du  plus  haut  intérêt, 
savoir  : 

i*'  Quel  a  été  le  sexe,  Tàge,  la  taille,  la  conformati<m 
organique  extérieure  du  sujet  auquel  a  appartenu  le  sque- 
lette? 

2^  Le  crâne  témoigne-t-il  d'une  lésion  grave?  quel  est 
le  siége^  la  nature  et  l'étendue  de  cette  lésion?  quellesorte 
d'instrument  a  pu  la  produire  ? 

Tous  ceux  qui  ont  fait  une  étude  tant  soit  peu  appro- 
fondie de  la  médecine  légale,  reconnaîtront  avec  nous  que 
la  première  de  ces  questions  est  la  plus  difficile  à  résoudre, 
surtout  dans  ses  deux  premières  parties.  En  effet ,  pour  ar- 
river ici  à  un  résultat  satisfaisant ,  on  est  obligé  d'avoir 
recours  à  une  méthode  analytique  dont  les  différentes  par- 
ties sont  parfois  si  vagues,  si  peu  fondées,  si  éminemment 
approximatives,  que,  envisagées  séparément,  on  serait 
plutôt  tenté  de  les  regarder  comme  de  très-faibles  proba- 
bilités que  comme  des  raisons  solides,  mais  qui,  réunies, 
combinées  et  étayées  par  le  raisonnement  scientifique,  en 
font  bientôt  des  preuves  sinon  irrécusables,  du  moins  très- 
satisfaisantes.  Gomment,  par  exemple,  parvenir  à  déter- 
miner le  sexe  d'un  squelette,  que  des  siècles  entiers  ont 
rongé?  N'est-ce  point  là  vouloir  pénétrer  les  secrets  du 
néant  lui-même?  Eh  bien ,  cette  question  que  l'on  croirait 
au  premier  abord  impossible  à  éclaircir ,  ne  résiste  pas 
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cependant  eDtièremeQt  aux  investigations  de  la  science. 
En  effet,  la  longueur  et  le  volume  des  os,  leurs  courbures 
plus  ou  moins  prononcées ,  leur  surface  âpre  et  raboteuse, 
la  grandeur  de  leurs  trous  nourriciers,  leurs  apophyses , 
crêtes ,  condyles  et  cols  rugueux ,  saillants  et  larges ,  les 
conditions  de  la  poitrine,  la  courbure  des  côtes^  l'athlé- 
tisme, si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi ,  de  la  colonne 
vertébrale,  le  peu  d'ampleur  du  bassin  surtout,  en  un  mot, 
cet  aspect  mâle  qu'une  longue  habitude  permet  de  distin- 
guer de  prime  abord  dans  un  squelette ,  ne  sont-ils  pas 
des  raisons  suffisantes  pour  nous  faire  croire  que  des  osse- 
ments pourvus  de  tels  sigiies  distinctifs  aient  appartenus 
à  un  sujet  du  sexe  masculin? 

Or,  le  squelette  du  duc  Jean ,  convenablement  reconsti- 
tué, possédait  les  caractères  distinctifs  mentionnés  ci-des<- 
sus.  Les  médecins  appelés  à  constater  son  identité^  n'hési- 
tèrent donc  pas  un  seul  instant  à  déclarer  unanimement,  que 
la  charpente  osseuse  qu'on  avait  soumise  à  leur  jugement, 
était  celle  d'un  individu  mâle;  de  plus,  la  densité  et  le  poids 
des  os  longs,  l'épaisseur  et  ta  dureté  des  os  larges,  les  su*- 
tures  crâniennes,  pour  la  plupart  entièrement  effacées, 
l'absence  d'un  certain  nombre  d'alvéoles  à  l'arcade  den- 
taire supérieure ,  l'ossification  d'une  portion  du  cartilage 
thyroïde,  portèrent  ces  mêmes  médecins  à  attribuer  à  ce 
sujet  l'âge  de  maturité  et  de  force,  c'est-à-dire,  environ 
cinquante  ans.  Reste  à  savoir  si  l'histoire ,  cette  autre 
science  etacte,  dément  ou  confirme  ces  faits. 

Le  sexe  et  l'âge  du  squelette  étant  démontrés,  il  s'agis- 
sait de  connaître  sa  taille.  Or,  en  ne  mesurant  que  les  os 
seuls,  on  obtint  la  longueur  réelle  d'un  mètre  70  centi- 
mètres; mais  en  y  ajoutant  dix  centimètres  pour  l'épaisseur 
des  parties  molles,  et  surtout  des  cartilages  interverté- 
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braux  ,  on  dot  supposer  qu'il  avait  uoe  stature  d'un  mètre 
80  centimètres.  Personne,  ci*oyons-nous,  ne  sera  tenté  de 
qualifier  cette  estimation  approximative  d'exagérée;  le 
reproche  contraire  pourrait  plutôt  lui  être  adressé. 

La  constatation  de  l'identité  des  dépouilles  mortelles , 
n'est  pas  le  seul  service  que  la  médecine  ait  rendu  dans 
cette  occasion.  A  ce  qu'il  parait,  une  main  de  Jean-sans* 
Peur  serait  depuis  longtemps  en  la  possession  d'un  ama- 
teur d'antiquités;  comment  cet  amateur  est  parvenu  à  l'ac- 
quérir, c'est  ce  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'expliquer 
ici.  Eh  bien,  il  est  et  reste  démontré  que  nul  ne  peut  avoir 
une  telle  main ,  attendu  que  sept  métacarpiens  et  deux  os 
semi-lunaires  ont  été  retrouvés  parmi  les  ossements  de  ce 
prince!  Quel  est  donc  celui  qui  oserait  encore  soutenir 
qu'il  possède  une  main  entière  de  ce  martyr! 

Mentionnons  ici ,  en  passant ,  que  l'apophyse  épineuse  de 
la  septième  vertèbre  cervicale  est  divisée  en  deux  parties 
fort  distinctes,  rareté  qui ,  quoi  qu'on  en  dise,  n'en  est  pas 
une  ;  car  combien  de  fois  ne  nous  est-il  pas  arrivé  de  ren- 
contrer cette  anomalie  dans  nos  dissections  particulières! 

Mais  il  est  temps  enfin  d'en  venir  à  l'étude  du  crâne. 

Pour  ceux  qui  aiment  à  raisonner  le  compas  à  la  main, 
nous  dirons  que  le  diamètre  antéropostérieur  mesure 
0"17*,  le  transverse  (TIB®,  le  vertical,  pris  intérieure- 
ment, O'^iS'^,  le  bi-mastoïdien  O'^Qs  le  bi-zygomatique 
(mesuré  approximativement,  attendu  que  l'arcade  droite 
manque),  0"*i2*,  le  bi-pariétal  0°'14<',  l'oblique  presque 
0°'i5''  et  le  bi-malaire  un  peu  plus  de  0°'9''  ;  quant  à  la  cir- 
confiérenee  crânienne,  elle  est  de  0^54''. 

Pour  ceux  qui  n'appliquent  point  aux  raisonnements 
scientifiques  le  système  des  poids  et  mesures,  nous  dirons 
que  ce  crâne  est  de  grandeur  moyenne ,  ce  qui  offrira  à 
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Tesprii  une  image  meilleure  que  ne  le  pourrait  faire  la 
description  la  plus  minutieuse;  de  cette  manière»  les  par* 
tisans  de  la  minutie  et  les  approximatistes  seront ,  nous  ea 
avons  Tespoir  y  satisfaits. 

La  partie  antérieure  de  la  tête  n'est  pas  offensée.  Les 
plaies  ne  se  remarquent  qu'à  la  partie  gauche  moyenne  et 
postmeure  du  crâne.  Voici  en  quoi  ces  plaies  consistent  : 

Vers  le  milieu  du  crâne,  un  peu  à  droite  de  la  ligne 
médiane,  on  remarque  une  division  complète  de  la  partie 
supérieure  du  temporal  droit  ;  cette  division  est  perpen- 
diculaire, à  bords  à  pic  et  nets.  C'est  là  que  le  coup  a 
dû  être  porté.  Â  partir  de  ce  point,  une  longue  fissure 
(  nous  parlons  d'après  le  plâtre  que  nous  avon«  sous  les 
yeux)  se  dirige  en  arrière  jusque  vers  le  trou  occipital. 
Arrivée  au  tiers  postérieur  du  pariétal ,  cette  fissure ,  qui 
constitue  une  séparation  violente  de  toute  l'épaisseur  de 
l'os,  donne  naissance  à  une  autre  fissure  descendant  le 
long  de  la  partie  postérieure  du  temporal ,  au  plus  fort 
de  sa  convexité,  pour  se  bifurquer  là  et  donner  naissance 
à  deux  autres  fissures.,  dont  l'une  se  dirige  un  peu  en 
bas  et  en  avant,  puis  remonte  pour  venir  contourner  la 
partie  externe  gauche  du  frontal ,  qu'elle  transforme  en 
un  large  éclat,  après  s'être  introduite  dans  l'articulation 
temporo-pariétale  et  avoir  soulevé  la  partie  écailleuse  du 
temporal;  et  dont  l'autre  divise  tout  le  pariétal,  à  partir 
d'un  peu  en  arrière  du  sinciput  jusqu'à  la  partie  postérieure 
de  Tare  formé  par  l'écaillé  du  temporal.  Toutes  ces  fissures 
se  réunissent  de  manière  à  former  cinq  grands  éclats , 
ayant  à  peu  près  la  conformation  d'énormes  os  ^ormiens , 
aux  dépens  du  temporal,  pariétal  et  frontal  droits  (i).  Les 

(1)  L^asp€Ct  général  de  la  boite  osseuse  permet  de  croire  que  les  os  étaient 
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dessins  ci-joints,  que  je  dois  à  Texcellent  crayon  de  mon 
ami  F.  Gharette,  donneront  une  plus  juste  idée  de  ces 
différentes  lésions^  que  la  meilleure  description. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  ravages  qu'on  observe  sur  le 
crâne  de  Jean-sans-Peur,  ils  sont  produits  par  le  temps,  ce 
grand  rongeur  de  toutes  choses.  C'est  ainsi  que  l'arcade 
zygomatique  droite  manque^  qu'un  trou  profond  se  re- 
marque à  la  partie  inférieure  de  l'occipital ,  que  la  base  du 
crâne  est  méconnaissable  et  que  les  alvéoles  de  la  mâchoire 
supérieure  ne  sont  plus  dessinées  (i). 

Qu'il  nous  soit  cependant  permis  de  nous  arrêter  à  une 
particularité  que  nous  semble  offrir  la  partie  gauche  du 
coronal ,  particularité  dont  l'histoire  pourra  peut-être  tirer 
parti ,  et  dont  aucun  des  anatomistes  qui  ont  été  à  même  de 
voir  les  ossements  du  prince,  n'a  cependant  cru  devoir 
parler. 

Cette  particularité,  la  voici  :  Vers  le  milieu  de  l'apo- 
physe orbitaire  externe  gauche,  existe  une  dépression  lon- 
gitudinale, se  dirigeant  de  la  partie  inférieure  gauche  de 
la  bosse  frontale  gauche,  vers  Tartieulation  de  cette  arcade 
avec  l'os  malaire;  elle  n'arrive  cependant  point  si  bas,  mais 
elle  est  constituée  vers  son  extrémité  inférieure  par  deux 
espèces  de  petites  ébréchures,  situées  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  que  l'on  dirait  produites  par  l'enlèvement  d'une 
minime  partie  de  la  table  externe  de  l'os.  Cette  dépression 
et  ces  deux  ébréchures  seraient-elles  le  résultat  de  ce  coup 


très-forts.  Il  a  donc  fallu  un  coup  terrible  pour  entamer  si  profondément  toutes 
ces  parties. 

(1)  Il  est  y  rai  de  dire  que  quelques-unes  de  ces  alvéoles  ont  été  comblées 
par  rage. 


1 
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d'instrumenl  tranchant  que  Jean-sans-Peur  reçut  dans  la 
figure  lors  de  son  assassinat?  (1). 

Face.  Arcades  surciliaires  excessivement  prononcées; 
bosse  nasale  assez  saillante;  apophyses  orbitaires  externes 
minces,  mais  fortes;  os  malaires  proéminents,  rugueux;  os 
nasaux  petits;  fosses  nasales  larges;  épine  nasale  antérieure, 
assez  considérable;  bord  des  arcades  alvéolaires  de  la  mâ- 
choire supérieurepetit  ;  bosses coronales peu  apparentes  ;  or- 
bites vastes  et  profondes;  fosses  canines  fortement  creusées. 

La  face  est  large,  carrée,  son  inclination  est  presque 
verticale.  La  laideur  des  pommettes,  jointe  au  grand  déve- 
loppement des  arcades  zygomatiques ,  à  la  profondeur  et  la 
laideur  des  fosses  nazales  et  à  l'excavation  des  fosses  ca- 
nines, lui  donnent  un  aspect  tout  particulier,  que  nous 
n'hésiterons  pas  à  qualifier  de  plat  et  de  grossier,  si  toute- 
fois les  crânes  possèdent  un  caractère  si  tranché. 

Vue  de  profil ,  la  tète  offre  quelque  chose  de  frappant 
dans  la  fuite  considérable  du  front;  le  peu  d'ampleur  de  la 
convexité  du  coronal  lui  donne  une  expression  telle ,  qu'on 
serait  tenté  de  croire  qu'elle  n'a  pu  appartenir  à  un  indi- 
vidu doué  de  quelque  intelligence. 

Au  milieu  du  sommet  du  crâne ,  là  à  peu  près  où  le  coup 
qui  a  opéré  une  si  profonde  division  dans  les  os ,  a  dû  être 
porté,  on  distingue  une  dépression  large  et  assez  forte,  faite 
aux  dépens  de  l'articulation  fronto-pariétale,  mais  s'éten- 
dant  beaucoup  plus  loin ,  en  avant  et  en  arrière ,  que  cette 
articulation  elle-même. 


(1)  A  bieD  examiner  la  plus  grande  de  ces  deux  ébréchures  inférieures,  on 
serait  porté  à  croire  qu^elle  n^est  produite  que  par  un  éclat  d^os  tombé  à  la 
suite  de  la  décomposition.  En  tout  cas ,  la  dépression  en  général  ne  peut  être 
confondue  avec  un  sillon  artériel. 
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La  partie  postérieure  supérieure  du  cràaeest  très-élevée; 
on  dirait  presque  d'u  ne  tête  de  femme.  La  partieécaiHeuse  du 
temporal  est  assez  bombée  ;  la  fosse  temporalle  peu  comblée  ; 
les  apophyses  mastoïdiennes  sont  de  grandeur  ordinaire. 

Envisagé  par  derrière ,  le  crâne  n'offre  rien  de  particu- 
lier,  sinon  une  espèce  de  crête  assez  large,  vers  la  partie 
moyenne  postérieure  du  pariétal  gauche.  Cette  crête  fait 
défaut  du  côté  opposé.  L'espèce  de  fosse  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  qu'on  remarque  à  la  partie  moyenne  de 
l'occipital,  nous  parait  être  le  résultat  des  ravages  du  temps. 

Après  avoir  envisagé  le  crâne  sous  le  rapport  anatomi* 
que,  il  nous  reste  encore  à  y  jeter  au  coup  d'œil  psycolo- 
gique ,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi. 

Sans  entrer  dans  de  grands  détails  à  ce  sujet ,  détails 
que  l'on  serait  peut-être  tenté  de  qualifier  de  subtils  ou  de 
fastidieux,  nous  dirons  cependant  que  le  développement 
du  front  nous  autorise  à  croire  que  les  facultés  intellectives 
du  sujet  auquel  a  appartenu  le  crâne  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  ne  devaient  pas  être  des  plus  prononcées.  Les  par- 
ties cérébrales  au  contraire  affectées  à  la  constructivité, 
l'imitation  et  la  combinativité  étaient  mieux  partagées. 
Quant  à  la  compativité,  en  d'autres  termes  la  bienveillance, 
on  n'en  remarque  presque  point  de  traces.  Que  dire  des 
sentiments  de  la  vénération  et  de  l'inûnitivité,  sinon  que 
le  sujet  n'a  jamais  dû  les  connaître? 

Il  n'en  est  plus  de  même  pour  ce  qui  est  des  parties  pos- 
térieures. Ici  la  nature  a  été  plus  prolixe;  ici  tout  est  large, 
bombé,  fourni.  En  effet,  la  fermeté ,  l'estime  de  soi  et  des 
autres,  la  justice  même  se  voient  là  prononcées  au  plus 
haut  degré;  la  circonspectivité  et  l'amour  des  combats  de- 
vaient se  retrouver  sur  cette  tête,  et  ils  s'y  retrouvent  en 
effet  à  un  bien  haut  degré  de  développement. 


(  239  ) 

La  fosse  temporale  témoigne  à  son  tour  que  les  organes 
affectés  à  Tappropriation,  la  ruse  et  la  destruction  n'avaient 
rien  à  envier  à  la  combativité. 

Quant  à  Tamoar  de  l'habitation,  de  l'espèce,  des  enfants, 
des  sexes  et  de  la  génération,  rien  ne  dépasse  ici  les  bornes 
ordinaires. 

En  définitive,  la  tête  que  nous  examinons  offre  une  étroi- 
tesse  extrême  de  la  partie  du  crâne  qui  est  affectée  à  l'in-  • 
telligence;  ce  défaut  est  racheté  par  bien  d^autres  qualités. 
Jean-sans-Peur  ne  fut  sans  doute  point  un  homme  adonné 
aux  profondes  rêveries  sur  les  choses  abstraites,  mais  chez 
lui  l'amour  des  combats  devait  s'unir  à  la  pitié ,  la  ruse ,  la 
circonspection  et  au  courage,  quatre  qualités  éminentes  qui 
font  les  grands  guerriers. 

Le  crâne  que  nous  venons  d'analyser,  si  incomplètement 
il  est  vrai,  est  avant  tout  celui  d'un  soldat. 

Nous  ne  finirons  pas  sans  engager  nos  lecteurs  à  n'ac- 
corder aux  considérations  psychiques  qui  précèdent ,  que  la 
juste  valeur  qu'elles  méritent.  La  science  n'a  pas  encore  dit 
son  dernier motsurlesystème des Gall, des Spurzheim,  etc. 
Ce  n'est  donc  qu'avec  une  réserve  extrême  que  l'on  doit 
émettre  son  opinion  ou  en  accepter  une  d'autrui ,  sur  des 
questions  que  les  plus  grands  savants  n'ont  point  encore  su 
résoudre. 
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PALÉOGRAPHIE.   — '  HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

\ 
I 

Suite  des  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale. 
—  Chronique  de  Baudouin  d*Avesnes.  —  L'anti-claudien 
d'Alain  de  Lille.  —  Extrait  d'un  ancien  nécrologe  de  l'ab- 
baye d'Eptemach. — Petites  annales  de  Stavelot,  d'Epier- 
nach  et  de  S^-Maximin;  par  le  baron  De  Reiffenberg. 


L 


Dans  les  Bulletins  de  l'Académie,  ainsi  que  dans  ceux  de 
la  Commission  royale  d'histoire,  j*ai  déjà  fait  l'analyse  d*nn 
manuscrit  de  la  chronique  de  Baudouin  d*Avesnes ,  nu- 
méros 10,233-56. 

Cette  chronique,  on  a  pu  en  juger,  mérite,  au  moins  en 
partie,  d'être  tirée  de  l'oubli,  et  j'en  publierai  des  fragments 
considérables  dans  ma  collection  de  Monuments  pour  servir 
à  l'Histoire  du  Hainaut,  dont  le  premier  volume  s'achève. 

N'est-on  pas  autorisé  à  croire  qu'elle  est  un  extrait  et  une 
continuation  des  annales  qu'avant  de  partir  pour  la  croi- 
sade, Baudouin  YI,  comte  de  Hainaut  et  de  Flandre,  à  la 
suggestion  de  certains  grands  clercs  de  ses  états ,  iSt  réunir 
et  composer  sous  une  forme  abr^ée,  à  commencer  de  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'au  temps  où  il  vivait,  particulièrement 
en  ce  qui  avait  rapport  à  ses  pays,  avec  les  généalogies  des 
])rinces  du  lignage  desquels  il  était  descendu?  J.  De  Guyse 
dit  qu'il  fit  rédiger  en  langue  française  cette  compilation  , 
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qui  prit  de  lui  le  nom  d'Histoires  de  Baudouin  :  Quas  in 
gallicano  idiomate  redigi  fecit,  quae  ab  ipso  Hisioriae  Bal- 
duini  nuncupabantur  (1  ) . 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  chronique  de  Baudouin  d'Âvesnes 
n'était  pas  inconnue  au  père  Labbe.  Henri  de  Maubreul , 
avocat  de  S*-Quentin ,  lui  en  avait  envoyé  un  exemplaire 
dont  il  donne  la  table  :  elle  commence,  comme  dans  notre 
manuscrit,à  la  création  du  monde,  mais  s'arrête  à  la  bataille 
de  Court  rai  (2). 

Voici  maintenant  un  nouveau  manuscrit  qui  appartient 
aussi  à  la  bibliothèque  royale,  et  dont  le  contenu  répond 
comme  celui  du  précédent,  à  l'idée  que  nous  donne  Jacques 
de  Guyse  du  travail  exécuté  par  les  ordres  du  comte  Bau- 
douin. 

C'est  un  volume  în-fol.  du  XV*'  siècle,  en  papier,  conte- 
nant 255  pages,  ancienne  reliure  en  buffle  violet,  n°  10478- 
10479. 

Feuillets  1-9  :  CM  commenche  li  livres  des  mervelles  et  des 
notables  fais,  advenees  (advenuees),  batailles  puis  la  création 
dou  monde. 

Simple  indication  chronologique  qui  se  poursuit  jus- 
qu'à l'époque  d'Abraham.  Ici  il  y  a  sept  feuillets  blancs  et 
au  17*  la  chronologie  reprend  avec  le  septième  âge,  c'est- 
à-dire  celui  de  la  nouvelle  loi ,  pour  finir  au  129**  feuillet, 
avec  l'année  1400,  sous  laquelle  entre  autres  faits  on  a  con- 
signé le  suivant  : 

En  cd  an  fut  par  foliée  entrepries  un  fait  d'armes  entre  le 


(1)  De  Guyse,  XIII,  244.  Introd.  au  1«' vol.  de  Ph.  Mouskes,  CXXXIX. 

(2)  BtbL  MS.  librorum.  Parîsiîs,  1665  in-4»,  pp.  362  et  seqq.  Cf.  MS. 
dcIabibI.roy.  14,731. 
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iénêêchal  de  Henau ,  le  sire  de  Chien ,  et  tnessire  Michiel  de 
Le  Vigne ,  d^unepartj  et  de  Brayhant  le  signeurde  Distre,  mes- 
être  Jehan  son  frère,  et  Jouene  sire  de  Berghe  d^autre  part;  et 
leur  livrât  Jehan  Veslus  de  Liège  dessignée  plach  à  Eyhrre ,  puis 
le  transmuât  à  Huy;  ceux  [là?)  les  Hugnuwiers  furent  et  les 
Braibanchons  à  Eykrre  et  ensi  demorat. 

Ces  annales  sont  remplies  d'indications  qui  concernent 
la  Belgique,  et  il  ne  serait  pas  mal  de  les  réunir  comme 
annexe  à  la  chronique  de  Baudouin  d*Avesnes. 

Le  feuillet  130  est  blanc  ainsi  que  le  recto  de  131. 

Feuillet  131  verso  133.  Prédictions  sur  la  venue  de  l'an- 
techrist  et  la  fin  du  monde.  Celle-ci  est  assez  originale  pour 
être  citée. 

An  de  la  création  dou  monde  et  del  incarnation  nostre  seigneur 
au  vij*  ayege  venrat  1  roy  de  France  qui  arat  nom  Carie  qui  est 
très  biais ,  grans  et  bien  tailliés  et  serat  le  denrain  roy  et  tenrat 
r empire  de  Borne  et  dirat  que  c^est  de  son  droit  :  puis  ven^ 
rat  en  Jhérusalem  et  mettrai  jus  sa  couronne  et  son  empire  au 
mont d^ Oliver,  etadoncserat  si boin  marchiet detoutescozes qv^on 
arat  1  stier  de  bleid  pour  1  denier,  un  aime  de  vin  dou  meilleur 
pour  1  denier,  1  aime  d'allé  pour  1  denier. 

Le  reste  du  volume  est  rempli  par  la  chronologie  de  Bau- 
douin ,  avec  le  même  intitulé  et  la  même  division  que  dans 
l'autre  manuscrit.  Elle  va  cependant  moins  loin.  Les  der* 
niers  chapitres  traitent  de  Baudouin,  empereur  de  Constan- 
tinople ,  qui  fu  filx  le  conte  Piéron  d'Aucuerre  (d'Auxerre)  ; 
2*  des  bourgois  de  NamuTy  punis  de  leur  rébellion  ;  3**  de 
l'archevêque  Thumas  de  Beauvais.  Il  faut  remarquer  que 
cette  division  par  chapitres  n'est  pas  d'accord  avec  celle  de 
h  table. 
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II. 


Un  manuscrit  de  l'ancienne  abbaye  de  Gembloux^  petit 
in-S"*  du  treizième  siècle,  avec  son  ancienne  reliure  presque 
intacte^  porte  sur  le  dos  ce  titre  à  peu  près  illisible  :  Liber 
de  doctrina  cordis  et  metrica.  Ce  volume  en  parchemin, 
marqué  n**"  2,884-2,885,  contient  encore  65  feuillets. 

La  partie  appelée  metrica  commence  au  feuillet  29^  mais 
plusieurs  de  ces  feuillets  ont  été  arrachés,  de  sorte  que  le 
début  manque.  L'inventaire  signale  cette  partie  du  manus- 
crit comme  un  poème  sur  les  sciences  et  les  arts,  dédié  à  la 
vierge.  Mais  il  n'est  pas  du  tout  question  de  la  vierge  dans  ce 
poème.  L'intelligence,  Fronesis,  ypwjatç  :  c'est  là  la  vierge 
all^orique  dont  parle  le  poète ,  et  ce  poète  quel  est-il  ? 
l'auteur  de  ÏAnti-Claudieny  Alain  de  Lille.  V Anti-Claudien 
dans  notre  manuscrit  commence  au  3^  vers  du  ch.  YI  du 
sixième  livre  de  l'édition  donnée  par  le  P.  De  Visch. 

A  la  fin  il  y  a  dans  le  manuscrit  deux  vers  de  plus  que 
dans  l'imprimé,  mais  ils  sont  illisibles. 


IIL 


Extrait  du  nécrologe  de  l'abbaye  d'Epternach,  tiré  du 
recueil  d'Alexandre  Wiltheim,  n**  4,019,  fol.  66  recto. 
Malheureusement  la  tranche  extérieure  du  feuillet  ayant 
été  usée  par  le  temps  et  le  frottement,  quelques  dates  ont 
disparu. 

JANUARIUS. 

â  idu8,       Karolus  rex. 


(  244  ) 

8  kal,         Irmigardis  comitissa. 
...  kal,         Karolus  magous  imperator. 

MARTTV8. 

...  kal.         Arnoldus  cornes. 

APRILIS. 

...  id,  Henricus  imperator. 

...  kal.         Otto  cornes. 

HAIVS. 

...  kal.         Henricus  imperator  quintus. 

JDNID8. 

...  nonas.    Joannes  miles  de  Brunishorne. 

JVLIV8. 

...  non.  Eenricusrex  (ancçps  est). 

...  id.  Greta  domina  de  Beffort. 

...  id.  Henricus  rex  (e«/ /?!««). 

...  kal.  Mech tilt  comitissa. 

ADGUSTUS.     . 

...  id,  Lotharius  rex. 

...  id,  Zwentiboldus  rex. 

17  kal,  Hatawich ,  filia  régis  Ottonis. 

13  kal.  Ludoyicus  rex  (GermaniciLudovicifilius)* 

10  hal.  Heremannus  comes. 

5  kal.  Lodowicus  imperator  (videtur  filius  Lotharii  re- 
giê) ,  Fridericus  dux. 
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SEPTEMBEB. 

1 3  kal.         Heremannus  palatinus  cornes^  fraler  nostroe  con- 

gregationis. 
8  kai,         Pippinus  rex  Franciae. 

4  kal  Henricus  imperator. 

5  kal.         Lotharius  imperator  et  monachus. 

OGTOBBB. 

3  Nonas.    Henricus  imperator. 

2  id,  Henricus  Noricorum  dux. 

1 1  kal.         Karolus  Marlellus  dux  Franciae. 

6  kal.         Sigifridus  cornes. 

NOVEHBER. 

13  kaL         Henricus  cornes. 

3  kal.         Arnnlfus  imperator. 

SECEMBER. 

...  kaL         Pippinus  dux  Francix. 

2  non.        Karolomannus  rex  Franciae.  Henricus  cornes  Gel- 
riae. 

IV. 

Les  documents  historiques  qui  suivent  ont  été  extraits 
par  le  père  Alexandre  Wiltheim  de  divers  manuscrits  des 
monastères  de  Stavelot,  d'Epternach  et  de  S*-Maximin,  à 
Trêves.  Ils  sont  contenus  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque royale,  n*»  2,104.  M.  deNélis,  qui  en  appréciait  Tim- 
portance,  en  copia  une  partie  et  fit  transcrire  le  reste  en 
ToM.  X.  17. 
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1783.  Sa  copie  passa,  le  9  juin  1808,  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Yan  Hultbem  (catal.,  n""  791),  puis  en  1837,  dans 
celle  de  l'État  (n*^»  17,350  et  suiv.) 

L'un  de  ces  manuscrits ,  celui  de  S^-Maximin,  était  extrê- 
mement précieux  :  c'était  un  recueil  de  quelques  ouvrages 
de  Béda ,  auxquels  on  avait  ajouté  une  chronique  qui  va 
jusqu'à  Charlemagne.  Le  père  Wiltheim  croyait  que  ce 
volume  avait  été  exécuté  du  temps  de  Charlemagne  même. 

Le  manuscrit  de  Stavelot,  chose  assez  remarquable,  était 
aussi  un  Béda.  Le  dernier  fragment  est  tiré  d'un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  royale ,  n""  2035 ,  qui  a  appartenu  à 
l'abbaye  de  Stavelot. 

Les  pièces  que  nous  publions  ici  appartiennent  pres- 
qu'entièrement  à  l'histoire  générale  des  Gaules,  mais  cette 
histoire  est  un  proeme  naturel  de  celle  de  nos  provinces, 
c'est  même  la  seule  où  nous  puissions  trouver  quelques  don- 
nées spéciales,  à  une  époque  où  notre  pays  n'avait  point 
encore  d'annales  particulières.  Pour  arriver  aux  princes 
d'Austrasie ,  il  faut  bien  traverser  une  époque  antérieure. 
Au  reste,  quelque  jugement  que  l'on  porte  de  ces  maté- 
riaux ,  nous  sommes  convaincu  que  les  savants  nous  sau- 
ront gré  de  les  avoir  conservés. 

Il  est  inutile ,  ce  semble ,  de  faire  observer  que  ces  textes 
sont  d'une  latinité  incorrecte  et  barbare ,  que  nous  avons 
dû  respecter.  Il  faut  avoir,  dans  la  circonstance,  le  cou- 
rage du  solécisme  :  arrière  les  grammairiens  et  les  pu- 
ristes. 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  s'imaginer  que  ces  fautes 
soient  toujours  le  fait  des  copistes ,  et  que  pour  réparer  leur 
négligence  il  faille  les  ramener  aux  règles  établies.  En  effet, 
Grégoire  de  Tours ,  qui  vivait  à  une  époque  où  la  barbarie 
n'était  pas  encore  complète,  s'accuse  de  prendre  souvent 
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UD  cas  ou  un  genre  pour  un  autre  (1);  et  les  anciens  manus- 
crits, par  exemple  celui  de  S -Hubert,  actuellement  à  Na- 
mur,  sont  loin  d'être  aussi  exacts  que  les  textes,  de  Ta  vis 
même  de  Dom  Ruinart.      • 

M.  N.  de  Wailly  fait  à  ce  sujet  une  remarque  très-juste  : 
<  En  réhabilitant  la  science  grammaticale  de  nos  pères , 
»  on  nous  a  privés  des  premiers  éléments  sur  lesquels  de- 

»  vraient  s'appuyer  les  grammaires  modernes Une 

»  transcription  exacte  jusque  dans  les  moindres  détails  de 
>  l'orthographe  est  un  travail  pénible  sans  doute;  mais  si 
»  l'on  s'écarte  de  celte  règle  absolue,  où  s'arrêtera-t-on? 
»  Si  chacun  s'arroge  le  droit  de  rectifier  les  textes ,  que 
»  deviendra  la  vérité  du  langage ,  si  étroitement  liée  à  la 
»  vérité  historique  (â).  > 

ÂlinALES    8TABDLBIVSES. 

Jn  margine  cycli  Dionysiensis  expansi  sequentia  in  codt'ce 
pergamenico  Stahulensi  {%)  repertuntur  (W.)  : 

Octaviani  Augusti  XLII  annus,  anno  ab  urbe  condita  DCCLII. 
Anuo  abiode       1 .  Nativitas  Christi. 


(1)  Il  parle  ainsi  de  lui-même  au  livre  de  la  Gloire  des  Confesseurs,  édit. 
de  G.  Morel.  Paris,  1563,  II,  193  :  Sedtimeo  ne  c\imscribere  coepero, 
quia  sum  sine  literis  rhetoricis  et  arte  grammatica,  dicat  mihi  aliquis  : 
ausu  rustico  et  idiota,  ut  quid  nomen  tuum  inter  scriptores  indi  aesti- 
mas. . .  qui  nomina  discernere  nesciSj  saepius  pro  masculinis  foeminina , 
pro  foemininis  neuira  et  pro  neutris  mascuUna  commutas ,  qui  ipsas 
quoque  praepositiones,  quas  nobilium  diatatorum  observari  sanxit  aucto- 
ritaSy  loeo  debito  plerumque  non  locas.  Nam  pro  ablativis  accusativa,  et 
rursum  pro  accusativis  ablativa  ponis. . 

(2)  Éléments  de  Paléographie.  Paris,  impr.  royale,  1838, 1, 161 ,  162. 
(5)  Ce  MS.  était  un  Bede,  comme  Wiltheim  IMndique  plus  bas. 
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Anno  abinde      S.  Nativitas  Johannis  evangelistae. 

—  —  9.  Nativitas  Sancti  Dionysii. 

—  —  17.  Tiberius  imperator. 

—  —  84.  Passio  Ghristi. 

—  —  88.  Caius  imperator. 

—  —  42.  Claudius  imperator. 

—  —  56.  Nero  imperator. 

—  —  68.  Passio  S.  Pétri. 

—  —  69.  Passio  S.  Pauli. 

—  —  70.  Yespasianus  imperator. 

—  —  73.  Jérusalem  obsidetur. 

—  —  75.  Jérusalem  capitur. 

—  —  79.  Titus  imperator. 

—  —  81.  Domitianus  imperator. 

—  —  96.  Passio  S.  Dionysii. 

—  —  97.  Nerva  imperator. 

—  —  98.  Trajanus  imperator. 

—  —  100.  Johannes  evangelista  dormit  in  Ephesi. 

—  —  117.  Âdrianus. 

—  —  188.  Ântoninus. 

—  —  160.  Item  Antoninus. 

—  —  178.  Gommodus. 

—  —  192.  Sel  vins  Pertînax. 

—  —  198.  Severus. 

—  —  212.  Antonius  Garacalla. 

—  —  219.  Macrinus. 

—  —  220.  Aurelius  Mareus. 

—  —  22-4.  Aurelius  Alexander. 

—  —  287.  Maximinus. 

—  —  240.  Gordianus. 

—  —  246.  Philippus  imperator. 

—  —  248.  Millesimus  annus  ab  urbe  condita. 

—  —  258.  Decius. 

—  —  254.  Gallus  et  Yolusianus. 

—  —  256.  Valerianus  et  Gallienus. 
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Ânno  abinde  S71.  Claudius. 

—  —  272.  Aurelianus. 

—  —  277.  Tacitus. 

—  —  278.  Probus. 

—  —  284.  Garus  cum  Garino  et  Humeriano. 

—  —  285.  Diocletîanusimperator  cumMaximiano. 

—  —  SOS.  Maximianus  cum  Severo. 

—  —  â06.  Gonstantinus. 

—  —  887.  Gonstans ,  Gonstantius  et  Gonstantinus. 

—  —  861.  Julianus. 

—  —  363.  Jovinianus. 

—  —  865.  Valentinianus  cum  Valente. 

—  —  868.  Sanctus  Hilarius  obiit. 

—  —  876.  Valens  cum  Gratiano  et  Valentiniano. 

—  —  880.  Gratianus  cum  Valentiniano. 

—  —  886,  Theodosius  cum  Valentiniano. 

—  —  897.  Archadius  cum  Honorio. 

u  Archadii  et  Honorii  secundo  imperii  anno,  obiit  sanctus 
»  Martinus ,  sicut  refert  Gregorius  Turonensis  in  Francorum 
M  geatis. 

Anno  abinde  410.  Honorius  cum  Theodosio. 

u  Nota,  Gregorium  Turonensem  sibi  ipsi  contrarium,  dum  et 
»  secundo  Archadii  et  Honorii  anno  dicit  B.  Martinum  obiisse, 
)»  et  a  passione  Domini  ad  ejus  usque  transitum  GGGGXII  annos 
»  fuisse ,  dum  si  unum  constiterit,  alterum  esse  non  possit.  Si 
»  enim  praedicto  tempo re  obiit,  annus  a  passione  Domini  GGGLV 
)•  exstitit,  qui  est  ab  incarnatione  898.  Si  autem  a  passione 
»  Domini,  anno  412  obiit,  annus  Theodosii  minoris  et  Valen- 
»  tiniani  XXI  exstitit ,  qui  est  ab  incarnatione  Domini  445 ,  cui 
»  videtur  et  concurrens  adstipulari ,  quia  nocte  dominica  tran- 
H  siit.  Sed  quid  horum  verius  sit  ipse  viderit ,  qui  omnia  ejus 
»  dicta  et  in  Gestis  Francorum  et  in  libris  Miracuiorum  vera 
»  approbaverit.  » 

Anno  abinde  425.  Theodosius  minor  el  Valentinianus. 

—  —       451.  Martianus  çum  Valentiniano. 
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Anno  abinde  458.  Léo  P.  Hildrictis ,  rex  Francorum. 

—  —       475.  Tenon  (I). 

—  —       482.  Clodoveus  (2) ,  filius  Hildrici.  Hic  pri- 

mus  baptitatus  est  ex  regibus  Fran- 
corum  a  S.  Remigio. 

—  —       492.  Ana&tasius. 

—  —       509.  Obiit  S.  Beniedictus,  abbas  Gassinensis. 

—  —       512.  Lothari us,  filius  Clodovei. 

—  —       519.  Justinus. 

—  —       527.  Justinianus. 

Primus  Dionysii  circulus  anno  6  Justiniani,  a  Diocletiano 
annis  248. 

Anno  abinde  538.  Eclipsis  solis. 

—  —       540.  Eclipsis  solis. 

—  —       544.  Hic  primum   fuit  Pascha  juxta   fidem 

evangelii. 

—  —  551.  De  hoc  Pascha  Victor  capuanus  scripsit. 

—  —  563.  Hilpericus,  fîlius  Lotharii. 

—  —  565.  Justinus  minor. 

—  —  570.  Obiit  sanctus  Yedastus. 

—  —  576.  Tiberius. 
— .  —  583.  Mauritius. 

—  —  586.  Lotharius,  régis  fîlius  Hilperici. 

—  —  604.  Focas. 

—  —  605.  Obiit  Gregorius  Papa. 

—  —  611.  Eraclius. 

—  —  624.  His  temporibus   Lotharius   rex   fîlium 

suum  Dagobertum  adultum  cum  Pi- 
pi no  duce ,  filio  Garlomanni ,  ad  aus< 
trnm  regnare  direxit. 


(1)  Sans  doute  Zeno  ou  Zenon  qui,  cette  année,  fiit  déposé  par  Basilisque. 

(2)  Il  est  remarquable  que  dans  ces  annales  il  n'y  a  pas  un  mot  de  Phara- 
mond ,  de  Mérovée ,  ni  de  Clodion, 
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Anno  abinde  629.  Dagobertus  régnât. 

—  —       688.  Eraclonas  (1)  cum  matre.  S.  Amandus, 

epîscopatu  posthabito ,  praedicationi 
instat. 

—  —       639.  Gonstantinus ,  filius  Eraclii.  Obiit  sanc- 

tus  Arnulphus. 

—  —       640.  Gonstantinus,  fîlîus  Gonstantini. 

—  —       644.  Hoc  anno  Dagobertus  rex  filium  suum 

Sigibertum  cum  Pipino  in  austrum 
regnare  direxit. 

In  superiori  Hhri  margine  (W.) 

Defuncto  Pipino^  Grimoaldum,  filium  ejus,  roajorem  domus 
Sigibertus  instituit. 

Anno  abinde  647.  S.  Remaclus  ordinatus  episcopus.  Dago- 
bertus obiit.  Glodoveus  successit ,  Si- 
giberto  jam  in  Austria  régnante. 

—  —       652.  Hoc  anno  Stabulans  et  Malmundarium 

aediûcantur. 

—  —       659.  S.  Theodardo  Lambertus  aeque  sanctus 

succedit. 

—  —       661,  O.  S.  Amandus  Elnonensis. 

~         —       663.  Glodoveus  filius  Dagoberti  0.  S.  Ger- 

trudîs. 

—  —       664.  0.  S.  Eligius. 

—  —       666.  Lotharius ,    Francorum  rex  ,   moritur. 

Theodqricus  (S)  succedit  et  mox  re- 
pudiatur. 


(1)  Héracléon ,  fils  d'Heraclius. 

(â)  Thodorictu,  ce  nom  a  pour  racine  theuda  (gens)  d*où  Theudans 
(rex)  ;  on  la  retrouve  dans  les  noms  gothiques  Theittotnirus,  Theudemirus, 
Theodemir,  Teotan,  Theudegisila ,  Theudelinde,  Theudiia,  Theudela- 
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Anno  abinde  667.  Hildricus  in  Austria  regQans  toti  regno 

praeficitur. 

—  —       668.  Item  Constantinus. 

—  —       675.  S.  Leodegarius  Luxovio  retruditur. 


pius,  Theudigotha,  Theodo,  Theudo,  de  même  que  dans  les  mots  francs 
TheodoniS'FUla  et  Theudatus  y  dans  Pappellation  sicambre  Deudorix ,  dans 
Teuto-hurgensis  saltus y  Teutohochus,  Teuto,  Teutones,  etc.,  H.-F.  Mass- 
mann,  Die  gothiscken  Urkunden  vonNeapel  und  Arezzo.  Wien,  1838, 
ÎD-fol.  Atl. ,  p.  226.  Cf.  Rubs  atufUfirl.  Erklàrung  der  ersten  Kap.  der 
Germania.  —  Grimm,  Deutsche  Gramm,,  1 ,  108.  —  G.-L-L.  Kufabl,  de 
Saxonum  origine  et  tisqiie  ad  an.  GDL.  P.C.  rébus  gestis  disputatio.  Bero- 
lini,  1830,  iii-8°,  p.  5,  note  I.  —De  Thuilonum  rwmine  et  quomodo 
Germanis  omnibus  sit  commune,  dans  J.-P.  Anchersen,  Fallis  Jlerthae. 
Hafniae,  1747,  in-4°,  pp.  371-395.—  A.  Ziemann,  Mittelhochd.  Woerterb. 
Quedl.,  1837,  p.  35,  \oce Diet,  goth.  Thuida,  Althd.  Dtota,  etc.— Wiarda, 
Ueber deutsche  vor-und Gesehlechtsnamen.  Berlin,  1800,  in-S".  — Notre 
intention  n^est  pas  de  nous  livrer  ici  à  des  recbercbes  philologiques  qui  ont 
cependant  un  intérêt  puissant.  Nous  voulons  seulement  rappeler  la  nécessité 
de  pareilles  études  pour  l'histoire.  Dreux  du  Radier,  dans  le  journal  de  Verdun 
de  1 762 ,  a  essayé  de  donner  les  étymologies  des  noms  des  rois  de  France ,  de- 
puis Marcomir ,  pèredePharamond (?).  M.  G.  Leber ,  qui  ainséré son  mémoire 
pp.  337 — 346  du  tome  1^'  de  sa  Collection  des  meilleures  dissertations,  y  a 
ajouté  quelques  notes.  Dreux  du  Radier  commence  par  déclarer  quMlnesait 
personne  qui  (avant  lui)  ait  pris  la  peine  de  nous  donner  Tétymologie  des 
noms  des  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  ;  il  oubliait  ou  ne  con- 
naissait pas  Luther,  Pontus-Ueuterus  et  les  tours  de  force  de  GoropiusBecanus. 

Freret  a  fait  des  recherches  particulières  sur  le  nom  des  Mérovingiens  et  sur 
celui  des  Français,  Ce  dernier  sujet  a  occupé  aussi  Ribault  de  Rochefort ,  Ma- 
lingre, Gibert,  Boitu  et  BuUet,  desquels  M.  Leber  a  également  recueilli  les 
discussions  littéraires.  Mais  ce  n'est  que  de  nos  jours  que  la  linguistique  a  fait 
assez  de  progrès  pour  substituer  des  renseignements  positifs  à  des  conjectures 
plus  ou  moins  subtiles.  C'est  en  Allemagne  qu'il  faut  aller  chercher  la  solution 
des  problèmes  que  soulève  cette  partie  de  la  philologie ,  sur  laquelle  M.  Aug. 
Thierry  a  rappelé  l'attention  en  France. 

Voy.  SchOpflin,  Alsatia  illustr.  I,  816.  Adelung,  Aélteste  Geseh.  der 
deutseh.,  pp.  150, 323;  Rûbs,  Erk.  der  Germ.,  p.  102;  Grimm,  Deutsche 
Grammatica,  I,  278,  Barth,  Urgesch.  Teutschl.,  Il,  363;  etc. 

H.-F.  Ilummel,  dans  sa  Bibliotliek  der  deutschen  Alterthiimer.  Nûrn- 


(  253  ^ 

Anno  abinde    676.  S.  Audoenus  obiit. 

—  —       679.  Hildricusinterficilur.  Theodoricusresti- 

tuitur.  Ebroînus  revocatur. 

—  —       684.  S.  Lambertus  episcopatu  dejectiis  ,  Sla- 

bulansvadit  (1)  et  Theodericus  singii- 
larller  regoat.  S.  Leodegarius  occi- 
ditur. 

—  —       686.  Justinianus. 

—  —       688.  Pipinus  imus  (2)  regnum  cepit,  Ansi- 

gisi  filîus.  Ëbroinus  perimitur. 

—  —       691.  Theodoricus  obiit.  Clodoveus  succedit. 

—  —       (î9B.  Hoc    anno    Jusliniani   octavo  ,  qui  est 

Theoderici  filii  Clodovei  annus  ter- 
tius  ,  obiit  S.  Remaclus. 

—  —       696.  Clodoveo  Childebertus  succedit. 

—  —       697.  S.    Lambertus  martyrizatur.   Hubertus 

substituitur  (B). 

—  —       698.  Tiberius. 


berg,  1787-91 ,  cite,  pp.  57-58,  plusieurs  sources  auxquellesoD  peut  encore 
puiser.  Vojr.  aussi  H.  Meidinger ,  />tcr.  comparatif  et  étymolog.  des  langues 
teut(y-gothiques ,  2*  éd.  Francf.,  1836,  noms  de  personnes  et  de  peuples, 
pp.  539-570,  et  Beueken,  Teuto  der  Urnamen  der  Deutschen ,  auteur  trop 
amoureux  des  hypothèses  hardies ,  aiusi  queTobserve  H.  Meidinger. 

(1)  La  vie  de  Saint-Lambert  a  été  mise  en  vers  par  Mathias  Francbimont , 
bénéâcié  de  Téglise  de  Liège ,  que  Foppens  passe  sous  silence  dans  sa  biblio- 
thèque belge ^quoiquMl  annonce  aller  jusqu^à  Tannée  1680.  La  rareté  de  cet 
opuscule  est  ce  qui  nous  engage  principalement  à  le  signaler  ici.  Il  est  Inti- 
tulé :  Matkiae  Franchimond  in  ecclesia Leodiensi  beneficiati  Lambertus, 
seulyrica  invitamS.  Lamberti  martyris.  Leodii,  Christ.  Ouwerx,  1659, 
in-lâo,  65  pp. ,  sans  la  dédicace ,  les  approbations  et  un  éloge  de  Saint-Lam- 
bert ,  en  prose ,  le  tout  formant  avec  le  titre  16  pp.,  voir  ma  Bibliothèque  his- 
torique, 

(2)  Primas? 

(3)  V.AThymo,  P.  I ,  tit.  V,  CC,  3et  4. 
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Anno  abinde  703.  Obitus  S.  Benedicti Angl  (1)  :  Col- 

doveus. 

—  —  705.  Hildebertus. 

—  —  706.  Iterum  Justioianus  cum  Tiberio  filio. 

—  —  710.  Corpus  S.  Lambert!  Leodiumtransfertur. 

—  ' —  711.  Philipplcus.  ^ 

—  —  712.  Anastasiuft. 

—  —  718.  Dagobertus. 

—  —  714.  (2)  Carolus  filius  Pipini  regnare  coepit. 

—  —  715.  Theodosius. 

—  —  717.  Léo.  LothariusàKaroloconstituitur  rex, 

qui  et  eodem  anno  obiit ,  et  in  occi- 
dentali  Francîa  Hilpericum  cum  Rag- 
fredo  regnare  constituit. 

—  —       722.  Obiit   Hilpericus  rex  et  Theodericus , 

fîlius  Dagoberti j  unioris ,  substituitur , 
et,  post  eum,  Hildricus  quem  Pi- 
pinus,  jubente  Zacharia  papa,  to- 
tondit.  In  quo  omnis  illa  posteritas 
periit. 

—  —       725.  Beda  scripsitsuum  librum. 

—  —       78 1 .  Beda  moritur. 

—  —       735.  Obiit  S.  Huberlus. 

—  —       741.  Karolus  defunctus  est.  Léo  imperator 

decessit.  Constantious  filius  ejus  re- 
gnare coepit. 


(1)  SaÎDt-Benoît ,  surnommé  Biscop ,  né  eo  Angleterre ,  en  6S8 ,  d*une  fa- 
mille anglo-saxonne. 

(2)  Les  annales  Lambcteenses  placent  sous  cette  année  la  mort  de  Pépin 
d^Héristal,  mense  decembri.  Pertz ,  Monumenta,  1, 7.  Le  nécrologe  d^Epter- 
nach  indique  ainsi  cette  mort  :  KcUend.  deeembr.  Pipinus ,  dux  Franciae, 
contrairement  à  Malebrancbe,  qui  fait  mourir  Pépin  vers  le  mois  de  mars. 
Il  faut  observer  que  le  nécrologe  cité  ne  contient  rien  avant  la  mort  de  saint 
Willibrord. 
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An  no  abinde  742.  Karlomannus  et  Pippinus  regoare  coepe- 

runt. 

—  —      745.  Karlomannus  Romain  perrexit. 

—  —       749.  Pippinus  totondit   Hildricum,  jubente 

Zacbaria  papa. 

—  —       758.  Stephanus  autem  (1)......  à  Pippino  in 

Franciam  venit. 

—  —       760.  Eclipsis  solis. 

—  —       764,  Eclipsis  solis  (2). 

—  —       768.  Pippinus  rex  obiil  octavo  kalend.  octo- 

bris.  Karolus  et  Karlomannus  filii  ejus 
regnum  caeperunt. 

—  —       770.  Karlomannus  obiit  secundo  nonas  octo- 

bris. 

—  — ~     772.  Adrianus  pontificatum  suscepit  calendis 

Februarii. 

—  —       788.  Eclipsis  solis. 

—  —       796.  Adrianus  papa  defunctus  est  octavo  ca- 

lendas  januarii. 

—  —     ,800.  Domnus  Karolus  imperator  factus  est. 

—  —       807.  Eclipsis  solis. 


(1)  Focatus,  invitattu? 

(3)  Cette  éclipse,  dans  les  ^nn.Lambae.,  est  placée  sous  Tan  763,  et  la  pré- 
cédente en 761 .  Pertz,  Monum.,l^  10.  Alcuin  et  Gharlemagne  se  livraient  à 
Tétude  de  Tastronomie.On  voit  dans  les  chroniques,  comme  ici,  que  Ton  faisait 
alors  attention  à  toutes  les  éclipses.  On  s^aperçut  en  768  de  Tobscurcisse- 
ment  qui  arriva  au  soleil,  pendant  dix-sept  jours  et  qui  n^est  pas  marqué  dans 
ces  Annales  Stahulense$.  On  fit  aussi  en  807  quelques  observations  sur  la 
conjonction  de  Mercure  avec  le  soleil ,  et  Ton  remarqua  dans  le  ciel ,  au  mois 
de  février  de  la  même  année ,  ce  quMis  appelaient  alors  acies  ,  des  armées  en 
bataille  f  et  que  nous  nommons  à  présent  lumière  boréale.  L*astronome,  au- 
teur de  ces  observations ,  paraît  avoir  été  TËcossais  ou  un  de  ses  disciples. 
L'abbé  Lebeuf ,  De  l'état  des  sciences. ..  sous  Charlemagne,  dans  la  collection 
deLebcr,XlV,306. 
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Anno  abinde   810.  Eclipsis  bis. 

—  —       812.  Eclipsis  solis. 

—  —       813.  DoiDDus  Karolus  imperator  obiit.  Filius 

ejusHluduvicusiuimperiumsuccessit. 

—  —       820.  Eclipsis  lunae. 

—  —       826.  Tancradus  abbas  obiit  et  Marcuardas  ei 

successit. 

—  —       8-40.  Hluduvicus  imperator  obiit,  et  Lotha- 

rius  in  imperium  successit. 

—  —       858.  Urbs  Turonica  inceodio  crematur  a  Nor- 

mannis.  Simul  et  praecellentissimi 
Martini  pontificis  ecclesîa  incenditur. 

—  —       855.   Lotharius  imperator   habitu   relig^onis 

mutato  obiit ,  tertio  kalendas  octobris. 

—  —       859.  Ansbaldus  abba  constituitur. 

—  —       869.  Lotharius  rex  Romam  perrexit ,  indeque 

regrediens,  in  Placentia  clausît  diem 
extremum. 

—  —       872.  Hoc  anno Hyems  gravissima ,  aqua- 

rum  inundatio,  terrae  motus  in  qui- 
busdam  locis  et  pestilentialocustarum. 

—  —       875.  Karolus  imperator  conflictum  cum  Hlu- 

dovico  ad Francique  mirabiliter 

pugna  cesserunt.  Hluduvicus  bonae 
memoriae  moritur,  Karlomannus  et 
Hluduvicus  Karolusque,  (îliiejus,  re- 
gnum  susceperunt. 

—  -       881.  Hludovicus rex obiit.  Corpus.. ..(1) Rema- 

gli(2)  ducitur  ex  tumulo ,  octavo  idus 
decembris.  Ipso  anno  Stabulaus  mo- 


(1)  Ici  se  trouve  un  mot  soit  entier  soit  abrégé,  que  M.  de  Nélis  écrit  loi- 
même  a^rt  ou  agii,  peut-être  episc.  ou  sancti. 

(2)  Remacli.  Jeta  SS,  Belgii,  III ,  417-528. 
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nasterium  a  Normannis  incendio  cre- 
matur. 
Knnp  abinde  88'4.  Karôlus  tertius  imperator  obiit  et  Ârnul- 

pbus  regnum  suscepit. 

—  —       901.  Obitus  Zuintebolthi  (1)  régis. 

—  —       918.  Conrardusrex  obiit  et  Heinricussuccedit. 

—  —       921.  Richarius  ordinatur. 

—  —       927 •  HeiDTÎcus  per  electionem  rex  efficitur. 

—  —       985.  Heinricus  rex  obiit  et  Oddo ,  filius  ejus , 

ad  Aquas  Grani  palatii  regoum  sus- 
cepit. 

—  —       937.  Odilo  efficitur  abba  Stabulaus. 

—  —       9S3.  Gislebertus  et  Everardus  ultra  Rhenum 

perrexerunt  et ,  nu  tu  Dei ,  interfecti 
suât. 

—  —       948.  Obitus  Richeri  episcopi. 

—  —       947.  Farabertus  per  electionem  rite  ordinatur. 

—  —       958.  Obiit  Odilo.  Eodem  anno  Weringfridus 

subrogatùr. 

—  —       954.  Ungri  populantur  regiones  Galliae. 

—  —       955.  Victoria  de  Ungris. 

—  —       959.  Baldricusepiscopus obiit.  Everacrus  suc- 

cedit. 

—  —  961 .  Otto  puer  a  pâtre  adsciscitur  in  regnum. 

—  —  962.  Otto  pater  fît  imperator. 

—  —  964.  Obiit  Bruno  archiepiscopus. 

—  —  972.  Notgerus  fit  episcopus. 

—  —  974.  Gelu  magnum* 

—  —  976.  BellumapudCastrolocuminterReinerum 

et  Lambertum  et  Godifridum  et  Arnul- 
pbum. 

(1)  Zuintibolchi.  Cf.  N.-H.  GuDdlings  Nachrichten  von  dem  grossen 
tnaerischen  Reich  wieauch  dem  lezten  maechtigen  Regentm  Zuintiboldo, 
p.  XI ,  n«  3. 
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Anoo  abiode   980.  Werio&idasobiit.  Raveogerus,  Deoan- 

nuente,  ordinatur. 

—  —       98â.  Bellutn  in  Calabria. 

—  —       98S.  OUoseouDdusimperatorobiitetsuccedit 

filius  ejus  Otto. 

—  --       996.  HocaDRoRavengerus  abbaspriyilegium 

a  sexto  Gregorîo  papa  obtinuit. 

—  —      lOOS.  Obiit  Otto  imperatop. 

. —         —     i007.  Obiit  Notkerus  episoopus.  Obiit  Raven- 

geras. 

—  —     1011.  BertraiiDus  coDstituitur. 

—  —     1020.  Obiit  Bertrannus.  Eodem  anoo  Poppo 

ordÎDatur  Stabulaus. 

—  —     lOâ-4.  Obiit  Henricus  imperator.  (In  margine 

inferiori  :  Conrardusconstituitur.) 

—  —     1028.  Heinrieus  tertius,  filius  Gonradi,  die 

Paschae ,  oonstituitur. 

—  —     10^.  Obiit  Conradus  imperator ^    filius  ejus 

Heinrieus  inthronizatur  eodem  anno 
Aquis. ,  8  calend.  Augusti. 

—  —     1048.  Obiit  Poppo  abbas.  Eodem  anno  Theo- 

doricus  abbas  ordinatur. 

—  —     1056.  Obiit  Heinrieus  imperator,   ejus  filius 

Heinrieus  regnum  suscepit. 

—  —     1068.  Heinrieus  IV ,  filius  Heinrici ,  Malmun- 

darium  Annoni  arcbiepiscopo  dédit. 

—  —     1071.  Hic  redditum  est  Malmundarium  S.  Re- 

maclo. 

—  —     1087.  Dedicatio  turris. 

in  tnargine  historiae  venerabilis  Bedae  quae  in  codice  praefato , 
nonnullia  interjeciis,  cyclum  Dionysiensem  praefaium  sc- 
quiiur,  subjecta  reperiuniur  (W.). 

Ad  annum  a  creatione  mundi  ter  millesimumnongentesimum 
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sexagesimuED  sextum.  BeatusHieronymusiD  expositioneDanielis 
prophetae  scribit  Ghristum  XLI*>  anno  imperii  octaviani  natum 
fuisse  y  ipsumque  octavianum  postea  quindecem  annos  rixisse. 

Ad  annum  4814.  Hoc  tempore  tum  Franci  Pannonia  egressi 
Rheni  littoribus  insederunt  et  multa  reipubiicae  dispendia  fe- 
ceruDt.  Cum  quibus  a  ConstaDte  imperatore  vario  eventu 
pugnatum  est,  et  pax  cum  eis  facta.  Post  bac  Toriagiam  inha- 
bitaverunt  et  usque  Dispargam  castellum  occupa  ver  un  t. 

Ad  annum  4328.  Saxones  superantur  a  Francis.  Alaman- 
norum  XXX  millia  superantur  ab  exercitu  Graciant.  Lana  de 
coelo  pluviae  mixta  apud  Atrabatas  (1) ,  Galiiae  urbem  , 
cecidit. 

Ad  annum  4832.  S.  Martinus,  Turonorum  episcopus ,  vir- 
tutibus  poUet. 

Ad  annum  4387.  Augustinus  convertitur. 

Ad  annum  4349.  Hoc  tempore  Gondebaudo ,  Marcomere , 
Sunnone  ducibus,  Franci  Germanium  irrupere  et  Goloniae 
Agrippinensi  metum  incusserunt,  sed  a  Ranneo  et  Quintino 
romanis,  qui  Treviris  residebantet  fîlium  Maximi custodiebant 
fugati  et  usque  ad  carbonariam  sunt  caesi. 

Clauso  apud  Yiennam  principe  Yalentiniano  ab  Argobasse 
comité  suo  miiitaris  rei  cura  Francis  satellitibus  est  tradita. 

Ad  annum  4862.  Claudianus  et  Prudentius  poetae  insignes 
habentur. 

Ad  annum  4477.  Trevirorum  civitas  a  Francis  capitur ,  vas- 
tatur,  inçenditur. 

Ad  annum  4308.  S.  Servatius  floruit. 

Ad  annum  4410.  Clodius,  rex  Francorum,  Romanes  in  Gallia 
proterit ,  Cameracum  invadit ,  usque  Sunnam  fluvium  omnia 
préoccupât ,  de  cujus  stirpe  Morovechus  exstitit ,  pater  Hildrici 
régis. 

Ad  annum  4427.  Leouis  secundo  imperii  anno,  Hildricus, 


(1)  Jtrebalas. 
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rex  Francorum  pagaiius,  in  Francia  régnai  XXIII  aiinis. 
Ad  annum  4-444.  Zcnonis  IX  imperii  anno,  Clodovcus  rex 
quem  S.  Remigius  baptizavit ,  regnum  in  Francia  XXX  annis , 
qui  Siagrium  filium  i£gidii  superavit  et  codicellos  proconsu- 
latus  ab  Anastasio  imperatore  et  coronam  suscepit.  Habuit 
quatuor}fîlios,  Clodomerem  non  multo  post  interfectum ,  ejus- 
que  fîlios  patrui  interfecerunt ,  Hildebertum  qui  sine  61iis  mor- 
luus  est,  Theodoricum  ,  cujus  filius  fuit  Theodebertus,  ejusque 
filius  Theobaldas.  Maximus  vero  quatuor  fratrum  exstitit  Lo- 
tharîus.  Anastasii  XXI°  anno,  Lotharius,  filius  Clodoyei  de 
quatuor  fratribus  unus  régnât  in  Francia  annis  51  .Qui  quatuor 
filios  reliquit ,  regnaque  Austriae  et  Neustriae  et  Burgundiae 
interse  dividentes.  Charibertussedem  habuit  Parisius,GonthraD- 
nus  Aurelianis,  Hilpericus  Suessionis ,  Sigebertus  Rhemis. 

Ad  annum  4518.  Justiani  XXVII  iiuperii  anno,  Hilpericus 
Francorum  adeptus  regnum  rexit  annis  XXIV.  Theodebertus, 
rex  Francorum ,  Italiam  ingressus  Liguriam  iSmiliamque  de- 
vastavit.  Sub  Justimano  Bucillenus,  dux  Francorum ,  Anar- 
setae  interficitur. 

Ad  annum  4636.  Interfecto  Sigiberto  filio  Lotharii  de  qua- 
tuor fratribus  une,  qui  Remis  sedem  habebat,  filius  ejus  Hil- 
debertus  régnât. 

Ad  annum  4657.  Hildebertus  rex  Francorum  Italiam  ingres- 
sus ,  multa  munera  a  Langobardis  accepit  sibique  fîdelitatem 
promittere  compulit. 

Mauritii  quarto  anno ,  Lotharius  filius  Hilperici  qui  sedem 
Suessiones  habuerat,  jam  raortuo  Gontranno,  rege  Burgundio- 
num  patruo  suo,  qui  sedem  habuerat  Aurelianis,  mortuoquoque 
Chariberto ,  patruo  itidem  suo ,  qui  sedem  habuerat  Parisius , 
defuncto  etiam  Sigiberto,  patruo  itidem  suo,  qui  sedem  habue- 
rat Rhemis,  filioque  ejus  Hildeberto,  cujus  mater  fuerat  Brunç- 
hildis.  Itemque  filiis  Hildeberti  Theoderico  et  Theodeberto  de- 
functis ,  ipse  Lotharius  monarchiam  trium  regnorum  obtinuit 
solus  Burgundiae,  Austriae  et  Neustriae. 

Ad  annum  4591.  Eraclii  XIII  anno  ,  Lotharius,  rex  Franco- 
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ruin,  filium  suum  Dagobertum  in  Austro  regnare  dîrexît(]) 
Pippioo',  filio  Carlomanni,  et  S.  Arnulpho,  anno  XXXIX 
regoi  8UÎ. 

Ad  annum  4639.  Gonstantîni  anno  quarto ,  Dagobertus  rex 
Glium  suum  Sigibertum  in  Austro  regnare  misit  Pippino  An- 
sigisilo  et  S.  Chuniberto  anno  secundo  regni  sui.  Hic  S.  Ke- 
maglo  (2)  episcopium  Tragectense  dédit,  et  Pippino  defuncto 
GrJmoaldus,  filius  ejus,  major  domus  fit,  sub  Sigiberto,  ad- 
jutorio  sancti  Ghuniberti,  Coloniensis  episcopi ,  interfecto  quo- 
dam  Ottone  qui  ei  supplantaVerat  a  duce  Alamannorum.  Tune 
S*  Gertrudis  obiit ,  et  monasteria  Stabulaus  et  Malmundarium 
Gonstructa  suntad  eumdem  annura  et  Constantini  VI««.  Sub 
hoc  imperatore,  defuncto  Sigiberto,  filius  Grimoaldi  eidem 
Sigiberto  adoplivus,  régnât  in  Austro,  nomine  Hildebertus. 
Sed  Clodoveus  rex  frater  Sigiberti  qui  Dagoberto  successerat , 
Hildebertum  abjiciens ,  Hildricum  filium  suum  minorem  Aus- 
trasiis  praefecit.  Quo  tempore  sanctus  Lambertus  et  exstitit  et 
cathedram  Trajectensem  regendam  post  Theodardum  suscepit. 
Tune  et  Lotharius  patri  Clodoveo  in  regno  Neustriae  succedit. 
Quo  post  quatuor  annos  defuncto ,  Theodericum  Ebruinus 
in  regno  sublimât.  Quo  etiam  propter  odium  Ebruini  expulso , 
Hildericum ,  de  Austro  evocatum,  fayente  sancto  Leodegario ,  in 
regno  toto  statuunt.  Sed  interfecto  Uildrico,  etiam  S.  Lantber- 
tus  factione  Coloniensis  episcopi  propter  inyidiam  ex  episco- 
patu  ejicitur ,  et  Theodericus  in  regno  revocatur. 

Ad  annum  46S2 ,  Justiniani  tertio  anno ,  Pippinus  filius 
Ansigisi,  filii  S.  Arnulphi,  et  Arnulphus,  quippe  fuerat  filius 
Arnoldi,  Arnoldus,  filius  Ansberti,  qui  Blithifdem  fiiiam  Lo- 
tharii  (3) ,  sororem  Dagoberti  duxerat  uxorem ,  is ,  inquam , 

(1)  Il  faut  probablement  suppléer  cum,  la  même  phrase  se  retrouvant  à  peu 
de  chose  près  plus  haut  à  Tannée  644. 

(â)  Ou  Remaclo. 

(3)  Voyez  dans  le  premier  tome  de  mes  Monuments ,  Tavertissement  qui 
précède  la  généalogie  des  comtes  de  Hainaut. 

ToM.  X.  18. 
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Pippinus  filius  Beggae  quae  fuit  filia  Pippini  prÎDcipis ,  soror 
sanctae  Gertrudîs,  fit  major  domus  totîus  Franciae,  subjugata 
Theoderico  :  qui  et  Drogonem ,  filium  suum  ,  facit  ducem  Cam- 
paniae,  minorem  Grimoaldum,  ducem  sub  Clodoveo  et  Hilde- 
berto  filiift  Tbeoderici,  JustiniaDi  quoque  anno  Yllf.  Quantum 
coDJicere  potuimus,  qui  est  Clodovei  filiî  Theoderici  aunus 
tertius,  obiitsanctus  Remaglus  episcopus  Leodiensis.  Secundo 
anno  dedicatur  prima  ecclesia  Lobiensis. 

Ad  annum  4659.  Tiberii  imperatoris  tempore,  et  Hildeberti 
régis  Francorum ,  sub  principatu  Pippini,  filii  Ânsîgisi ,  constat 
martyrizatum  beatum  fuisse  Lantbertum ,  qui  quia  divino  zelo 
accensns  domum  ipsius  Pippini  arguebat,  eoquod  Pleclrudi 
legilimae  uxori,de  qua  Drogonem  et  Grimoaldum  susceperat, 
Alpaïdam  sororem  Dodonis  domestici  sui,  de  qua  Carolum  prin-- 
cipem  genuit  superduxisset ,  postquam  eum  ,  inquam ,  publiée 
objurgavit,  eo  quod  osculum  ejusdem  meretricis  detestatus 
sit,  a  fopilla  villa  Leodinm  villam  publicam  (1)  hospitandî 
gratia  divertens ,  eadem  nocte  intra  domum  ecclesiae  coarcta- 
tus  a  Dodone  sororis  injuriam  vindicante  et  Pippino  consen- 
tiente  interfectus  est.  Gujus  corpus  mane  Trajectum  deporta- 
tum  et  sepultum.  Anno  vero  post  haec  XII°  a  S.  Huberto, 
ejus  successore,  Leodium  est  reportatum. 

Ad  annum  4665.  Justiniani  IV^  anno,  Dagobertus  régnât. 

Ad  annum  4667.  S.  Orsmarus  episcopus  et  abbas  Lobien> 
sis  obiit. 

Ad  annum  4670.  Sub  hoc  imperâtore  (videlicet  Anastasio) , 
régnante  Dagoberto  juniore ,  Grimoaldus  interficitur  ante  ai- 
tare  sancti  Lamberti  mane  ad  orationem ,  a  Rangario  Leodii 
villa  publica,  et  anno  sequenti,  moritur  Pippinus,  relicto  Ca- 
rolo  filio  superstite,  qui  et  Lotharium  puerum  regem  sibi  sta- 
tuit,  et  Hilpericum,  qui  Dagoberto  in  regno  successerat;  cum 


(1)  Pailla  publica  est  opposé  à  villa,  domaÎDe  particulier. 
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Ragiofrido  fugavit  et  régna  perdita  Fraocorum  ditioni  repa- 
ra vit. 

Hoc  tempore  constat  sanctum  Hucbertum  Leodieasem 
obiisse,  et  Florebertum  fîlium  ejus  successisse,  siquidem 
laïcus  antea  fuerat  bealus  Uucbertus ,  cujus  amita  sancia  Oda, 
uxor  Beggis ,  ducis  Aquitanorum ,  multum  non  $olum  Léo- 
diense,  sed  et  alia  epîscopia,  praediîs  suis  vidua  ditayit.  Ad 
uhimum  in  Leodiensi  parochia  requievit. 

Ad  annum  4680.  Leonis  anno  IX,  Beda  scribit  suum  librum, 
et  idcirco  hic  finem  fecit  chronicae  suae. 

Anno  vero  XV»,  ejusdem  Leonis,  Beda  obiit. 

Hiijus  Leonis  anno  XXI ,  obiit  S.  Fioribertus  Leodiensis 
episcopus ,  cui  succedit  Fulcaricus.  Ëodem  anno  obiit  S.  Ërmi- 
nus,  episcopus  et  abbas  Lobiensium. 

Hujus  Leonis  anno  quarto,  Theodericus  post  Hilpericum 
régnât  in  Francia ,  et  anno  XX  ejusdem  Leonis ,  Theodericus 
obiit ,  et  anno  XXY  ejusdem  Leonis ,  Carolus  princeps  obiit 
(  quinque  annis  interlapsis  post  Theodericum  sine  rege)  sexto 
demum  anno  Pippinus.etGarIomannus,  filii  GaroH,  Hildricum 
statuunt  regem. 

ANNALES  MAXIMINIANI. 

In  codice  MSS  bibliothecae  Maximinianae ,  per  modum 
parergi  inseruntur  nomina  patrum  concilii  Agrippinensis  con- 
tra Eupbratum  ;  ibi  pro  Superior  Nermorum ,  ut  hactenus  vul- 
gati  ediderunt ,  habetur  Superior  Arveniensis, 

Ex  codice  MSS  bibliothecae  S.  Maximini ,  in  quo,  iater  alia , 
sunt  opéra  quaedam  Yen.  Bedae ,  et  nominatim  opus  de  sex 
aetattbus  y  cui  subjicitur  abbreviatio  chronicae  deductae  ad 
tempora  CaroH  Magni  :  ibi  cum  ad  Francici  imperii  originis 
yentum  est ,  sic  habetur  (W.). 

A  Justiniano  ad  Pippinum  seniorem  fîunt  anni  II. 

A  Pippino  seniore  usque  ad  Carlum ,  anni  XXVII. 
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A  Carlo  usque  ad  Pippinum  et  ad  («arlomannum ,  atini 
XXVfF. 

Et  a  Pîppino  et  Carlomanno  usque  dum  Pippinusrex  cousti- 
tutus  est,  fiuDt  aani  X, 

A  Pippino  vero  usque  ad  Carlum  et  Garlomannum,  anni  XVIL 

Et  a  Carlo  et  Carlomanno  usque  ad  Carlum,  fiunt  anni  IIII. 

Et  inde  domaus  Carlus  (1)  regnum  suscepit,  et,  Deo  prote*» 
gente ,  gubernat  usque  in  praesentem  diem  féliciter  ,  qui  eat 
annus  regni  ejus  XLll ,  imperii  autem  VIII. 

Sunt  autem  totius  summae  ab  origine  mundi  anni  in  prae* 
sentem  an... incarnationis  Dei  (addituralia  manu)  DCCCX. 

FRAGMENTDH  EPTERR ACERSE. 

(Ex  libro  aureo monasterii  Epternacensi ). 
De  Dagoberti  III  morte. 

Anno  progeniti  Verbi  DCCXIIII  solis  totius  Galliae  et  Ger- 
maniae  factum  est  deliquium.  Dux  quippe  immortalis  me- 
moriae  Pippinus  naturae  solvit  debitum ,  et  sicut  Trogus  de 
Alexandro  Magno  in  ipso  aetatis  ac  victoriarum  flore  extinclo 
testatur ,  magnum  triste  (2)  apud  omnem  suae  ditionis  dereli- 
quit  populum.Rexit  autem  Francorum  populum  sub  praefatis 
regibus  XXYII  annis.  Sequenti  anno  Gregorius  Papa  succedens 
Constantino  sedit  annos  XVI  menses  VHII  dies  XL 

Circa  haec  tempera  Pertinax,  civis  Brixanae  urbis,  divino 
amore  tactus,  in  Castro  Cassino  monasterium  S.  Benedicti  quod 
jam  tune  C  et  X  annis  déstructura  erat,  reaediûcans,  multorum 
ibi  pater  monachorum  extitit. 

Anastasius  imperator  classem  in  Alexandriam  contra  Sar- 
racenos  dire&it.  Exercitus  de  medio  itinere  reversus  Theodo- 


(1)  Solus  addit  glossa  interlinearis. 

(2)  Sic  pour  mctgnam  tristitiam. 
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sium  imperatorem  electum  atque  coaclum  in  dolio  confirmavit, 
et  Ànastasium  apud  Micenas  gravi  praelîo  vicit  :  septem  enîm 
miUia  de  «xercitu  eeciderunt,  datoque  sibi  sacramenti  cleri- 
cum  et  presbyterum  cum  ordioari  fecit  ;  ipse  vero  anno  uno 
regnavit. 

His  diebus  Franci  in  invicem  concurrentes  in  Gortia  sylva 
mntua  eaede  se  considerunt.  Theodoaldus,  filius  Grimoaldi, 
major  domus,  fuga  dilapsus  ereptus  est  :  fuit  vero  inter  eos 
magna  persecutio.  Tune  Regtnfredum  majorem  domus  iiisti- 
tuunt,  qui,  commoto  exercitu.  Garbonariam  Sylvam  transeun- 
tes ,  usque  Mosam  terras  vastantes  succenderunt ,  et  cum  Ra- 
bodo  duce  gentili  amicitias  fecerunt. 

His  diebus  Garolus  junior  ex  Alpaïda  Pippino  natus  ,  prin- 
cipatum  majoris  domus  Francorum  adhuc  sub  Dagoberto  rege 
affectabat;  sed  Plectrudis  Theodoaldum ,  filium  Grimoaldi ,  fîlii 
sui  ex  Tfaeodorina ,  filia  régis  Radbodi ,  ad  hune  principatum 
confortare  desiderabat.  Unde  ipsum  Garolum  ingressum  in  Ca- 
meram,  sicut  mos  est  juvenum,  cum  aliis  feminis  comprehen- 
dit,  et  sub  arcta  custodia  in  vincula  conjecit.  Raginfredus  vero 
ipsam  Plectrudem  in  uxorem  accepit. 

Garolus  vero  postlIII  menses,  de  captivitatequam  Aquisgrani 
passus  est,  Dei  permissione ,  liberatus ,  collecto  per  Ribuariam 
{Ripiiariam)  exercitu  ,  ut  erat  acer  ingenio  et  ad  captandum 
populî  favorem  instructissimus ,  in  principatum  alterius  partis 
est  provectus. 

Anno  vero  DCCXV  Dagobertus  rex  quînto  anno  regni  sui  in 
Gortia  sylva  occisus ,  Lataniaco  sepultus  est. 

Haec  de  morte  Dagoberti. 


M.  le  directeur,  en  levant  la  séance,  a  fixé  Tépoque  de 
la  prochaine  réunion  au  samedi  7  octobre. 


(  266  ) 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Nouveaux  mémoires  de  l'accuiémie  royale  des  sciences  et  belies  • 
hUres  de  Bruxelles^  tome  XYl.  Bruxelles,  1848,  1  vol.  in-4*** 

Fleurs  éphémères^  par  Charles  Morren.  Bruxelles,  1843, 
1  vol.  in-8". 

Fête  communale  de  Gand,  Distribution  solennelle  des  pria; 
aux  élèves  de  V académie  royale  de  dessin ,  de  sculpture  et  d'ar-^ 
chitecture^  le  28  août  1842.  Discours  prononcé  par  M.  N.  Cor- 
nelissen.  Gand,  broch.  ^-8**. 

Inventaire  analytique  des  chartes  des  comtes  de  Flandre ,  etc.  ; 
publié  par  ordre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre  orientale  , 
par  le  baron  Jules  de  Saint-Genoîs ,  1*'  cahier.  Gand,  1843, 
1  vol.  in-4**. 

De  l'enseignement  moyen.  Quelques  mots  à  M.  Marlin ,  par 
M.  F.-N.-J.-G.  Baguet.  Louvain,  1843,  in-8». 

Des  vices  de  la  législation  pénale  belge,  par  le  chevalier  de  le 
Bidart  de  Thumaide.  Mons,  1843  ,  1  vol.  in-8°. 

Galerie  des  poètes  liégeois,  par  M.  Etienne  Henaux,  ^^  livr. 
Liège,  in-8*». 

Histoire  politique,  civile  et  monumentale  de  la  ville  de  Bruxelles , 
par  MM.  Alex.  Henné  et  Alph.  Wauters,  21®  à  25*  livraisons. 
Bruxelles,  1843,  in-B^'. 

Mémoire  sur  la  conservation  des  dents  et  sur  quelques  préjugés 
relatifs  à  Part  du  dentiste,  par  M.  A.-F.  Talma.  Bruxelles,  |843  , 
in-8°. 

Pensées  sur  l'homme,  par  J.-B.  Thibault,  8*  édition.  Paris, 
1848,  1  vol.  in-8^ 

Nouvelles  opérations  de  géométrie ,  qui  prouvent  le  rapport 
vrai  du  rayon  à  la  demi-circonférence,  par  J.-B«  Leygoute. 
Paris ,  1841 ,  broch.  in-8". 

Archiv  der  Mathematih  undPhysik,  herausgegeben  von  J.-A. 
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Grunnert.  !•**'  und  2'«'  Theil;  3*"  Theil,  Heft  1-8.  Greifswald  , 
184M843,  11  brochures  m-8». 

Gelehrte  jinzeigen,  herausgegeben  von  Mitgliedern  der  k. 
bayerischen  Akademie  derWissenschaften ,  n°"  44  und  45,  Mârz 
1843,in-4^ 

Resultafe  der  magnetischen  Beobachtungen  in  Mûnchen ,  wâb- 
rend  der  dreijâhrigen  Période  1840-1842 ,  von  J.  Lamont.  Miin- 
chen,  1848,  in-4<'. 

yénnalen  der  Staaisarzneikunde  ^  8*«'  Jahrgang,  2*"'  Heft. 
Freiburg  im  Breisgau ,  1 843 ,  in-8^. 

Annalen  fur  Météorologie  und  Erdmagnetismua^  Jahrgang 
1842,  4**-  Heft.  Mûnchen,  1848,  in-8°. 

Isis,  Encyclopàdieche  Zeitschrift^  vorzuglich  fur  Naturge- 
schichte,  etc.,  von  Oken.  1848 ,  Yl  und  VU  Heft.  Leipzig, 
2  broch.  in-4*. 

Jahrbuch  fiir  praktische Pharmacie  und  verwandte  Fâcher, 
herausgegeben  von  der  Pfôlzischen  Gesellschaft  fur  Pharmacie 
undTecfanik,  etc.,  unter  Rédaction  von  D.-J.-E.  Herberger 
und  D'  F.-L.  Winckler.  Band  VI ,  Heft  1-4.  Landau  ,  1848 ,  4 
broch.  in-8®. 

Magnetische  und  meteorologische  Beobachtungen  zu  Prag,  ^^^' 
Jahrgang,  vom  1*^"  August  1841  bis  31  Juli  1842;  herausge- 
geben von  Karl  Kreil.  Prag,  1848,  1  vol.  in-4°. 

The  dectrical  magazine;  conducted  by  M.  Ch.-V.  Walker, 
vol.  1 ,  n«  1 ,  July  1 848.  London ,  in-B^. 

Proceedings  oftkeacademy  ofnatural  sciences  ofPhiladeiphia, 
Vol.  I,  n«»  24  et  25,  March  and  April  1848,  in-8^ 

Two  letters  on  certain  marks  discoverable  on  the  stones  ofva" 
rioua  buildings  erected  in  the  middle  âges,  by  George  Godwin. 
London,  1843,  in-4^ 

Buildings  in  Belgium ,  by  the  same.  London ,  in-12. 

Fipy-fiph  annual  report of  the  régents  ofthe  university  ofthe 
State  of  New-York  ^  made  to  the  législature,  March  1,  1842.  Al- 
bany,1842,  in-8^ 

Eomeinsche  oudheden  te  Maestricht,  beschreven  door  D'  C. 
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Leemans.  Leyden,  1843,  1   vol.  in-S"^,  avec  planches  in^**. 

Det  Kongelige  danske  Videnshahernes  SeUkabs  naturvidensha- 
hdige  og  mathematiske  yéfkandlinger.  9^®  deel ,  med  19  Tavler. 
Kjôbenhavn ,  1842  ,  1  vol.  in  4". 

Oversigt  over  det  kgl.  danske  Videnskahemes  SeUkahê  For- 
handlingar  og  deiê  Medletnmers  Jrbeider,  i  Aaret  1842,  a f  H. -C. 
Oersted ,  Kjôbenhavn  ^  1848 ,  in-8®. 

Censura  commentaitonum  Societati  Regiae  Danicae  Scientia- 
rum  a.  1842^  ad  praemium  reportandum  oblatarutn,  et  novae 
qiMestiones^  quas  in  a.  1844,  societas  cum praemiipromissopro- 
ponit^  feuillet  iQ-8^. 

Tesoro  lapidario  napolitano  raccolto  e  compilato  da  Stanislao 
Aloé,  vol.  I.  Napoli,  1835,  1  vol.  in-4o. 

Les  peintures  de  Giotto  de  Véglise  de  VIncoronata  à  Naples; 
par  le  même.  Berlin ,  1843 ,  1  vol.  in-4^ ,  avec  planches. 

Bulletin  de  Vacadémie  royale  de  médecine  de  Belgique.  Année 
1842-1843,  n»  4  à  8.  Bruxelles,  1843,  5  broch.  in*8o. 

Ânnahs d^oculistique  ,  publiéesparleD'Fl.  Cunier,  6*année. 
Tome  X,  !'•  livraison ,  juillet  1843.  Bruxelles,  broch.  in-8°. 

Annales  de  la  société  médico-chirurgicale  de  Bruges ,  tome  IV , 
année  1843,  2''  livr.  Bruges,  in-8®. 

Annales  et  bulletin  de  la  société  de  médecine  de  Gand ,  XII  vol . , 
6«  livr.  Gand ,  in-B^. 

Journal  vétérinaire  et  agricole  de  Belgique ^  tome  II,  juillet 
1843.  Bruxelles,  broch.  in-8**. 

Journal  d'agriculture  pratique  y  etc.,  pulilié  sous  la  direction 
de  M.  Alex.  Bixio.  Tome  VI,  6"  année,  n*»  12,  juin  1843. 
Paris  j  in-8**. 

Revue  zoologique  par  la  société  cuviérienne ,  1843,  n**  6.  Paris^ 
in-8«. 

Annales  de  la  société  d'émulation  pour  l'étude  de  Vhistoire  et 
des  antiquités  de  la  Flandre  occidentale ,  tome  J ,  2*  série,  n®  3. 
Bruges,  1843,  in-8°. 
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ET 


BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES. 


1843.  —  No  9. 


Séance  du  7  octobre. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


L'académie  est  informée  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban ,  l'un 
de  ses  correspondants  de  la  classe  des  lettres. 

—  Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  avec  l'Insti- 
tut de  France  y  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris , 
la  société  royale  des  antiquaires  de  France,  les  sociétés 
ro3fales  de  Nancy  et  de  Douay,  la  société  philosophique 
ToM.  X.  19. 
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de  Philadelphie ,  la  société  impériale  des  naturalistes  de 
Moscou,  les  sociétés  des  sciences  de  Ratisbonne  et  de 
Francfort,  Tuniversité  de  Leyde,  etc. 

— M.  le  professeur  Tiedemann,  correspondant  de  l'aca- 
démie, fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  grand  ouvrage 
sur  le  système  artériel  chez  Thomme. 

M.  Alexandre  Ecker  de  Heidelberg  fait  également  hom- 
mage d*un  travail  qu'il  vient  de  publier,  et  qu'il  a  dédié  à 
Tacadémie  royale  de  Bruxelles. 

c  La  question  mise  au  concours  par  l'académie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  écrit  M.  Ecker, 
au  sujet  de  la  cause  du  gonflement  et  de  l'aflaissement 
alternatifs  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière,  isochrones 
avec  l'inspiration  et  l'expiration,  et  en  général  de  l'influence 
de  la  respiration  sur  la  circulation  veineuse,  m'engagea  à 
entreprendre  quelques  recherches  auxquelles  je  donnai 
bientôt  une  assez  grande  extension.  Je  fis  de  nombreuses 
expériences  sur  des  animaux,  et  lus  sur  cette  question  tous 
les  ouvrages  qu'il  me  fut  possible  de  me  procurer.  Sous  ce 
dernier  rapport,  je  fus  puissamment  secondé  par  l'immense 
savoir  de  M.  le  professeur  Tiedemann,  et  sous  le  premier, 
j'eus  l'avantage  de  pouvoir  examiner  un  certain  nombre 
d'individus  avec  le  concours  des  lumières  de  M.  le  pro- 
fesseur Bischofi*.  Quel  que  fut  mon  désir  de  terminer  mon 
travail  avant  l'expiration  du  terme  fixé  par  l'académie, 
mes  occupatioos  m'en  empêchèrent,  car  l'hiver  dernier, 
je  fus  obligé  d'interrompre  presque  entièrement  mes  re- 
cherches, et  il  ne  me  fut  possible  de  les  r^rendre  qu'au 
printemps  suivant.  Mon  travail  ayant  paru  à  quelques  per- 
sonnes mériter  d'être  publié ,  j'ai  pris  la  résolution  de  le 
mettre  au  jour.  L'académie  royale  de  Bruxdles  m'en  ayant 
fourni  la  première  idée,  il  est  de  mon  devoir  de  lui  en  faire 
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iiammage  et  de  ie  lui  dédier^  en  la  priant  de  Touloir  Ta-^ 
^é^  comme  an  faible  gage  de  mon  dévoilement  tsana 
bornes.  > 

— ^M.  le  docteur  Marebessaux  de  Bruxelles ,  ex*chinirgien 
ioteme  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  écrit  du  Havre  pour 
présenter  différentes  observations  critiques  au  sujet  du 
mémoire  de  M.  Sommé,  sur  la  conservation  des  corps  par 
les  moyens  galvanoplastiques  {BvUetin  du  8  juillet  1843). 

— M.  Koeoe,  professeur  à  l'université  libre  de  Bruxelles, 
adresse  un  mémoire  sur  Taelion  réciproque  de  Tacide  sul- 
fureux et  du  zinc  ou  du  fer,  et  sur  la  constitution  des  pro* 
dttitj»  qm  résultent  de  cette  même  action,  (Commissaires  : 
MM.  Martens,  De  Hemptinne  et  De  Koninck.) 


PHÉnOMÈNES  PÉRIODIQUES. 

Phénomènes  périodiques  annuels,  —  M.  Quetelet  dépose 
sur  le  bureau  les  résultats  des  observations  sur  la  feuil- 
laison, la  floraison  et  la  maturation  des  fruits,  faites  pour 
la  cinquième  année  dans  le  jardin  de  l'observatoire  royal 
de  Bruxelles. 

*^  II.  Beigsma ,  présidait  de  la  société  d'horticulture 
d*Utred^,  promet  la  continuation  <fes  observations  sur  la 
florakon,  faites  dans  cette  ville,  et  présente  en  même  temps 
quelques  remarques  sur  l'observation  des  plantes  annuelles, 
c  Je  crois,  dit  M.  Bergsma,  qu'on  pourrait  très-bien  observer 
les  plantes  annuelles ,  et  que  lesobservations  auraient  peut- 
être  quelques  avantages  pour  servir  de  comparaison.  Per- 
mettezHnm  de  développer  mon  idée  :  on  pourrait  choisir 
une  douzaine  de  plantes  dont  on  placerait  les  graines  en 
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terre  à  la  même  date,  par  exemple  le  1*'  oo  le  i5  avril; 
puis  on  marquerait  Tiostant  de  la  germination ,  celui  delà 
floraison,  etc.;  ces  observations  seraient  trèsr<;omparabies; 
on  pourrait  même  distribuer  des  graines  à  cet  effet,  et  Ton 
trouverait  pour  ces  expériences  un  assez  grand  nombre 
d'observateurs,  parce  qu'elles  seraient  faciles  à  faire...  » 

Observations  horaires  des  solstices  et  des  équinoœes.  —  Il 
est  donné  communication  des  résultats  des  observations 
météorologiques  horaires  faites,  à  l'époque  du  dernier 
équinoxe,  à  Bruxelles,  Greenwich,  Vienne,  Munich, 
Paris,  Toulouse,  Lucerne,  Gand,  Rennes,  Yalenciennes 
et  Francfort. 

— Le  secrétaire  communique  une  lettre  de  M.  W.  R.  Birt 
au  sujet  du  rapport  qui  vient  d'être  fait  à  l'association  bri- 
tannique par  sir  John  Herschel ,  sur  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  en  comparant  entre  elles  les  observations  météoro- 
logiques horaires  des  équinoxes  et  des  solstices.  Il  suit  de  ces 
comparaisons  que  Bruxelles  serait  un  point  de  faiblepertur- 
bation  barométrique.  Quoique  des  ondes  atmosphériques 
s'y  manifestent  en  général  d'une  manière  très^prononcée, 
Bruxelles,  pour  ce  qui  concerne  les  ond^  moins  fortes, 
serait  sous  un  certain  rapport  un  point  Hodal ,  où  les  iné- 
galités viennent  s'effacer  et  où  les  mouvements  oscillatoires 
en  général  sont  plus  ou  moins  amortie.  Ces  mouvements 
croissent  au  contraireàmesure  qu'on  s'éloigne  de  Bruxelles, 
et  il  en  est  de  même  pour  Cadix ,  dans  la  direction  du  nord- 
ouest  jusqu'à  Markrée  en  Irlande. 

Dans  le  désir  d'étudier  d'une  manière  plus  spéciale  le 
phénomène  signalé  par  sir  John  Herschel,  M.  Birt  demande 
différents  renseignements  météorologiques,  et  particulière- 
ment i^ur  la  marche  des  ondes  atmosphériques  depuis  Je  9 
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jusqu'au  27  Bovembre  1842.  Le  secrétaire  met  sous  les 
yeux  de  Tacadémie  ua  dessin  représentant  la  osiarche  de 
ces  ondes,  d'après  les  observations  horaires  »  faites  jour  et 
nuit  à  Bruxelles  et  à  Londres,  pendant  la  période  indiquée; 
les  deux  systèmes  d'ondes  marchent  à  peu  près  parallèle- 
ment; mais  celui  de  Bruxelles  est  en  effet  plus  r^u- 
lier,  et  il  est  à  remarquer  que  les  maxima  et  minima  sui- 
vent toujours  de  plusieurs  heures  ceux  observés  en  Angle- 
terre. 


PHÉNOMÈNES   DIVERS. 

M.  le  professeur  Bâche,  correspondant  de  l'académie, 
écrit  qu'on  a  observé  à  Philadelphie,  le  6  et  le  7  mai  der- 
nier, une  perturbation  magnétique  considérable  (1)  qui  lui 
a  donné  l'occasion  de  reconnaître  l'avantage  des  petits  in- 
struments dans  de  pareilles  circonstances,  c  L'appareil  de 
l'observatoire  a  les  dimensions  de  ceux  de  M.  le  professeur 
Gauss,  dit  M.  Bâche,  et  pour  faire  des  comparaisons,  j'ai 
établi  un  petit  appareil  bifilaire  dans  un  bâtiment  voisin 
de  l'observatoire;  le  barreau  aimanté  a  environ  dix  pouces 
delongueur  etletemps  d'une  oscillation  est  de  10  secondes. 
Les  instruments  à  Toronto  sont  de  la  grandeur  de  ceux  de 
M.  Lloyd.  Les  déclinaisons  à  Philadelphie  et  à  Toronto  ont 


(1)  Cette  perturbation  a  aussi  été  observée  à  Bruielles  ;  elle  a  été  accom- 
pagnée d'une  aurore  boréale  très-remarquable,  qui  a  été  décrite  par  M.  Que- 
telet  (tomeX,  l'*'  partie,  des  Bulletins,  pag.  403)  \  la  même  perturbation 
a  été  signalée  également  à  Milan  (  pag.  121  du  Bulletin  de  la  séance  du  5  août 
dernier}  ;  elle  se  trouve  encore  mentionnée  plus  loin  dans  les  observations  de 
Munich. 
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marché  parfaitement  d*accord;  mais  les  observations  du  bifi- 
laîre,  prises  dans  robservatoireaYec  le  barreau  de  trois  pieds, 
ont  présenté  plusieurs  anomalies,  tandis  qu'avec  le  petit 

barreau  il  y  en  avait  très-peu Il  en  résulterait  aussi  qu'il 

faut  observer  à  des  intervalles  de  temps  plus  rapprochés.  » 

M»  Bâche  annonce  encore  qu'il  vient  d'imaginer  un 
h]fgromètre  nouveau  k  condensation,  au. moyen  duquel 
les  aides  de  l'observatoire  peuvent  avec  beaucoup  de  facilité 
enregistrer,  d'heure  en  heure,  le  point  de  rosée  avec  les 
indications  des  autres  instruments  météorologiques. 

—  Le  secrétaire  communique  les  résultats  des  observa- 
tions magnétiques  que  M.  Langberg  de  Christiania  a  faites 
dans  cette  ville,  à  Londres  et  dans  le  jardin  de  l'observatoire 
royal  de  Bruxelles,  avec  l'appareil  de  voyage  deM.  Hansteen. 
Le  temps  de  300  oscillations  de  l'aiguille  réduites  à  des 
arcs  infiniment  petits  et  corrigées  des  effets  de  la  tempéra- 
ture, était  : 

A  Christiania ,  le  6  mai  1843,  à  OMS»  t.  m =  1118",25 

A  Londres ,  en  aoik  et  Mptemlire  1S4S £sl063'',S9 

A  BruxeUes,  le  39  sept.  1S43,  entreilh38»et  Sl^SO"  après  midi.  =  1047",4S 

L'observation  de  l'appareil  bifilaire  avait  donné,  à  Chris- 
tiania ,  pour  la  même  heure  où  l'on  observait  l'aiguille 
aimantée,  une  intensité  absolue  de  la  force  magnétique 
horizontale  =  1,5509,  exprimée  en  unités  de  Gauss;  d'où 
M.  Langberg  a  déduit,  pour  Londres,  la  valeur  relative 
1,7150  et,  pour  Bruxelles,  1,7676. 

Perturbation  magnétiqm  et  étoiles  filantes.  (Lettre  de 
M.  Colla,  de  Parme,  7  août  1843). —  c  Depuis  ma  dernière 
lettre,  du  6  juillet,  je  n'ai  observé  aucune  perturbation 
magnétique.  Je  trouve  seulement  que,  depuis  quelque 
temps,  la  déclinaison  a  très-sensiblement  varié.  Les  per- 
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tarbations  enregistrées  à Tobseryataire  de  Munich,  depuis 
le  11  avril  de  cette  année,  sont  les  suivantes  (1). 

Avril,  le  18  au  soir. 

Mai ,  les  6  et  7,  trèft-fortes  ;  le  15  faibles  ;  le  dO  au  soir. 

Jula,  kS  au  matin,  faibles. 

p  M.  Mayer  m'a  communiqué  les  valeurs  suivantes, 
observées  le  17  mars,  pendant  une  forte  perturbation 
magnétique ,  à  Cracovie ,  à  Berlin ,  àHanovre  et  à  Hambourg. 


A  Cracovie 

8h  30'   0" 

563.7 

9    55  30 

590.0  (2) 

A  Berlin 

8    35    0 

577.9 

9    58    0 

599.3 

A  Hanovre 

8    38    0 

600.1 

9    59    0 

610.8 

A  Hambourg 

8    43    0 

654.9 

10  12    0 

713.0 

>  Pendant  ce  jour  eut  lieu  un  tremblement  de  terre  à 
Manchester  et  dans  quelques  autres  localités  de  TAngleterre. 

>  Le  mois  de  juillet  a  été  très-riche  en  étoiles  filantes. 
M.  Mayer  nous  annonce  qu'à  Trezzo  (Lombardie) ,  on  a 
compté,  dans  la  soirée  du  12  de  9  h.  à  10  h.  |,  plus  de 
trente  étoiles  filantes,  dont  deux  d'une  lumière  extraor- 


*  (1)  Voici  les  perturbations  observées  à  Bruxelles  : 

Mai  6,  7,  8  et  9;  26  et  27. 
JninSf  8,  18  et  30. 
JaiUet3,8,24,  25et28. 
Août  0. 
Septembre  4,  6,  18,  20  et  21. 

(â)  tf  Dans  le  tableau  que  je  vous  ai  déjà  envoyé  concernant  cette  perturba- 
tion ,  observée  à  Cracovie  à  9  b.  55'  30",  au  lieu  de  590  on  trouve  559.8.  n 
(  Il  est  à  regretter  que  Ton  ait  point  donné  les  valeurs  des  divisions  de  chaque 
échelle.) 
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dinaire.  Un  grand  nombre  de  météores  furent  aperçus 
pendant  la  nuit  suivante  à  Castelleone.  Je  vous  ai  déjà 
fait  connaître  que  M.  May^r  lui-même,  dans  la  soirée  du 
11 ,  en  a  compté  24  en  1^  27™,  à  Godogno. 

»  A  Parme,  un  grand  nombre  d'étoiles  filantes  a  été 
enregistré  pendant  les  nuits  du  3  au  4,  du  7  au  8,  du  21 
au  22,  du  23  au  26,  du  29  au  30.  Les  nuits  du  9  au  12 
de  ce  mois  seront  malheureusement  défavorables  pour  ces 
observations,  à  cause  de  la  pleine  lune.  > 

'  Étoiles  filantes  du  il  août.  —  M.  Duprez,  professeur  à 
Tathénée  de  Gand,  et  M.  le  D'  Forster,  actuellement  à 
Bruges ,  écrivent  que  la  grande  clarté  de  la  lune  a  porté 
obstacle  aux  observations  des  étoiles  filanles.  Le  nombre 
de  ces  météores  observé  à  Bruxelles  n'a  rien  présenté  d'ex- 
traordinaire; cependant  la  pi  upar t  des  étoiles  filantes  étaien  t 
remarquables  par  leur  direction  et  leur  éclat.  Pendant  la 
nuit  du  10,  le  ciel  était  couvert;  mais  il  était  parfaitement 
beau  pendant  la  nuit  du  11  au  12  jusque  vers  2  heures  | 
du  matin ,  époque  où  il  se  couvrit  presque  subitement. 
Voici  les  résultats  des  observations  de  cette  nuit. 


De    81»  50» 

à    9h  10m, 

un 

observateur  ; 

7 

étoiles  filantes  (1). 

De    9    10 

à    9    35 

deux 

— 

8 

— 

De    9    35 

à  10 

un 

5 

— 

De  10      5 

à  10    45 

un 

— 

10 

— 

De  10    45 

à  11     15 

deux 

— 

6 

— 

De  11     15 

à  11     35 

un 

— 

2 

De  11     35 

à  minuit; 

deux 

— 

3 

— 

De  minuit 

à  12  45 

deux 

0 

De  12    45 

à  14 

un 

— 

8 

— 

De  14h  à  14H  45» 

un 

—— 

11 

'■  ■" 

(1)  Un  point  brillant  très-remarquable  s^est  montré  subitement  à  8Ii55» 
près  de  yàe  la  Lyre,  et  s^est  éteint  presqu*aussitôt  sans  déplacement  apparent. 
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Ck)mine  la  remarque  en  a  été  faite  déjà ,  des  étoiles  filan- 
tes très-remarquables  ont  été  observées,  pendant  cette  nuit, 
entre  10  et  11  heures  surtout  :  plusieurs  ont  été  vues  dans 
la  direction  du  NNE.  au  SSO. ,  en  passant  par  Géphée  et 
le  Dragon.  Une  étoile  filante  très-brillante  a  été  aperçue 
simultanément  à  Bruxelles  et  à  Bruges,  vers  10  heures 
14  minutes;  sa  marche  n'était  pas  rectiligne,  mais  ondulée. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  l'appareil  proposé  par  M.  Defays,  de  Verviers, 
pour  pénétrer  impunément  au  milieu  d'une  atmosphère 
chargée  de  gaz  délétères  ;  par  M.  De  Hemptinne. 

c  M.Defays,  de  Yerviers,  a  présenté  à  l'académie  la  des- 
cription d'un  appareil  à  air  comprimé ,  destiné  à  permet- 
tre à  rhomme  de  pénétrer,  sans  danger,  dans  des  lieux  où 
l'atmosphère  est  devenue  impropre  à  la  respiration. 

Afin  d'éviter  le  danger  que  peut  offrir  pour  les  organes 
respiratoires  l'action  directe  de  l'air  comprimé  à  plusieurs 
atmosphères  j  l'auteur  a  mis  en  communication  avec  le 
réservoir  métallique  principal,  un  réservoir  intermédiaire 
plus  petit,  dans  lequel  on  fait  arriver  à  volonté  une  portion 
du  fluide  du  grand  réservoir.  Cet  air,  passant  de  cette  ca- 
pacité dans  un  tuyau  en  cuir ,  muni  dans  sa  longueur  de 
deux  petits  ballons  ou  renflements  en  peau  très-flexible, 
s'y  remet  en  équilibre  avec  la  pression  atmosphérique, 
avant  de  servir  à  la  respiration. 

Nous  trouvons  dans  cet  appareil  le  grand  inconvénient 
de  forcer  la  personne  qui  en  est  porteur ,  de  s'occuper  à 
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chaque  instant  de roayerture  des  robinets.  Cette  manœuvre, 
très-facile  lorsqu'on  fait  des  essais  en  lieu  sûr ,  devient 
gênante  et  même  dangereuse  lorsqu'il  faut  Texécuter  dans 
les  galeries  étroites  d'une  mine  ou  dans  d'autres  endroits 
où  l'on  va  secourir  des  personnes  asphyxiées. 

Quant  au  mérite  de  priorité  de  l'invention ,  nous  ferons 
remarquer  que  déjà ,  à  différentes  époques  «  (dusieurs  appa- 
reils de  ce  genre  ont  été  proposés  et  mis  en  usage ,  et  no- 
tamment l'ingénieux  appareil  respiratoire  de  M.  Lemaire 
d'Angerville. 

De  plus ,  dans  ces  derniers  temps ,  on  a  appliqué  à  des 
réservoirs  à  air  comprimé,  destinés  au  même  objet,  les 
moyens  employés  pour  régulariser  l'écoulement  du  fluide 
dans  les  récipients  destinés  à  l'éclairage  par  le  gaz  com- 
primé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  les  personnes  qui  dirigent  leurs 
travaux  vers  ces  sortes  de  recherches  méritent  d'être  en- 
couragées, j'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'académie  de  re- 
mercier l'auteur  de  sa  communication.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

—  Sur  les  rapports  de  ses  commissaires ,  MM.  Stas,  De 
Hemptinne  et  De  Koninck ,  l'académie  a  ordonné  l'impres- 
sion des  deux  mémoires  suivants  : 

Analyse  des  eaux  minérales  de  Spa,  faites  sur  les  lieux, 
pendant  V  été  de  tannée  1.850,  par  J.  Plateau,  membre  de 
l'académie. 

Mémoire  sur  les  composés  décolorants  formés  par  le  chlore 
avec  les  oxydes  alcalins,  par  M.  Martens,  membre  de  l'aca* 
demie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


MÉCANIQUE  ANALYTIQUE. 

Note  sur  la  manière  de  parvenir  aux  équations  fondamen" 
taies  de  l'hydrodynamique,  par  M.  Pagani ,  membre  de 
Tacadémie. 

Dans  le  numéro  7  du  tome  YI  des  BuUetins  de  l'acadé- 
mie, f  ai  publié  une  note  relative  à  cet  objet  ;  mais  j'ai  re- 
connu ensuiteqne  Ton  pouvait  parvenir  aux  mêmes  résultats 
d'une  manière  plus  générale ,  c'est-à-dire,  qu'au  lieu  de 
décomposer  la  masse  fluide  en  sphères  très*petites ,  il  suffit 
de  la  partager  en  petits  sphéroïdes  quelconques.  C'est  le 
sujet  de  la  présente  note. 

En  considérant  une  masse  fluide  quelconque  au  bout  du 
temps  t  ;  soient  x ,  y,  z  ,\e&  coordonnées  rectangulaires 
d'un  point  intérieur  M,  aî-f-{,î/-H>7,j5-f-Ç,  celles  d'un 
autre  point  N  très-voisin  du  premier,  k  la  distance  MN, 
p  la  pression  du  fluide ,  rapportée  à  l'unité  de  surface  qui 
s'exerce  en  M,  jO  la  densité  au  même  point.  On  doit  regar- 
der p  et  /o  comme  des  fonctions  des  variables  x,y,z,t. 

Décomposons  la  masse  fluide  en  petits  sphéroïdes, 
M  étant  le  centre  de  gravité  de  l'un  de  ces  volumes  u^  et 
N  un  point  quelconque  de  sa  surface.  On  obtiendra  les 
équations  générales  du  mouvement  de  chaque  molécule 
fluide,  en  considérant  le  fluide  contenu  en  u  comme  une 
masse  solide  homogène  sollicitée  par  les  forces  accéléra- 
trices extérieures ,  qui  agissent  sur  chaque  élément  de  cette 
masse,  et  par  l'action  moléculaire  du  fluide  environnant, 
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équivalente  à  une  pression  qui  s'exerce  sur  chaque  élé- 
ment de  la  surface  du  volume  u.  Or  on  sait,  par  les  prin- 
cipes de  la  dynamique ,  que  les  équations  nécessaires  et 
suffisantes  pour  définir  le  mouvement  d'un  corps  solide , 
sont  au  nombre  de  six ,  dont  trois  sont  relatives  au  mou- 
vement de  translation  du  centre  de  gravité  du  corps,  et  les 
trois  autres  sont  relatives  à  sa  rotation  autour  du  même 
centre.  Pour  avoir  les  équations  relatives  à  la  translation 
du  centre  de  gravité ,  il  suffit  de  comparer  ce  point  à  un 
point  matériel  sollicité  par  toutes  les  forces  qui  agissent 
sur  le  corps,  comme  si  elles  y  étaient  toutes  appliquées  en 
intensité  et  en  direction.  Nous  allons  nous  occuper  d'abord 
du  calcul  des  forces  qui  agissent  sur  le  centre  de  gravité 
de  t;.  Nous  verrons  ensuite  que  les  moments  des  forces 
relatifs  à  trois  axes  rectangulaires ,  passant  par  le  centre  de 
gravité  de  u,  sont  toujours  nuls ,  et  qu'ainsi  les  seules  équa- 
tions nécessaires  et  suffisantes  dans  ce  cas  se  réduisent 
aux  trois  équations  du  mouvement  de  translation  du  cen- 
tre de  gravité. 

On  peut  d'abord  admettre,  sans  erreur  sensible,  vu  les 
dimensions  excessivement  petites  de  u ,  que  les  forces  exté- 
rieures qui  agissent  sur  chaque  élément  de  la  masse  fluide 
contenue  sous  ce  volume,  sont  toutes  dirigées  du  centre 
de  gravité  M  vers  les  centres,  fixes  ou  mobiles,  des  forces 
sollicitantes.  En  décomposant  chacune  de  ces  forces  en 
trois ,  respectivement  parallèles  aux  axes  des  coordonnées, 
et  en  désignant  par  X  la  somme  de  toutes  les  composantes 
parallèles  à  l'axe  des  x,  divisée  par  la  masse  p  v,  on  aura 
déjà  une  partie  de  la  force  accélératrice  qui  sollicite  M 
dans  le  sens  des  x. 

Pour  calculer  la  partie  de  cette  force  qui  provient  de  la 
pression  du  fluide  ambiant,  imaginons  une  sphère  dont  le 


1 
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centre  est  en  M  et  dont  le  rayon  est  égal  à  Tunité.  Pro- 
longeons là  droite  k  jusqu'à  la  rencontre  de  la  surface 
sphérique,  et  désignons  par  d(T  Taire  infiniment  petite  du 
second  ordre  d'une  figure  tracée  sur  la  surface  de  la 
sphère ,  et  à  laquelle  aboutit  le  prolongement  de  k.  La  sur- 
face du  cône  dont  le  sommet  est  en  M ,  et  dont  la  base  est 
da  y  limitera  sur  la  surface  de  }j  une  aire  do),  et  l'expression 


ïh^dc 


sera  la  mesure  du  volume  du  cône  dont  la  base  est  dtù  et 
dont  le  sommet  est  en  M.  En  désignant  par  p'  la  pression , 
rapportée  à  l'unité  de  surface,  qui  s'exerce  au  point  N, 
p'd(ù  sera  la  pression  sur  l'élément  du^  ;  par  conséquent , 
on  aura 

pour  la  composante  de  la  pression  estimée  dans  le  sens  des 
a;  positifs. 

Mais  il  est  évident  que  (p'|)  dfa)  =  =t  d«,  en  désignant 
par  doL  la  projection  de  dtù  sur  le  plan  des^^  z.  D'ailleurs 
on  doit  avoir 

en  n^Iigeant  les  infiniment  petits  des  ordres  snp^eurs. 
Partant 


(>) 


....p'(p'«)^  =  ±(p-.|ç.|,-.|ç)«^. 


En  intégrant  les  deux  membres  de  cette  équation  par 
rapport  à  la  surface  entière  de  u ,  et  en  observant  que  le 
double  signe  qui  affecte  le  second  membre  doit  être  pris 
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snceessivement  pour  les  deux  valeurs  égalés  de  Tintégrale 
fda ,  dont  la  somme  constitue  Tintégrala  totale ,  on  aura 

Donc  la  force  accélératrice  totale  qui  sollicite  M  dans 
le  sens  des  x  positifs ,  sera 

X  — i^. 

/9  dx 


Partant 

p 


(2) ilfi=(x—  1  ^j  rf#, 


en  désignant  par  u  la  vitesse  du  point  M  estimée  dans  le 
sens  des  a;  positifs. 

On  peut  considérer  u  comme  une  fonction  explicite  des 
variables  x,y ,z,  t,  ou  comme  une  fonction  implicite  des 
valeurs  initiales  des  variables  a?,  j/,  j5,  et  de  la  variable  in- 
dépendante t.  Sous  ce  dernier  point  de  vue,  on  aurait 

du 

du  =  --'  dt; 

dé      ' 

mais ,  sous  le  premier  point  de  vue ,  on  doit  avoir 

du  du  du.  du 

cfii  =5=  -__  dt  -i^  —-  dx  -t-  —- dy  -{ — --  dz, 
dt  dx  dy  dM 

D'un  autre  côté  on  a 

dx 
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et  si  Dous  posons 


dy  ds 


il  viendra 


(du  du  du  du 

dt  dx  dy  dz 


En  substituant  cette  valeur  dans  Téquation  (â) ,  on  ar- 
rive sans  peine  à  l'équalion 

.  ^  dp  du  du  du  du 

(8).   .   .       ----  =  X 1«— t?— «?--; 

p  dx  dt  dx  dy  ds 

et  l'on  aura  de  la  même  manière  les  deux  autres  équations 
relatives  aux  axes  des  y  et  des  z. 

Prouvons  maintenant  que  la  somme  des  moments  de 
toutes  les  forces  qui  agissent  sur  la  masse  p  u ,  par  rap- 
port à  TaiLe  des  S  qui  passe  par  le  centre  de  gravité  de  cette 
masse,  est  égale  à  zéro.. 

D'abord  il  est  évident  que  les  forces  dont  Z  exprime  la 
somme  des  composantes  parallèles  à  Taxe  des  £ ,  ne  peu^ 
vent  imprimer  aucune  rotation  à  la  masse  p  u,  puisque  cha- 
que élément  de  cette  masse  sera  sollicité  par  des  forces 
égales  et  sensiblement  parallèles  à  la  direction  de  la  droite 
qui  joint  le  centre  M  au  centre  de  chaque  force  sollicitante. 
Il  nous  reste  donc  à  déterminer  la  somme  des  moments  des 
forces  qui  naissent  de  la  pression  du  fluide  environnant. 
Mais ,  d'après  ce  qui  précède,  il  est  aisé  de  voir  que  l'on 
aura  cette  somme  en  int^rant  l'expression 

Or,  si  l'on  a  égard  à  l'équation  (1)  et  à  la  manière  dont 
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il  faut  prendre  successivement  le  signe  du  second  mem* 
bre  y  on  trouvera  que 

et  par  suite 

J*p'(p'il)^da  =  o. 

Donc  la  somme  des  moments  des  pressions  est  aussi 
égale  à  zéro.  Ce  qui  démontre  que  la  masse  pu  n'aura  au 
bout  du  temps  t  qu'un  mouvement  de  translation,  si,  à  Fo- 
rigine  du  mouvement,  aucune  rotation  ne  lui  a  été  im- 
primée. ^ 

Pour  définir  complètement  Fétat  dynamique  de  la  masse 
fluide ,  il  £aut  que  Ton  puisse  exprimer  les  variables  x ,  y, 
z,p  eipen  fonction  des  variables  indépendantes  a,  b,  c 
et  t;  les  lettres  a,by  c,  désignant  les  valeurs  initiales  de 
x,y,  z.  L'équation  (3)  et  les  deux  analogues  qui  s'en  dé- 
duisent par  la  permutation  tournante  ne  suffisent  pas , 
et  il  nous  faut  encore  deux  équations  distinctes.  On  obtient 
l'une  de  ces  équations  en  comparant  la  masse  pu  au  bout 
du  temps  ^  à  la  masse  p'u  du  même  corps  au  bout  du  temps 
^  -♦-  di ,  et  en  écrivant 

(4) p'v'  pu  =:  O  , 

puisque  la  masse  d'un  même  corps  ne  peut  jamais  varier. 
Cette  équation  est  celle  de  la  continuité.  Pour  avoir  l'autre 
relation,  on  a  égard  à  l'invariabilité  du  volume  u  si  le 
fluide  est  incompressible  ;  et  dans  le  cas  des  fluides  élas- 
tiques ,  on  admet  que  l'on  connaît  une  relation  entre  la 
pression  et  la  densité. 
On  aura  donc  ^  pour  les  liquides 

(B)     ,     ,     ,     ,     u  —  u  =3x  0 ,     p'  —  p9sxo; 


1 
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et  pour  les  gaz 

(6) .     P^fip)^ 

En  se  rappelant  quep  est  une  fonction  Atx,yy  2  et  t, 
on  verra  que 

tdp  dp  dp  ^p\j^ 

\at  dx  ay  dzj 

Relativement  à  v%  il  faut  remarquer  que  le  point  M  dont 
les  coordonnées,  au  bout  du  temps  t,  sont  x,y,z,  par- 
viendra au  bout  du  temps  t  -^  dt  tn  M',  dont  les  coordon- 
nées seront  x  -*-  udt  yy-^vdi^z-*-  wdt.  De  même,  le  point 
N ,  dont  les  coordonnées,  au  bout  du  temps  t ,  sont  â?+| , 
parviendra  au  bout  du  temps  t-^dt  en  N'  dont  les  coor- 
données seront 

f  du  du         du    \ 

\  dx  dy  dz     / 

en  négligeant  les  infiniments  petits  des  ordres  supérieurs. 
Si  Ton  désigne  par  k'  la  distance  M'N',  et  si  Ton  fait  pour 
abr^er, 

[/du  du  du    \  tdv  \      "X  dt 

on  aura 

Cela  posé;  si  Ton  se  rappelle  ce  que  l'on  a  dit  au  com- 
mencement de  cette  note ,  on  saura  que  l'élément  conique 
du  volume  u'  est 

ToM.  X.  20. 
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On  aura  donc 

Mettons  sous  le  signe  d^intégration  la  valeur  de  e  que 
nous  avons  donnée  plus  haut ,  et  nous  pourrons  écrire 
rintégrale  comme  il  suit 

Remarquons  maintenant  que  A*  |  da  =  d;  da,  en  dé- 
signant par  da  la  projection  k^da  sur  le  plan  des  y,  z;  et 
l'on  verra  facilement  que  le  second  membre  de  l'équation 
précédente  doit  se  réduire  à 


Partant 


(du        dp        dw\ 


Au  moyen  de  la  valeur  de  p'  donnée  plus  haut ,  et  de  celle 
valeur  de  «',  l'équation  (4)  prendra  là  forme 

dp        d,pu        d,pv        d,pw 
dt         dx  dy  d9 

Cette  équation ,  jointe  à  Téqualion  (6) ,  servira  pour  le 
cas  des  fluides  aériformes.  Dans  l'hypothèse  des  fluides  in- 
compressibles ^  il  faudra  substituer  les  valeurs  de  p'  ^  de 
V  dans  les  équations  (5) ,  qui  deviendront  par  là 

dp 

ds 


dp 

dt 

+  « 

dp_ 
dx 

dp 

dy 

du 

dt 

dw 

dx 

-t- 

dy 

■*-d. 

Oé 
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PHYSIQUE. 

Notice  présentée  à  Vacadémie  par  M.  Crahay ,  professeur  à 
l'université  de  Louvain^  sur  des  modifications  apportées 
par  lui  et  par  M.  Dujardin^  docteur  en  médecine  à  LiUe^ 
à  la  machine  électrique  à  double  fluide  de  Yan  Marum. 

Les  avantages  que  présentent  les  machines  électriques, 
disposées  de  manière  à  fournir  à  volonté  soit  Tua,  soit 
l'autre  des  fluides  que  le  frottement  développe ,  sont  assez 
connus^  et  ont  fait  accueillir  partout  avec  faveur  une  dispo- 
sition imaginée  par  Van  Marum  pour  atteindre  ce  bnU 
Les  machines  construites  sur  ce  modèle  sont  très-répan- 
dues aujourd'hui  et  se  trouvent  figurées  dans  la  plupart 
des  traités  de  physique*  Cependant  >  comme  elles  ne  don* 
nent  à  la  fols  qii'un  i^ul  des  deux  fluides ,  elles  sont  im* 
propres  à  certaine  expériences,  très-intéressantes  pour  la 
théorie  51  et  qjUJd  exigent  le  concours  simultané  des  deux  élec- 
tricités. Tous  ceux  qui  se  servent  de  ces  machines  sont  dans 
le  casde  regretter  que  Tusage  en  soit  limité  sous  ce  rapport» 

Ayant  fait  ranonter^y  il  y  a  deux  ans,  pour  le  cabinet  de 
l'université  catholique,  une  machine  électrique  construite 
ori^akemeftt  en  Hollaiide  d'après  le  plan  de  Van  Marum , 
j'ytai  fait  apporter 4ea  changements  qui,  en  permettant  de 
reooeillir  simnltanément  les  deux  fluides  sur  des  conduc'- 
teurs  distincts^  complètent  ce  que  l'instrument  laissait  à 
désirer  à  cet  ^ard  dans  la  construction  primitive. 

Un  moyen  difierent  du  mien ,  pour  arriver  au  même  but, 
a  été  trouvé  par  M.  Dujardin^  docteur  en  médecine  à  Lille, 
et  a  été  communiqué  par  lurà  l'académie,  dans  sa  séance 
du  5  août  dernier. 
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Comme  ces  perfectionnements  sont  de  nature  à  inté- 
resser les  personnes  qui  s'occupent  d'électricité,  et  qui 
possèdent  des  machines  construites  sur  le  plan  du  célèbre 
physicien  hollandais ,  j'ai  pçnsé  qu'il  serait  utile  de  faire 
connaître  les  modifications  imaginées  par  M.  Dujardin  et 
par  moi,  avec  assez  de  détail  pour  que  Ton  pût  en  faire 
des  applications.  J'extrais  la  description  du  plan  de  M.  Du- 
jardin delà  note  qu'il  a  envoyée  à  l'académie,  et  que  M.  le 
secrétaire  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition. 

Dans  le  modèle  primitif  de  Van  Marum  une  grosse  boule 
isolée  de  cuivre  remplit  la  fonction  de  premier  conduc^ 
teur.  Elle  reçoit  le  fluide  électrique  à  l'aide  d'une  double 
branche  9  courbée  en  demi-cercle,  mobile  autour  d'un  axe, 
et  dont  les  deux  extrémités ,  munies  de  petits  collecteurs 
dirigés  vers  le  plateau ,  peuvent  être  placées  ou  en  contact 
avec  les  frottoirs,  ou  à  90  degrés  de  distance  de  ceux-ci. 
Dans  le  premier  cas,  le  conducteur  se  charge  négativement, 
dans  le  second,  il  prend  le  fluide  positif  Afin  de  conduire 
en  terre  celui  des  deux  fluides  que  le  premier  conducteur 
ne  recueille  pas,  et  dont  la  présence  empêcherait  la  charge 
de  ce  conducteur ,  une  double  branche ,  semblable  à  la 
première,  est  disposée  de  l'autre  côté  du  plateau.  Le  collet 
sur  lequel  elle  est  montée  et  autour  duquel  elle  peut  tour- 
ner, embrasse  l'arbre  du  plateau,  sans  en  gêner  le  mou- 
vement rotatoire,  et  est  fixé  au  pilier  qui  supporte  cet 
arbre.  Par  cette  disposition ,  ce  second  conducteur  est 
constamment  en  communication  avec  la  terre ,  par  l'in- 
termédiaire du  pilier,  et  ne  permet  pas  de  recueillir  le 
fluide  qu'il  prend  soit  aux  frottoirs-,  soit  au  plateau.  De 
sorte  qu'on  ne  peut  toujours  obtenir  qu'un  seul  des  deux 
fluides,  et  c'est  le  premier  conducteur  qui  s'en  charge. 

Maintenant ,  la  modification  proposée  par  M.  Dujardin 
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consiste  à  supprimer  le  conductecir  semi-^irctilaire  attaché 
m  pilier,  et  à  réunir,  par  un  conducteur  courbé  en  arc, 
les  deux  boules  métalliques  auxquelles  sont  attachés  les 
frottoirs.  On  conçoit  d'après  cela  que  le  premier  conduc- 
teur à  grosse  boule ,  dont  les-  collecteurs  restent  fixés  à  90 
degrés  de  distance  des  frottoirs,  reçoit  constamment  le 
fluide  vitré  du  plateau ,  tandis  que  le  résineux  des  frot- 
toirs se  répand  sur  les  deux  boules  qui  les  supportent, 
ainsi  que  sur  Tare  métallique  qui  réunit  ces  boules  dans 
le  nouvel  arrangement  de  M.  Dujardin.  Veut-on  n'em- 
ployer qu'un  seul  des  deux  fluides?  on  le  prend  à  l'un  des 
deux  systèmes  de  conducteurs,  pendant  que  l'autre  est  mis 
en  eomnobunication  avec  la*  terre VveutH^n  les  ileuxJluides 
à  la  fois?  on  supprime  la  chaîne  qui  conduit  au  sol ,  et 
chaque  système  de  conducteurs  rend  l'électricité  qui  lui 
est  propre. 

Dans  la  disposition  que  j'ai  adoptée  pour  arriver  au  but 
indiqué,  je  conserve  le  conducteur  attaché  au  pilier;  seu- 
lement je  l'isole  de  ce  pilier  à  l'aide  d'un  cylindre  de 
verre,  disposé  parallèlement  et  à  quelques  centimètres  de 
distance  du  gros  cylindre  isolant  qui  fait  partie  de  l'arbre, 
et  à  l'extrémité  duquel  le  plateau  est  adapté.  Mais  cet  ar- 
rangement a  exigé  que  la  forme  de  ce  conducteur  fût  un 
peu  modifiée  par  la  nécessité  de  le  tenir  à  des  distances 
suffisantes  et  du  pilier  et  de  la  virole  métallique,  sur 
laquelle  le  plateau  est  monté;  les  collecteurs  adaptés  aux 
deux  bouts  de  ce  conducteur  continuent  à  se  trouver  aux 
deux  extrémités  d'un  diamètre  du  plateau.  L'isoloir  de  ce 
conducteur  est  fixé  à  une  pièce  métallique  mobile  autour 
du  collet  attaché  au  pilier  ^  et  qui  donne  passage  à  l'arbre 
du  plateau.  Il  résulte  de  là  que  ce  conducteur  peut  encore, 
comme  auparavant^  prendre  toutes  les  positions  autour 
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de  l'axe  de  rolaiion;  éire  appuyé  contre  les  frollotre«<m 
en  élre  éloigné  à  90  degr^.  Son  isolément  permet  d'y 
conserver  le  fluide  qu'il  tient  respectivement  de  ces  deux 
positions,  pendant  que  le  premier  oondvctenr,  dent 'les 
branches  doivent  toujours  être  placées  perpendiculaire- 
ment à  celles  du  second ,  prend  le  fluide  de  nature  op- 
posée. 

On  voit  que  cette  modiûcaiion  conduit»  ccHiime  celle  de 
M.  Dujardin ,  à  accumuler  simultanément  les  deux  fluièes 
électriques  sur  deux  conducteurs  s^rés;  mais,  tandis 
^le  celle  de  M.  Dojardin  ne  permet  que  d'avoir  toujours  le 
positif  sur  leprraiier  conducteur,  le  négatif  sur  les  frottoirs 
et  sur  l'arc  métallique  qui  les  réunit,  mon  arrangement  laisse 
la  faculté  d'intervertir  cet  ordre  :  car  en  appuyant  le  premier 
conducteur  contre  les  frottoirs  et  en  plaçant  le  second 
conducteur  à  90  degrés  de  distance,  ce  sera  ce  dernier  qui 
prendra  le  fluide  vitré,  l'autre  aura  le  résineux.  Le  chan- 
gement de  rôle  dont  les  deux  conducteurs  sont  capables, 
étend  encore  l'usage  de  cette  mac^iw  électrique ,  et  rend 
plus  démonstratives  certaines  expériences.  Il  est  certain , 
d'un  autre  côté,  que  la  disposition  imaginée  par  M.  Du- 
jardin présente  l'avantage  d'être  plus  feeile  et  motni^  coû- 
teuse à  établir ,  et  de  donner  plus  do  stabilité  anx  colonnes 
qui  supportent  les  frottoirs,  en  supposant  toutefois  que 
l'arc  par  lequel  on  les  lie  ait  quelque  rigidité;  seulement 
il  faudra  beaucoup  exhausser  cet  arc,  alSn  d'empêchei' que 
son  fluide  négatif  ou  son  état  naturel  »  ne  provoque*  pas 
de  décharge  du  conducteur  positif  ^  dont  l'un  deft  collec- 
teurs reste  toujours  envel(^é  par  Tare:  Il  sera  méiHie*  ^diffi- 
cile de  prévenir  cet  inconvénient  pour  peuqtié  la  Bàâ^ine 
soit  active ,  à  moins  de  donner  k  l'arc  un  exhausfiMittiént 
beaucoup  plus  fort  que  celui  k  peu  près  en  demi-cettle, 
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«eprésenlé  dans  le  dessin  qui  accompagne  la  note  de 
M.  DojanUa;  Texhaassement  est  d'autant  plus  nécessaire 
que,  d'après ee  plan,  les  collecteurs  du  premier  conduc- 
teur sMt  repliés  de  manière  à  recueillir  l'électricité  sur  . 
les  deux  &ces  du  plateau ,  ce  qui  les  fait  saillir  plus  for- 
tement an  delà  du  bord  da  plateau ,  et  rapproche  davantage 
l'un  d'eux  de  l'arc  métallique.  Mon  arrangement  ne  com- 
portait pas  le  repliement  des  collecteurs  ;  mais  l'expérience 
m'a  appris  qu'il  y  avait  un  avantage  décidé  à  1^  garnir 
de  quelques  pointes  dirigées  vers  le  plateau ,  ainsi  que 
M.  JDajandin  le  pratique  également.  Van  Ikkirum  préférait 
leur  donner  la  forme  de  cylindres  à  surface  lisse. 


ZOOLOGIE. 

I  4 

Note  4e  M.  le  baron  de  Selys^Longchamps  sur  (a 
nomenclature  xoologique. 

Je  crois  devoir  attirer  l'attention  de  l'académie  et  des 
.zoologistes  belges  en  général  sur  un  document  des  plus  im- 
portantSi  émané  de  l'association  britannique  pour  l'avance- 
ment des  sciences  9  en  1S42»  et  reproduit  dans  le  n"*  70 
(avril  1843),  des  Annals  ani  magazine  of  natural  history , 
sous, le  titre  de  Séries  de  propositions  pour  rendre  la  nomen- 
cjature  uniforme  et  permanetUe  en  zoologie. 
.  >  Cerapport  futrédigépar  M.  Strickland  au  nom  d'un  comité 
mcmék  cet  effet  par  l'association^  et  dont  il  faisait  partie 
avec  MM.  John  Philippe,  John  Richardson,  Richard  Owen, 
Léonard  JenyjQs,Broderip,  Heuslow,  Shuckard,  Water- 
bQiisei^:Yarrell,  Darwin  et  Westwaod.. 


(  292  ) 

Je  regrette  que  la  nature  de  nos  BuUeiins  ne  me  permette 
pas  d'entrer  dans  des  détails  qui  deviendraient  une  traduo* 
tion  ou  une  analyse  ;  qu'il  me  soil  permis  cependant  de  té^ 
moigner  combien  il  est  à  désirer  que  tous  les  zoologistes 
adhèrent  aux  r^les  pleines  de  netteté,  de  sagesse  et  de  jus^ 
tesse  qui  y  sont  tracées,  et  sans  lesquelles  la  nomenclature 
deviendrait  de  plus  en  plus  un  inextricable  chaos. 

Depuis  quelques  années  un  grand  nombre  de  zoologistes 
des  différents  pays  ont^  de  leur  propre  mouvement,  suivi 
les  principes  qui  ont  guidé  le  comité  britannique  :  espérons 
qu'une  sorte  de  règlement  et  de  recommandation,  discutée 
et  adoptésdans  une  réunion  composée  d'hommes  spéciaux^ 
tels  que  ceux  que  nous  avons  nommés,  entraîneront  les  sa- 
vantsqui,  retenus  plutôt  par  l'habitude  que  par  desopinions 
arrêtées,  n'ont  pas  encore  senti  l'urgente  nécessité  d'adopter 
une  nomenclature  fixe,  basée  surtout  sur  la  loi  de  priorité,  et 
àtissi  l'avantage  d'étendre  cette  uniformité  aux  désinences 
des  noms,  des  familles  et  des  sous^famiUes  ou  tribus  (1). 


PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

JVote  sur  quelqtAes  effets  de  la  compression  chez  les  végétaux, 
par  M,  Ch.  Morren,  membre  de  l'académie,  etc. 

Parmi  les  faits  définitivement  acquis  à  la  physiologie 
végétale,  figure  le  principe  de  la  marche  ascensionnelle  de 


(1)  Nous  pourrioDs  nommer  plusieurs  savants  qui  en  sont  dé]^  revenus  aux 
principes  du  rapport  :  on  est  heureux  de  pouvoir  citer  comme  exemple  digne 
de  louange  et  dMmitation,  M.  Isidore  Geoffroy  S^-Hilaire,  qui  malgré  de 
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la  sëve  par  Taxe  ligneux  et  de  sa  descente  par  l'écorce  dans 
les  plantes  dicatylédone$.  Mais,  si  le  principe  est  certain > 
il  n'en  est  pas  de  même  des  théories  que  l'on  a  mises  en 
ayant  pour  l'expliquer  :  pour  l'un,  c'est  du  eambium  qui  se 
forme  entre  le  liber  et  l'aubier  ^  et  se  convertit  en  coucbesi 
de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  organes  ;  pour  l'autre,  c'est  le 
liber  qui  se  forme  seul  et  se  chaîne  en  aubier,  lequel  de- 
YÎent  bois  à  son  tour»  Ceux-ci  ne  voient  dans  tout  le  phéno- 
mène de  l'accroissement  en  diamètre  des  arbres ,  que  des 
effets  de  la  descente  du  latex  par  l'écorce,  et  l'assimilation 
des  principes  de  ce  sang  végétal  par  les  plans  médullaires^ 
pour  que  les  âbres  du  bois  puissent  se  développer  et  se 
nourrir  par  ses  principes;  ceux-là  regardent  les  bourgeons 
comme  les  corpsqui  forment  les  couches  nouvelles  par  leura 
fibres  descendantes,  espèces  de  racines  appartenant  au  sy-* 
slème  terrestre  de  ces  rudim^ts  de  branches,  et  enfin,  il  en 
est  encore  qui  font  jouer  ce  rôle  important  nonnseulemenl 
aux  bourgeons ,  mais  encore  aux  feuilles  dont  chacune  au- 
rait son  système  descendant  propre,  sa  racine,  laquelle  s'in- 
filtrant  entre  l'écorce  et  le  bois,  formerait  en  grande  partie 
les  couches  nouvelles.  On  le  voit ,  la  science  en  est  encore 
à  flotter  indécise  entre  ces  théories  opposées ,  et  qu'aucun 
lien  n'attache  entre  elles. 

Il  est  même  peu  probable  qu'elle  sorte  de  sitôt  de  son 
état  d'hésitation  et  de  doute ,  car  les  faits,  quoique  abon- 
dants, peuvent  assez  bien  s'expliquer  par  l'une  ou  l'autre  de 


grands  travaux  antérieurs,  n^a  pas  hésité  à  modifier  sa  nomenclature  de  ma- 
nière à  ce  quelle  ne  diffère  plus  que  par  quelques  légers  points  de  détails,  de 
celte  que  MM.  Agassiz,  le  prince  Bonaparte  et  les  savants  anglais  ont  adoptée. 
(Voyez  Hevue  xoolpgique ,  juillet  1 843,  page  202-307  sqq. 
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ces  théories ,  et  ce  n'est  goère  que  par  Tétude  approfondie 
de  la  genèse  des  organes  qu'on  peut  espérer  sortir  de  ces 
difficultés.  D'ici  là,  l'important  est  de  rassembler  les  faits, 
de  les  exposer  avec  lucidité  et  dans  toute  leur  intégrité ,  de 
les  comparer  entre  eux ,  et  c'est  dans  ce  but  que  nous  avons 
écrit  ces  quelques  lignes,  désirant  par  elles  faire  connaître 
quelques  circonstances  qui,  dans  la  discussion  générale  de 
h  théorie  définitive,  peuvent  avoir  une  certaine  valeur. 

La  marche  actuelle  des  esprits ,  tant  en  Angleterre  qu'en 
Allemagne  et  en  France,  est,  il  faut  en  convenir,  plutôt  en 
faveur  de  la  théorie  de  Dupetit-Thouars  soit  primitive,  soit 
modifiée  par  M.  Gaudichaud,  que  dirigée  contre  ce  système 
qui ,  pendant  tout  le  premier  tiers  de  ce  siècle,  n'a  cessé 
d'être  vivement  combattu  par  les  premiers  physiologistes. 
C'est  précisément  à  cause  de  la  vive  opposition  dont  ce  sy- 
stème a  été  l'objet,  que  l'attention  se  porte  plus  spéciale- 
ment sur  tout  ce  qui  pourrait  contribuer  soit  k  atténuer  sa 
force,soit  à  l'augmenter.  M.  Achille  Richard,  qui  ne  partage 
pas  la  manière  de  voir  de  feu  son  célèbre  confrère  Dupetit- 
Thouars,  sur  l'accroissement  de  la  tige  des  monocotylédo- 
nés,  avoue  dans  ses  Nouveaux  éléments  de  botanique  (Paris 
1838,  p,  GLxiv) ,  que  parmi  les  faits  qui  ont  le  plua  forte- 
ment ébranlé  sa  conviction ,  se  trouve  une  préparation 
qu'il  a  vue  chez  Dupetit-Thouars  lui-même  :  «  G^est  une  bran- 
che, dit-U ,  de  Robinia  pseudo-acdda  sxix  laquelle  avait  été 
grefi^un  jeun^  scion  do  Robinia  hispida.  Lesttje|t:e8it  mort; 
mais  la  greffe  ayant  continué  de  végéter,  on  voit^rtii;  d^  §a 
base  une  sorte  d'empàteinent  formé  de  fibres  trèsrdistin/Qtes 
qui  embrassent  l'extrémité  de  la  branche  dans  une  assez 
gji^ande  étendue ,  et  lui  forment  une  sorte  d'étui.  Dans  cet 
exemple,  ajoute-t-il,  on  reconnaît  avec  la  d4e^nièreé¥i4eaee 
que  les  fibres  descendent.de  la  base.de  la  grefie  .ponr.se 
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répandre  s»r  le  sujet.  »  M.  Gaudichaud,  daos  son  dernier 
ouvrage,  a  donné  la  dissection  d'un  bon  nombre  de  pièces 
où  des  épatements  fibreui,  descendus  de  haut  en  bas  et  dé- 
liés de  leur  marche  rectiligne,  conduisent  absolument  à 
la  même  conséquence.  Ce  savant  a  fait  voir  surtout  combien, 
dans  nos  forêts,  dans  nos  promenades  publiques,  où  les  ar- 
bres ne  sont  que  trop  souvent  soumis  à  des  dégradations 
sans  doute  déplorables,  mais  qui  tournent  aussi  au  profit 
de  la  science,  on  peut  rencontrer  de  faits  qu'il  serait  utile 
d'enregistrer.  La  lecture  de  ces  difTérents  passages  nous 
porte  à  consigner  ici  ce  qui  arrive  en  ce  moment ,  sur  INine 
des  places  publiques  de  Bruxelles.  Le  fait  n'est  pas  extraor- 
dinaire, nous  l'avouons ,  mais  il  offre  peut-être  de  l'intérêt 
en  ce  qu'il  prouve  que  les  connaissances  de  physiologie  vé- 
gétale étant  négligées  par  nos  édiles  modernes,  on  s'expose 
parfois  à  obtenir  des  résultats  précisément  contraires  ù 
ceux  qu'on  avait  en  vue. 

Après  les  journées  de  septembre  1850,  le  peuple  planta, 
en  signe  de  son  triomphe,  plusieurs  arbres  de  la  liberté; 
mais,  voulant  être  sûr  que  ces  arbres  reprissent,  il  s'in- 
quiéta moins  de  leur  durée  dans  la  suite  des  temps,  que 
de  leur  prompte  végétation.  Le  peuple,  comme  toujours,  te- 
nait à  jonîr  vite.  Ainsi ,  au  lieu  de  prendre  soit  le  chêne , 
^6it  le  tilleul,  arbres  qui  a  plusieurs  époques  de  nos  annales 
retraçaient  dans  notre  pays  des  faits  glorieux  pour  This- 
téirë  de  Belgique ,  il  s'adressa  presque  |>artotit  au  peuplier 
''d'!taK6,'qàî^  câroissant  vttèetbaul,  convient  le^ii^ns'pës- 
'^dibte iièivaMlesédifii^e^  4è^os  '{Aaces  publiques»  Pour  ^^à- 
^ter'cës!  ârbrei^de  lfi)ièHé,  on  ne  songea  guère  à  leur  en  lar&- 
^ry^'OTi  BiB  s^isâpas  mèî&e  d'ôterâi  une  certaine  distance 
ki&*^fo4es  rues,  on  de  )^ arranger  en  cëreleis  cMneënfiï- 
qiies  dutonrde  la  tige,  pour  pouvoir,  à  mesure  que* ï'a¥bre 
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aurait  grossi ,  ôter  successivement  de  ees  cercles  et  ne  pas 
gêner  par  les  pierres^  raccroissement  régulier  du  tronc.  On 
a  suivi  cette  méthode  à  la  vérité  dans  quelques  localités,  et 
entre  autres  sur  la  place  qui  est  devant  le  palais  de  la  na^ 
tion  y  mais  ailleurs^  de  telles  précautions  n*ont  pas  été  pri- 
ses. C'est  ainsi  que  sur  la  place  de  S**-Gudule,  vis-à-vis  de 
la  porte  latérale  gauche  de  la  collégiale ,  le  peuplier  de  la 
liherté  a  été  placé  dans  un  trou  entre  les  pavés,  et  depuis 
abandonné  aux  soins  de  la  nature  et  aux  violences  de  ce 
même  peuple  qui  Tavait  planté.  Treize  années  se  sont  paS'^ 
sées  depuis  la  plantation,  et  en  ce  temps  on  conçoit  que  le 
tronc ,  malgré  toutes  les  mutilations  dont  il  a  été  l'objet ,  â 
dû  grossircoDsidéitkbIeroenU  D'un  coté,  totronc  a  été'décbr* 
tiqué  .et  son  bois,  mis  à  nu,  est  devenu  le  séjour  de  nom* 
breux  insectes  xylophages,  mais  la  végétation  est  assez  puis* 
santé  néanmoins  dans  le  reste  de  retendue  du  tronc,  pour 
s'opposer  aux  effets  de  cette  cause  de  destruction ,  et  per* 
mettre  à  l'arbre  de  prospérer.  Les  pavés  qui  d'abord  cei-* 
gnaient  le  jeune  tronc ,  sont  restés  en  place,  de  sorte  que, 
comprimant  la  tige,  presqu'à  son  collet,  ils  n'ont  pu  per- 
mettre à  cette  partie  dégrossir  autant  que  le  reste  du  tfonc* 
il  est  arrivé  là  ce  que  la  physiologie  végétale  devait  prévoir, 
c'est-à-dire  un  épatement  descendant  et  latéral  sur  les  pa* 
vés  mêmes  de  la  rue,  qui  sont,  en  effet,  recouverts  de  bois 
comme  si  on  avait  v^rse  celui-ci  dessus.  Aujourd'hui/ l'arbre 
s'appuie  comme  par  un  pied  d'éléphant  sur  les  pierres  qui 
l'entourent,  et  pour  peu  que  le  progrès  de  la  végétation  conti* 
nue,  on  aura  dans  cet  arbre  de  la  liberté  un  curieux  exem- 
ple de  la  gêne.  C'est  et  ce  sera  un  éléphaintiasis  v^étal 
parfait.  A  voir  la  pièce  en  nature,  on  dirait  en  effet 
que  la  matière  ligneuse  a  coulé  de  haut  en  bas,  et  que  ren* 
ccoitrant  un  ob^acle,  elle  s'est  étendue  ,^  comme  mte  lave 
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qui  se  refroidit  et  devient  épaisse,  eo  forme  d'un  épate^ 
ment  arrondi  et  à  stries  d'accroissement  concentriques.  Si 
les  ouvriers  auxquels  le  bois  donne  le  travail  et  le  pain,  ont 
quelque  intérêt  à  savoir  comment  procède  la  nature  dans  1» 
formation  de  la  substance  ligneuse  et  de  ses  couches,  ils 
peuvent  étudier  surcetarbre  planté  peut-être  de  leursmains, 
les  intéressants  effets  d'une  végétation  déviée  de  sa  marche. 
Les  environs  de  Verviers  présentent  aussi  différents  faits 
d'une  nature  analogue,  et  qui  ne  devraient  pas  se  perdre 
pour  la  science.  Parmi  les  rochers  boisés  qui  bordent  la 
Yesdre ,  et  entre  autres  près  de  la  grotte  des  Sottais ,  au  delà 
de  la  ville,  on  trouve  çà  et  là  quelques  vieux  chênes  de  la 
forme  la  plus  étrange.  Ils  ont  l'air  de  peaux  de  tigres  ou  de 
lions  mollement  étendus  sur  la  pierre,  et  si  ce  n'était  quel* 
ques  branches  s'élevant  d'entre  leurs  replis,  on  ne  soup- 
çonnerait pas  d'abord  une  nature  végétale.  Voici  comment 
se  sont  formées  ces  singulières  créations.  Un  chêne  croit 
entre  une  fente  de  rocher ,  et  étend  ses  racines  dans  une 
cavité  remplie  d'une  bonne  et  abondante  terre  argileuse  :  il 
grossit;  arrive  le  temps  où  les  bords  de  la  fente  le  compri- 
ment ,  mais  sa  cime  croit  avec  force,  sa  racine  alimente 
l'arbre  incessamment,  et touteslesconditionsd'uneluxuense 
végétation  sont  réunies  autour  de  lui  et  dans  son  organisme. 
La  marche  descendante  des  sucs  ou  des  fibres  ne  peut  pour- 
tant se  faire  régulièrement  du  tronc  à  la  racine,  le  rocher 
l'arrête,  le  bois  se  dévie  et  forme  un  épatement  latéral  sur 
le  rocher  :  toutes  les  années,  le  même  épatement  grossit  et 
grandit,  il  s'étend  de  plus  en  plus  ;  en  quelques  siècles  sur 
des  arbres  abandonnés  de  la  sorte ,  le  développement  est 
prodigieux ,  et  un  tronc  qui  aurait  présenté  un  diamètre 
considérable,  a  difflué,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi,  sur  les  corps  environnants;  il  s'est  étendu  et  conlé 
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soasla  forme  d*ane  fourrure  brune,  épaisse  et  ondulée,  sur 
les  aufracluosités  du  rocjier  voisin.  Si  M.  Gaudichaud  2cm% 
vu  ces  élonnantes  suites  de  la  com(^ression ,  il  aurait  ajouté 
à  son  savant  et  profond  ouvrage  des  détails  d'un  nouvel 
intérêt. 

Nous  BOUS  hàtOQs  de  eonsigner  ici  un  autre  fait  qui ,  si 
nos  paroles  étaient  remarquées  des  autorités  d'une  de  nos 
villes,  pourra  plus  tard  fouriûr  des  obsewsteonsourirases 
pour  la  science.  Dans  plusieurs  occasions,  nous  avons 
prouvé  tout  Tintérét  que  nous  inspirent  ks  viens  arbres  de 
Bdgique ,  ces  vétérans  de  plus  en  plus  rare»  de  notre  vé* 
gétation.  Dernièranent,  nous  avons  eu  Toccasion  d'étudier 
encore  un  de  ces  r^eatea  de  nos  anciennes  fùtH&  :  nous  vou* 
Ions  parler  du  obéne  du  Hacbelés,  situé  à  Spa^ilans  ia 
villeméme,  derrière  ]%  coût  deTbôldl  des  Pa]^i*&s,el  sur 
les  bosds  de  la  ruelle  dA  Hacbeiés.  G'esit  sans  «eatnedîA  un 
àsB  plus  weuKi'Clutoes  diui  pajts.  JNous  hi  gw<»ns.trowé,  au 
bas  d'<uii  troie  indivis  depÂusde  15  pieds  «de  i  hauteur  se» 
iee  branehes ,  i5  pieds  4  pouces  de  tour  et  an>  peu  plus  kaat 
49  pieds  de  ckconfiéeeBce;  sa  CHUie'  est  îmoMtiflev  ronde 
et  bian  hwn\e^  Get  asbre ,  qm  Ton  voit  d^  âgureff  coninie 
umvégAatî^n  extraordinaire,  saqislQiitefiâiftàtire cité  d'une 
maiHère  par^iie^ëre ,  dans  les  Nauvemuc  afnu»m£nU  4» 
etutm, de Spaiu  h'  M Uubourg ( Paris.  1763 ^ pkinche de 
la  page  2^,  a^  été  planté  aux  bords  d'une  «oUSne  aBse&âo^ 
vée  et  rocheuse  (1)  •  Les  tiédissements  de  jba  ^viUe^  à  la  li<- 
mite  de  laquelle  il  se  trouvsût ,  ont  obli^de  reeouvjricimc 


(1)  Nous^onnerons  dans  un  autre  écrit  la  légende  populaire  que  les  voi- 
sins racontent  à  propos  de  cet  arbre,  pour  satisfaire  autant  que  nous  le 
pduvôos,  au  vœu  exprimé  par  notre  honorable  confrère  et  ami,  M.  Roulex 
en  cette  séance  méive. 
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gvande  partie  de  86ii  troac  de  pierres,  de  fragments  de  ro* 
efaersetde  terre  ^  de  sorte  qu'il  parait  aujourd'hui  beaucoup 
pinecourt  qu'il  n'est  réellement^  et  que  la  portion  inférieure 
de  flOA  beau  tronc  est  complètement  enfouie  sous  les  terres. 
Nous  ne  désirons  certes  pas  que  des  mains  maladroites  tou- 
chent à  ce  respectable  monument  de  la  végétation,  mais 
pkistard»  s'il  le  fallait  impérieusement^  le  déblaiement  de 
eelte  eoUine  montrerait  sans  doute  sur  ce  ehéne  des  suites 
curieuses  de  cette  compression  extraordinaire. 

Si  les  faits  que  nous  avons  cités  peutent  s'ajouter  à  oeni 
d^à  connus  sur  les  effets  de  la  strangulation  ou  des  corn* 
pressions  circulaires,  reetilignes  ou  spiraloïdes  des  tiges, 
ils  ne  font  connaître^  nous  ne  l'ignorons  pas ,  que  des  té^ 
sullals  prévus  déjà  par  la  théorie;  mais  nous  croyons  néces^ 
soiredaaMs  étendre  hû  sur  un  autre  fiiit,  dont,  à  notre 
eomiaissaiice,  la  seieiice  ne  cite  pat  dlEinatogue.  Dans  tMS 
«es  finis ^ la  compression  ou  la stramgulationest constante» 
eratinue  :  elle  n'est  sujette  ni  à.une  cessadoo,  ni  h  un  re^ 
iMur,  ni  à  une  périodicité  d'action  :  celle-ci  est  continue 
d  delà  même  forcer  Maïs  qn'arrmraîi-il  sur  un  arbre  dico- 
tflédone,  si  la  compression  à  laquelle  on*  soumettrait  ^son 
trooe,  était  interrompue  par  ^iodes,  si  el  testait  intermît- 
lente.  Le  suc,  la  sére,  le  cambi^m,  le  lalex,  la  fibre,  les 
racines  bourgeonnaires  ou  foliaires,  comprimés  maintenant 
pendant  quelques  heures,  reprendraient -ils  leur  marche 
descendante  après  que  la  cause  momentanée  de  leur  arrêt 
viendrait  à  ne  plus  agir  ?  Quel  effet  produirait  une  succes- 
sion de  compressions?  Il  serait  difficile  sans  doute  de  dire 
d'avance  avec  certitude  les  conséquences  d'une  action  de  ce 
genre. 

Une  des  places  publiques  de  Bruxelles  offre  les  moyens 
de  satisfaire  le  physiologiste  à  cet  ^ard.  Le  nouveau 
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marché  aux  grains  est  une  place  en  c^rré  long,  bâtie  de 
Hsaison6,à  une  cerlaîne dislance  desquelles  s'étendent  plu- 
sieurs rangées  parallèles  de  tilleuls^  dont  les  cimes  sMt 
taillées  en  éventail  et  )c  tronc  dénudé  jusqu'à  une  ceUvioe 
hauteur.  Sur  qiielques-unsde  ces  tilleul^qui  ne  servent  pas  à 
Tiisage  dont  nous  allons  parler  plus  loin ,  on  ne  reconnaftt 
pas  ie  moins  du  monde  un  aplatisseinent  d«  tronc  dtiti$ 
les  parties  correspondantes  aux  branches  de  iatdme,  enle^ 
vées  depuis  longtemps  pour  la  taillo  on  ^entail  i,  ciroM- 
stanee  qui  devrait  être  la  conséquence  de  la  théorie  qtri 
attribue  aux  racines  des  feuilles  un  i^o  a^ttf  dajusi'accrois^ 
fiemeni  du  tronc.  Ces  troncs  sont  au  conlraim  partiu^ment 
T^yIîndriqlleS',  tout  autant  que  leurs  congéÉèred  du  parc 
lie  Bruitelles  »  qai  se  tt^ouveut  danslesménes  conditions  de 
lailte  et  d'expositiouv  Mais ,  lorsqu'un  fliysiologiste  passe 
^ar  le  nouveau  marché  aux  graiiis:de  Bruxelles,  il  estrlmt 
4tonné  de  voir  que  les  troncs  de  presque  tous  les  tiikui&de 
ootte  pfoee  sont  fusiformes,  rétrécis  en  bas  et  en  haut  et  rei^9és 
au  milieu.  Le  renflement  vient  à  peu  pcès  àla  kuitôur 
de  la  poitrine  de  l'homme.  Cette  forme  étrange  lui  paraî- 
trait hors  de  toutes  les  lois  de  la  nature,  s'il  ne  se  hâtait 
d^  rechercher  et  d'en  trouver  la  cause.  Les  mardis  et 
vendredis,  depuis  6  heures  du  matin  Jusqu'à  midi  envi- 
ron ,  les  marchands  viennent  placer  leurs  sacs  de  grains 
eontre  les  ai^bres  et  tout  autour  des  troncs.  Cette  compres- 
sion momentanée  de  six  heures ,  deux  fois  là  semaine, 
suffit  donc  pour  gêner  la  marche  descendante  '  de  la  sève 
ou  des  fibres,  et  pour  apporter  des  modifications  sensibles 
dans  l'accroissement  du  tronc  (1)* 
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(1)  Pendant  Pimpression  de  cette  note,  M.  Vincent,  qui  feurnîtà  M»  Onetelet 
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Ge  fait  peut  encore  nous  éclairer  sous  un  autre  point  de 
vue.  On  suppose  généralement  que  puisque  Févaporation 
est  plus  grande  pendant  le  jour  que  pendant  la  nuit,  Fab- 
sorption  de  la  sève  et  son  ascension  par  Taxe  ligneux 
i(raubier)  sont  aussi  plus  grandes  pendant  que  le  soleil  est 
sur  rhorizon,  de  sorte  que  la  végétation  ascendante  est 
plutôt  un  phénomène  diurne  qu'un  phénomène  nocturne. 
Les  expériences  de  Brugmans ,  si  vivement  contestées  au- 
jourd'hui sur  Texcrétion  radicale,  ont  semblé  prouver  que 
si  cette  fonction  a  lieu  effectivement ,  elle  se  ferait  la  nuit , 
et  de  plus  on  sait  positivement  que  les  gouttelettes  formées 
à  l'extrémiié  des  feuille  des  graminées,  et  déjà  observées 
parjes  physiologistes  du  siède  dernier ,  constituent  en  effet 
une  excrétion  nocturne.  On  peut  donc  raisonnablement 
regarder  l'absorption  comme  diurne,  Texcrétion  comme 
nocturne.  Mais ,  si  d'une  part  l'ascension  de  la  sève  est 
aussi  un  phénomène  du  jour,  ne  pouvait-on  pas  se  deman- 
der si  la  descente  du  fluide  ou  des  fibres  n'est  pas  soumise 
elle-même  à  la  grande  loi  de  périodicité  qui  règle  presque 


des  observations  sur  les  phénomènes  périodiques ,  me  fait  savoir  qu*à  Té- 
poque  périodique  du  jeu  de  toupie,  les  enfants  du  quartier  introduisent  à 
coups  redoublés  la  pointe  de  ce  jouet  dans  le  tronc  de  ces  arbres.  Il  pense  que 
ce  peut  être  là  la  cause  du  renflement  en  fuseau  de  ces  tilleuls.  J'objecte  à 
mon  tour  qu^il  n*en  peut  être  ainsi,  parce  qu^on  sait  qu^une  lésion  qui 
n^enlève  pas  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  Técorce,  ne  produit  jamais 
de  renflement  circulaire;  la  taille  des  arbres  qui  fait  bien  d^autres  plaies 
que  des  trous  de  toupie,  le  prouve  tous  les  jours.  En  second  lieu,  je  pour- 
rais citer  un  grand  nombre  d'arbres  dégradés  par  les  enfants  dans  le  même 
but  et  ne  présentant  pas  ce  gonflement  fusiforme.  Enfin ,  je  remarque  que 
ce  sont  les  seuls  arbres  contre  lesquels  les  marchands  déposent  leurs  sacs , 
qui  sont  renflés  à  la  manière  de  quelques  palmiers.  M'oublions  pas  ici 
que  Taugmentation  du  diamètre  de  ces  arbres  est  circulaire  et  qu'elle 
s*élend  sur  une  zone  d'une  certaine  étendue. 

ToM.  2i. 
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tou9  les  phéaomèaes  de  la  nature?  Nous  oe  comitîssons  riea 
qui  puisse  légitimement  résoudre  une  pareille  hypothèse. 
Gependaut  le  fait  que  nous  venons  de  faire  connaître  pour 
les  tilleuls  du  marché  aux  grains,  prouve  à  toute  évidence, 
qu'au  moins  pendant  la  moitié  initiale  du  jour  la  sève  des* 
cendante  ou  les  fibres  parcourent  de  haut  en  bas  Pécorce ,  et 
que  la  compression  alors  exercée  sur  elles,  suffit  pour  les 
arrêter  au-dessus  de  la  région  comprimée,  de  sorte  que  le 
tronc  doit  devenir  plus  épais  dans  cette  partie.  Si,  pour  le 
moment,  nous  ne  pouvons  pas  élucider  davantage  la  ques* 
tion  de  savoir  à  quelles  heures  de  la  journée  s'opère  sur- 
tout la  végétation  descendante,  du  moins  nous  pouvons 
affirmer  qu'elle  a  lieu  pendant  une  partie  du  jour  et  no- 
tamment le  matin. 


Enumeratio  synoptica  plantarum  phanerogamicarum  ab  HeU' 
rico  Galeotti  in  regionihus  Mexicania  collectarum  ;  auctori- 
bus  M.  Martens  et  H.  Galeotti  (9"*  article  *.  ) 

LEGUMINOSiE.  (  Pars  tertia.) 

Tribus  Gxsalpine/b.  Dec. 

XXXV,  C^SALPINIA.  Plum. 

144.  GiSSALPiNiA  glabrataP  Dec. 

Tepeguaje  incolarum. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3247.) 

Ob$.  Pinnis  5-4-jugi$ ,  foliolis  4-jugis  obovato-rotundatis  emarginatis  co- 
riaceis  nitidis ,  racemis  elongatis ,  sepalo  ioferiori  fornicato  margine  ciliato- 
fimbriato ,  leguminibus  lineari-obloogis. 

i .  -*-  Se  trouve  près  des  ruisseaux ,  dans  les  plaines  de 

(1)  Voyez  tom.  IX,  2'  part,  des  Bulletins,  pp.  32,  227,  372  ;  tom.  X, 
V*=  part.,  pp.  110,  208,  341  ;  2«  part.,  pp.  31  et  178. 
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Tebuacan  de  las  Granadas  (Puebla) ,  à  5,000  pieds.  Le  boiâ 
de  cet  arbre  est  très-dur  et  peut  recevoir  un  beau  poli. 
FI.  jaunes.  Avril. 

XXXVI.  POmCIANA.  z. 

t4K.  POISCIARA  PCLCHERRIMA» 

(Coll.  H.  Gai.  NM  3189 et  3403.) 

^ .  —  Se  trouve  dans  les  endroits  bumides  des  deux  côtes 
atlantique  et  pacifique  du  Mexique,  et  se  plaft  aux  bords 
de  la  mer.  FI.  rouges  et  jaunes.  Avril-octobre. 

XXXVII.  POHARIA.  Cav. 
146.  PoMARU  HUHiLis.  Nohi$. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3228.) 

Frutex  humilis,  petiolis  pedunculis  calycibusque  glandu- 
loso-pilosis ,  foliis  impari-bipinnatis ,  foliolis  sub  Ô-jngis  ellip- 
ticîs  mucronulatis  minutis  subtus  pilosulis ,  racemis  axîllaribus 
folio  subbrevioribus  densifloris,  floribus  fructiferis  deflexiê, 
leguminibus  ovali-ellipticis  planîs  pilosiusculis  stylo  apiculatis, 
stipulis  ovato-Ianceolatis  acuminatis.  —  Differt  à  Pomaria 
glandulosa,  Gav.,  stipulis  integerrimis,  foliis  non  abrupte  bîpin- 
natis  foliisque  pinnarum  magis  approximatis  ac  subi mbrica lis. 

5 .  —  Habite  les  montagnes  calcaires  au  nord  de  Tebua- 
can y  à  6,000  pieds.  FI.  jaunes.  Août. 

XXXVIII.  PARKINSONIA.  Plum. 
147.  Parkiusonia  aculeata.  Dec. 

(CoU,  U.  Gai.  N»  3211.) 

t.  —  Se  trouve  dans  les  plaines  du  Baxio,  près  de  Gua- 
naxuato ,  Salamanca ,  Zelaya ,  et  sur  les  monticules  calcai- 
res près  d'Oaxaca,  de  5,000  à  6,500  pieds.  FI.  jaunes. 
Juin. 
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XXXIX.  CASSU.  L. 

•         .1 

i49.  GA8&IA  PROSTRATA.   WiM,  (ChamécTiita  Breun), 

(Coll.  B.  Gai.  N»  3183.) 

4.  —  Dans  les  savanes ,  près  des  dunes  du  Rio  Grande 
(côte  d*Oaxaca,  baignée  par  TOcéan  Pacifique) ,  et  sur  les 
rochers  gneissiques  de  Zacalepeque  (départem*  d'Oaxaca) , 
à  1,000  pieds.  FI.  jaunes.  Septembre. 

149.  Cassia  dshsiflora.  Nobis,  {Çhamœfistula  Don.)   . 

(CoU.  H.  Gai.  No  3188.) 

Caule  flexuoso  glabro,  foliolis  bijugis  acutis  inaequelateris 
suprà  glabris  DÎtidis  subtùs  moUiter  pubescentî-tomentosîs, 
superîoribus  ovato-lanceolatis ,  inferioribus  ovatis  mînoribus , 
glandula  oblongo-conica  inter  infima^  racemis  densis  ovatis 
pedunculatis  axillaribus  ;  legumine  lineari  încurvo  serîceo-yil- 
loso.  —  Petioli  pollicares,  pubescentes;  foliola  superîora  4 
polU  loDga^  1  i  poil,  lata,  inferiora  S  poil.  looga,  1  i  poil,  lata, 
peduDciiU  poUicares,  pedioelH  i->l-poIlJGare8  approritnati.  -^ 
A£Bnis  Casêtw  oxyphyHaSy  HBR. 

5 .  —  Se  trouve  sur  les  rochers  granitiques ,  près  de 
rOcéan  Pacifique  (état  d^Oaxaca).  FI.  jaunes.  Octobre. 

180.  Cassia  OBTusiFOLiA.  Dec. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3192.) 

4.  —  Se  trouve  avec  les  deux  espèces  précédentes.  FI. 
jaunes.  Septembre-décembre. 

151.  Cassia  apicclata.  NohU,  (^Coluteoideœ.  Dec.) 

(GoU.  H.  Gai.  No  8218.) 

Frutex  ramosiis  eg^andalosus ,  ramîs  caaescenti-'pubesceQli- 
bus  velutinis,  foliis  pinnatîs  4-S-jugis,  stipulis  fitiforiaibus 
persMteotibus ,  foliolis  cano-viliosuUs  obli4|¥^  elliplicU  apicu* 
latis ,  racemis  axillaribus  paucifloris  long^  peduficulatis,  Icigii- 
mine  viUoso-plaao  subfalcato  acumioato  longé  pedi^etlaiU»-, 
flore  ocbroleuco.  —  Foliola  |  poil,  longa ,  3-4  lin.  lata  subtùs 
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subsericeo-villosa ,  peduDcuii  bipolHcares  folio  longiores  apice 
4*&'flori,  legumina  sttbpollicaria. 

5 .  —  Se  trouve  dans  la  plaine  cactifère  et  sur  les  mon- 
tagnes calcaires  de  Tehuacan  de  las  Granadas,  de  5,000  à 
6,500  pieds.  FI.  jaunes.  Août. 

152.  Gassia  galeottiana.  Martens.  (Chamœfistula  Don.  ) 

(Coll.  H.  Gai.  NO  3227.) 

Arborea  ;  ramulis  petiolis  pedunculisque  dense  ac  molliter 
villosis,  foliis  eglandulosis ,  foUolis  S-4-jugi8  obovatîs  submu- 
cronulatis  suprà  glabriusculis,  wbtùs  villosis ,  floribus  corym- 
bosis  magnis  axillaribus  ac  termînalîbus ,  leguminibus  tenui- 
bus  glabrîs  pedicello  longîoribus. — Caulis  ramosus  divaricatus, 
folia  pollicaria,  foliolis  4  lineas  loogis  2-3  lineas  latis,  flores 
subpollicares  ;  sepala  obtusissima  petalis  dimidio  minora ,  le- 
gumina pollicaria, 

< .  —  Se  trouve  dans  les  plaines  cactifères  de  Tehuacan 
de  las  Granadas,  de  5  à  6,000  pieds.  FI.  jaunes.  Août* 

153.  Gassia  magrophtlla?  ffBK,  (Mimos,  t.  58.) 

(Coll.  II.  Gai.  N»  3241.) 

Obs.  Foliolis  bijugis  ovalo-ellîpticis  suprà  pubescentibus  subtûs  molliter 
tomentosis,  junioribus  pedunculisque  fulTO-fairsuto-tomeotosis ,  sepalis  obtu- 
sissimis  flavis ,  leguminibus  teretibus  gracilibus  glabris ,  foliolis  uitimis  S.pol- 
lices  longis  1  |poU.  latis. 

< .  —  Se  trouve  dans  les  ravins  de  Cuicatlan ,  Doyi  Do- 
minguillo  et  du  Rio  de  las  Yueltas ,  entre  Tehuacan  et 
Oaxaca,  à  2,500  pieds.  FI.  jaunes.  Avril. 

US4.  Chssia  DVAtiiFOtiA;  iVoftf«.  (CliamaBifitiila  Peo,  ttl}ony. 

''  (Coir.  a.  6«1.  lVfr8260.). 

Gaule  apice  ramoso,  petiolis  pedunculisque  puberults ,  fo- 
liolië  4-jugis  ovato-rotundatis  glabris ,  glandala  clavata  imitr 
ifd&iikùm  ptir,'  racemis  multifloris  aitillarîbus  Idngè  péduncula- 
tîèr'Ailîo  loDgioribus,  leguminibus  sttbteretibus  t^nuibas  hir- 
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sulU  pendulis  flexuosis  pediœllo  subbrevioribus.  —  Flores 
aurantiaci  subpolUcareSi  foliola  |  poil.  loBga  i  poU.  lata  ;  affinîs 
Cassiœ  croialarioideê ,  HBK. 

t .  —  Habite  les  endroits  humides  de  la  colonie  alle- 
mande de  Mirador,  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Octobre. 

itftt.  Gassia  puberula.  BBK. 

{Coll.  H.  Gai.  N»  3293.) 

f .  —  Se  trouve  dans  les  savanes  de  Mirador  et  de  Za- 
cuapan ,  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Août. 

IM.  Gassia  &UNTHIANA.  Schlecht. 

(CoU.  H.Gal.  NO32910 

4.  —  Se  trouve  avec  abondance  dans  les  savanes  de  Mi- 
rador, à  3,000  pieds.  Tiges  humifuses.  FI.  jaunes.  Août. 

157.  Gassia  DiPHTLLA.  Dec. 

(Coll.  H.  Gai.  N*  S292.) 

4.  —  Se  trouve  avec  l'espèce  précédente.  Tiges  humi- 
fuses. FI.  jaunes.  Août. 

158.  Gassia  lotoides.  Dec. 

(GoU.  H.  Gai.  no  3302.) 

5 .  —  Habite  les  savanes  de  Zacuapan ,  de  2  à  3,000 
pieds.  Espèce  traçante  à  fleurs  jaunes,  en  juillet. 

159.  Gassia  rusa.  Nohis,  (§  Chamscrista  mimosoideae.  Dec.) 

(Coll.  H.  Gai.  N»  SSII). 

Gaule  elato  ramoso  petiolisque  rufo-hirsutissimis,  folîolis 
25-35-jugis  oblougo-linearibus  caltriforiuibus  setoso-aristaUs 
subpilosis,  glandula  clavata  pedicellata  inter  iDÛmum  par ,  pe- 
dunculis  solitariis  ant  geminîs  axillaribus  pilosis,  petali$.obo- 
vato-rotundatis  magnis  calycis  laciniis  lanceolatis  acuminatis^ 
simis  pilosis  majoribus ,  legumiue  oblongo-liueari  nigro  piloao. 
—  AfiGiois  Cassiw  iristiculaef  HBK.^ 
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?t.  —  Se  trouve  dans  les  petits  bois  de  la  colonie  de  Mi- 
rador y  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Juin-octobre. 

160.  Caasia  ocGibEMTALis.  L.  wav,  V  atïstaiSL.  Dec. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3310.) 

t . — Sur  les  dunes  et  au  bord  de  la  rivière  de  TAntigua 
et  près  de  la  ville  de  Vera  Cruz.  FI.  jaunes.  Juin-décembre. 

161.  Gai^sia  hcmilisP  Dec. 

(Coll.  H.  Gai.  N«  3312.) 

Obs.  In  speciminibus  nostris  caulis  petioli  pedunculique  pubescenti-villosi, 
foliola  obovata  apice  rotandata  appressè  rillosa  sobtùs ,  prœserfim  juntora , 
subsericeo-TilIosa ,  iegumiDa  glabra  plana  linearia  eloi^ata  arcuaU  sutaris 
tumidulis,  flores  magni  ;  caetera  ut  in  descriptione  CandoUeana. 

t.  —  Se  trouve  dans  les  endroits  cultivés  et  habités  à 
Xalapa  et  dans  les  environs,  à  4,000  pieds.  FI.  jaunes.  Juin. 

163.   GA6S1A  L^VIGATA.    XTf/M. 
(Ck>ll.  H.  Gai.  No  3313.) 

* .  —  Habite  les  bois  et  les  endroits  humides  de  la  co- 
lonie de  Mirador ,  à  3,000  pieds.  FI.  jaunes.  Octobre. 

165.  Gassia  moltiflora.  JYobis.  (OhamsDfistula.  Don.) 

(CoU.  H.  Gai.  No  3145.) 

Frutex  glaber,  ramulis  angulatis,  foliolis  S-jugis  obovato- 
obloogis  nitidis  glaberrimis  subtùs  reaiaoso-'puiictatis ,  glan- 
dula  oblonga  pedicellata  inter  iofimuiu  par,  racemis  axillaribus 
Iaxis  paucifloris ,  fioribus  magnîs  longé  pedicellatis ,  iegumine 
subtereti  falcato  âericeo,  — -  Affîais  Casstœ  pendulœ  Dec. 

I .  —  On  trouve  cette  jolie  espèce  au  bord  des  ruisseau:! 
des  régions  alpines  de  la  cordillère  orientale  d'Oaxaca ,  de 
6  à  7^000  pieds,  surtout  prèâ  de  Capulalpan  et  de  San 
Pedro  Nolasco.  FI.  jaunes.  Septembre-décembre. 
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■  •  ■ 

,  U.  BAUHINU.  Piumier. 

164.  Bauhiuia  scHiiECBTEiiDALLiAiiA.  iVb5.  (an Baubîni» 8|)ecies  n**715 ? 

Linnœa,  1. 12,  pag.  310.) 

(GoU.  H.  Gai.  No  3289.) 

FoliUbasi  cordatis  ultra  médium  bilobîs  latè  ovatîs  T-DervHd 
ciltatis,  Dervîs  subtà»  paherulk^  racemis  Mié  brevioribas ,' 
petalis  laneeolatis  stipitatia  albo^roaetv — Sf ecîes  haec  aliqis  est 
Bauhiniœ  iatifoliœ ^  Dec;  sed  foliia  glabriu$cuUs.ptx>£aflidiù^ 
lobatis  differt. 

t .  —  Fort  jolie  espèee  à  fleurs  roseis  des.  ravins  à  marnes 
rouges  du  Rio  de  las  Yueltas ,  près  d'Oaxaca.  On  la  trouve 
vers  3,000  pieds  de  hauteur  absolue.  FI.  roses.  Avril. 

165.  BUUHllIIA   LATIPQLIA.  DeC. 
(Col!.  H.  Gai.  N«  3255.) 

i .  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  MedelHn  et  de  Vera 
Cruz.  FI.  rosâtres.  Avril. 

Tribus  Mihosji.  B,  Brown, 

XLi.  paosopis.  L 

166.  pROsopis  DVLCis.  Dec. 

Mesquite  incolarum. 

(Coll.  H.  Gai.  No«  3243  et  3349.) 

* . — Cet  arbre  est  répandu  sur  iout  le  plateau  mexicain, 
de  2,000,  4,000  à  7,500  pieds,  et  se  plaît  dans  tous  les 
sols  un  peu  secs.  Les  grandes  plaines  du  Baxio  (7,000  à 
7,500  pieds) ,  de  Guanaxuato,  des  environs  de  Guadala- 
jara  (5,000  pieds) ,  de  Léon ,  de  Tepio,  de  Aguascalientes, 
San  LuisPotosi,  de  CiudadFernaiidez,  les  montagnes  cai^ 
caires  et  basaltiques  de  Zimapan,  de  Mextit4an,  d'Ej«ilto, 


(  309  ) 

d'Oaxaca ,  de  Cuicatlan  (â,000  pieds) ,  de  Puebla ,  de  Te- 
huacan  et  les  vallées  du  Midioacan  (4,000  à  5,500  pieds)  y 
sont  presque  entièrement  peuplées  de  cet.  arbre  ^  dont  te» 
légumes  sucrés  servent  d'aliment.  Sa  zone  géographique 
horizontale  est  immense,  car  elle  embrasse  8  à  12  degrés 
de  latitude  et  autant  en  longitude;  c'est-à-^îre  environ 
80,000  lieues  carrées;  et  sa  z(me perpendiculaire  formerait 
la  5"*  partie  de  la  plus  haute  montagne  du  globe.  Ft.  jaunes. 
AvrtUseptembre* 

XLII.  SGHRANKU.  ^md, 
169.  ScHKAR&iA  distachtaP  Dec. 

9 

(GoU.H.  Gftl.  I9»3328.) 

Caule  peotagono  villoso  petiolisque  acalieatissiniis,  aculeis 
uncinatîsreflexis,  pînnis  4-5-jugis ,  foliolis  multijugîs  oblongo- 
lineavibus  margîoQ  pilosia,  ba^iiodequalitMiis,  OApiluIn  gemîni» 
brève  peduQculatis,  pedunculis  villosisaculeatis. —  Flores  rosei.  ' 

S.  — Dans  les  bois  et  taillis  de  Mirador >  à  3,000  pieds» 
FI.  roses.  Juillet. 

168.   SCHRANKIA  ELATA.   N6bi$. 

Gierra-manîtas  iocolarum.  (Parte.) 

(CoU.  H.Gal.  N0  3193.) 

Gaule  pentagono  villoso,  pînnis  S-jagts  petiolatls,  foHolis 
multijugis  obloDgis  mueronatis  adpresso-villosis ,  pedunculis 
solitariis  gieminiaque  yillosissimîa  brevibus  unoiuato-aculeatis , 
legumîne  igçi,(^t;o,  -—  Caulis. arborera  lB-20  pedes  longus.  Âffi- 
nis  Schrankio  pvaecedentl  (S.  Diêtachya?)\  sed  caule  robus- 
{iore  loogiore  foliolisque  undique  pik)sis  differt. 

)  .r*-^  Cette  Jolie  espèce  à  tiges  grimpantes ,  atteignant 
une  haulenr  de  15  à  âO  pieds ,  habite  les  bois  et  taillis  des 
savaMi  et. les  rochers  graniti^s  du  Rio  Grande  (côte 
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d'Oaxaca,  baignée  par  FOcéan  Pacifique  ).  Ses  feuilles  pré- 
sentent le  même  phénomène  d'irritabilité  ou  de  sensibilité 
que  la  Mimosa  pudica.  FI.  roses.  Octobre. 

169.  SCHRANILIA  ACULEATA.    fFilld. 
(Coll.  H.  Gtl.  No  3332.) 

2tc->.  —  Habite  les  dunes  de  Vera  Cruz.  FI.  roses.  Sep- 
tembre. 

XLIII.  MIMOSA.  Jdanson, 

170.  BElMOSA  ARGUATA.  NoMs. 
(Coll.  H.  Gai.  N»  3222.) 

Glabra;  spinis  geminis  validis,  foliis  bipinnatis,  pinnis  â-3 
jugis,  pinoulis  10-l&-jugî$  oblongis  minutis,  peduDculis  axîl- 
laribus  folio  sublongioribus  solitariis,  leguminibuâ  arcuatîs 
lineari*elongatis  multiarticulatis  Isevibus.  —  Flores  albi  in  ca- 
pitula globosa  dispositif  —  Af&nis  Mimosa  montanw ,  Dec. 

^ .  —  Se  trouve  sur  le  flanc  des  montagnes  calcaires  et 
cactîfères,  à  Test  deTehuacan  de  las  Granadas^,  vers  6,000 
pieds.  FI.  jaunes,  odorantes.  —  Arbrisseau  rare, 

171.  Mimosa  floribunda.  Dec. 
Gierra-manitas  incolarum. 

(CoU.  H.  Gai.  NO*  3298  et  3329.) 

S .  —  Cette  espèce  de  sensitive  {plante  qui  ferme  les 
mains  des  Mexicains)  est  très-commune  dans  les  régions 
tempérées  de  la  cordillère  orientale  du  Mexique ,  surtout 
à  Xalapa ,  Mirador  et  à  Talea  (Oaxaca) ,  de  3,000  à  4,500 
pieds.  FI.  roses.  Mai-août. 

17â.  HliJiiosA  STRiGOSA.  Dec, 
Cierra-manitaft  inc<vlarani. 

(CoU.  H.  Gai,  N»  3376.) 

$ .  —  Cette  autre  espèce  de  sensitive  se  trouve  dans  les 
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ri%ioDS  tempérées  de  la  cordillère  occidentale  du  Mexique 
à  Uruapan  (Micboacan) ,  de  3  à  4,000  pieds.  FI.  roses.  Fé- 
vrier. 

175.  Mimosa  pvdica.  Var.  T^tetrandra. />6C. 
Vergonzosa  incolarnm. 

(Coll.  H.  Gai.  N*  8147.) 

i .  —  Cette  espèce,  dont  rirritabilité  extrême  a  été  dis- 
tinguée de  celle  des  deux  espèces  précédentes  par  les  indi- 
gènes, qui  lui  ont  appliqué  Tépithète  de  vergonzosa  (hon- 
teuse, pudique),  habite  les  riions  tempérées  d'Oaxaca  et 
de  Yera  Gruz,  de  3  à  4,000  pieds.  FI.  roses.  Novembre. 

XLIV.  ACACIA.  Necker, 
174.  Acacia  sericea.  Tfohis.  (Spicifiorœ.  Dec.) 

(CoU.  H.  Gai.  NO  3345.) 

Subarmatus. —  Ramulis  angulatis  moUissime  sericeo-tomen- 
tosis ,  foliiê  subsericeis  viliosis  bîpionatis  i-â-glandulosis,  pia- 
ms5-8-jugîs,  pinoulis  minutis  ultra  80-jugis  obloDgo-linea- 
ribus  subcultriformibus ,  aculeolis  stipularibus  biais  gracilibus 
rectis,  floribus  dense  spicato-racemosis ,  racemîs  axillaribus 
solitariis  términalibusque.  — -  Flores  lutei  odori,  legumen 
igootum. 

i.  —  Se  trouve  sur  les  montagnes  calcaires  à  Test  de 
Tehuacan ,  à  6^000  pieds ,  avec  le  Mimosa  arcuata  nobis. 
FI.  jaunes  très-odorantes.  Mai. 

I7Ô.  Acacia  cbacilis.  Nobis»  (Globiflorse.  Dec.) 

(CuU.  U.  Gai.  No  3190.) 

SujQfrutex  inermis  glaber  gracilis  ramis  pateniibus,  pinnis 
bijugis,  folioHs  ô-6-jugis  obliqué  ovato-ellipticis  mucronatis 
subiùs  glaucescentibus,  petiolis  eglandulosis,  stipulis  oblongo* 
linearibus  striatis,  capituUs  longé  pedunculatis  fateiculatis  in 
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âpîee  caulift  subracemoso-paakulatis ,  sUminibiii  roeeis  capil- 
laceU  iaflexU  polyandrU,  Ibliia  bipinoatis,  petiolii  aubpaUi- 
caribus.  —  Foliola  i*|  polU  lonya  4  linea»  lata ,  .pediceili 
filformes  eloogati. 

t .  —  Se  trouve  sur  les  rochers  granitiques  de  la  côte 
d'Oaxaca ,  baigoée  par  l'Océan  Pacifique.  Fleurs  roses.  Oc- 
tobre. 

176.  Acacia  glegans  NdbU.  (Globiflora.  Dec.) 

(GoU.  H.  Gai.  No  3203.) 

InermU;  rainîs  aagulatû  petiolîsque  pubesoenti-hirtis»  fblii$ 
bipinnatis,  pinniasub  Ib-jugis,  foliolis  S0-4ë^jugîa  HoeavibuB 
obtusis  ciliatis  subimbricatis ,  capitulis  pedunculatis  axillaribus 
et  terminalibus  fasciculatis  vel  ia  paniculas  simplices  folio  bre- 
viores  dispositis,  ieguminibus  linearibus  exsuccis  appressè  pi- 
losîs,  petiolîs  eglandulosis.  —  Capitula  glabra  cum  stamini- 
bus  exserlis  semipollicaria.  —  Affînia  Aoadœ  p^tinatm^  EBST. 
proximô  quoque  accedit  ad  Acaciam  insignem  Nobis  ;  sed  ca* 
pîtuHs  majorîbus  laxioribus,  non  panîculam  amplam  termina- 
lem  efficientibus ,  diversa. 

t. — Se  trouve  dans  les  bois  de  chênes  des  montagne? 
de  Sola  (cordillère  au  sud  d'Oaxaca)  et  du  Cerro  de.S^ 
Felipe  (au  nord  d*Oaxaca) ,  vers  7,000  pieds.  FI.  blanches- 
Octobre. 

177.  AcACia  ADENAHTHBRoiDBS.  iVbfrIf.  (SpkiflenB.  Z^ee^)  •    -f 

(Coll.  H.  Gai.  No  3208.) 

Aculeata;  caule  sulcato  armato  puberulo-glanduloso-punc- 
tato ,  aculeis  uncinato-recurvatis ,  foliîs  bipinnatis ,  pinnis  9r 
jùgis,  foliolis  sub  9-jugis  obliqué  ovalibus  obtusis  trîàervîîs 
pubescentibus  petiolulatis  distantibus ,  spicîs  ternis  axillaribus 
pedunculatis,  floribns  albisdecandrîs,  petàlis  K  siiUibèrls  ,'pe- 
dvneutis  catycibusque  pubesoMitibus. 
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5.  —  Se  trovredans  les  ii¥<m!âgnes  cdlcdires  et  gnei^-» 
siqttes  de  Sola  et  de  Yolotepeque  (cordillère  an  S.  d*Oaxaca), 
de  7,000  à  7,500  pieds.  FI.  blanches.  Octobre. 

178.  Acacia  ctlirdriflora.  Nobi$.  (Spiciflorse.  Dec.) 

(C«1I.R.  Gai.  N«  3207.) 

Armataà  À^uleJs  uncîûatis  sparsis ,  raoais  petiolisque  glan- 
duloso-pubescentibus  aculeolatisque ,  foliis  bipinnatis  pinnîs 
8-4-jugis  basi  bistipellatis ,  foliolis  6-8-jugis  pubescenlibus 
subtùs  discoloribus  obliqué  ovalibus  obtusis ,  spicis  peduncu- 
latis  2-4  axiilaribus  ac  terminalibus^  staminibus  10  albis  longè 
exBCfrtiê.  «-^  Stipellae  bioae  fiHformès  bilineares  propè  inser- 
tlotiem  pinnaram. 

t.  —  Se  trouve  dans  les  ravins  de  Don  Dominguillo, 
près  d'Oaxaca ,  à  2,500  pieds.  Cette  espèce  paraît  être  très- 
rare.  FI.  blanc-jaunâtre.  Juin. 

1.79.  ACAGIA  PLATVAGAIITHA.  SchUcht  (Z^Mf!.,  t.  19y  pu  50|S).. 
(Coll.  H.  Gai.  J9«  3209.) 

Ohs.  Aculei  UDcinati  lati  compressi  fusci ,  pinnsB  5-jiigœ ,  folioia  8-10-juga 
obloDgo-linearia  paryula  pubescentia,  capitula  rosea  fasciculata  axillaria. 

^ .  —  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  régions  cactifères 
d'Oaxaca ,  où  elle  est  commune  comme  à  Jaltepeque ,  dans* 
!a  Misteca  Alla ,  dans  les  vallées  d'Oaxaca ,  d'Etla  et  de  Tla- 
colula,  et  sur  les  collines  d'Ejulla,  de  5  à  7,000  pieds. 
FI.  roses.  Mai-août. 

180.  Acacia?  holliccla.  NobU.  (CHobiflortt  iD«nnéB.  Dbc^ 

(Coll.  H.  Gai.  NO  3216.) 

Gaule  arboreo  înermi,  ramis  pelioHs  foliisque  molliter  villo- 
$is,  stipulis  lanceolatis  minutis,  foliis  bipinnatis  brève  petio- 
latis,pinnîs  bijugis,  £(>liolis6-jugi8  0vato-ellîpticis,capîtulis  ge- 
minis  longô  pedunculatis  axiilaribus,  staminibus  longè  exsertis, 
legumine  ignoto. — Folia  yix  pollicem  longa,  folIola  3  lin.  looga. 

S .  —  Se  trouve  sur  les  moatago^s  c^ctifèces.  de  TeJma- 
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caa  de  las  Granadas,  à  6,500  pieds.  Fleurs  roses.  Août. 

181.  Acacia  garescers.  Nobis.  (§  Gonjugato-pinnat®.  Dec.) 

(CoU.  H.  Gai.  N«  8214.) 

Arborea.  Ramis  contortîs  subinermibus ,  ramulis  uncînato- 
aculeatis  canescentibus,  foliis  geminis  brève  petiolatis  conju- 
gato-pinnatîs^  folioli$  bijugis  obliquè-ellipticîs  lenticularîbus 
pubescenti-canescentibus ,  capîtulis  axillaribus  subsolitariis 
albidis  brève  pedunculatis ,  staminibus  8-10,  legumine  ignoto. 

{.  —  Se  trouve  avec  l'espèce  précédente,  de  5,000  à 
6,500  pieds.  FI.  blanches.  Août. 

I8â.  Acacia (§  Globiflorœ  armatœ.  Dec.) 

(Coll.  H.  Gai.  No  3215.) 

Speeimen  incompletum.  —  Folia  bipinnata ,  fbliola  imbricata  linearia 
minuta  muUijuga. 

^ . — Dans  les  plaines  et  montagnes  cactifères  de  Tehna- 
can,  avec  les  deux  espèces  précédentes.  FI.  blanc-rosé.  Août. 

i85.  Acacia  ferox.  Nobis,  (§  Globiflorœ  aculeat».  Dec) 

(GoU.  H.  Gai.  N»  3223.) 

Spînis  geminis  connatis  valîdis  folia  subaequantibus ,  petioUs 
pedunculisque  pubescentibus ,  foliis  fasciculatis  bipinnatis 
glabriusculis,  rachi  pubescenti ,  pinnis  4-5-jugis  glandula  eu* 
pulaeformi  infrà  infimum  par,  foliolis  15-20-jugis  obloDgo-li- 
nearibus  obtusis ,  capitulis  peduDculatis  axillaribus.  •— Species 
affinis  Acaciœ  giraffœ ,  Willd. 

t* — Se  trouve  abondamment  dans  les  plaines  d'Oaxaca, 
de  Tlacolula  et  d'Ëtla,  de  $,000  à  5,500  pieds.  FI.  jaunes. 

184.  Acacia  esculenta.  Dec, 
Guajeiocolarum. 

(Coll.  H.  Gai.  No  3226). 

065.  Pinnis  15-17-jugis ,  foliolis  linearibus  obtusis  ciliatis30-45-jugis,  ca- 
pitulis S-4  in  racemum  terminalem  laxtim  subpaniculatum  dispositis. 
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i ,  —  Se  trouve  dans  les  champs  de  Tebuacan ,  à  5,000 
pieds.  On  mange  les  légumes,  mais  la  saveur  n'en  est  pas 
très-agréable.  FI.  blanches.  Août. 

185.  Acacia  lanata.  Nobis,  (§  Globiflorœ  armatœ.  Z^^c.) 

(CoU.  H.  Gai.  N»  3231.) 

Spinis  geminis  validis  plano-convexis ,  caule  arboreo,  ra- 
mulis  petiolis  peduDcuIis  et  foliis  praesertim  junioribus  flaves- 
centi-lanatis ,  foliis  bipînnatis,  pinnis  sub  20-jugis,  folioh's 
roinutislinearibus  multijugis  approximatis,  capitulis  axillarîbus 
subfasciculatis  brève  pedunculatis.  —  Legumen  ignotum. 

^ .  —  Croit  sur  les  rochers  calcaires  et  gneissiques  de 
la  Misteca  Âlta,  à  7,000  pieds.  FI.  jaunes.  Avril. 

186.  Acacia  iksigkis.  iVb&i»,  (S.  GlobifloroB  inermesjulibrissina.) 

(CoU.  H.Gal.  NO3303.) 

laermis  glabriuscula ,  pinnis  16-âO-jugis,  foliolis  sub  60- 
jugîs  linearibus  ciliatis ,  petiolis  eglandulosis  puberulis ,  stipu- 
lis  subulatis  ciliatis,  capitulis  pedunculatis  subfasciculatis  in 
paniculas  axillares  ac  terminales  amplas  dispositis ,  legumini- 
bus  oblongis  sinuatis  papyraceis  stipitatis  raucronatisque.  — 
Folîa  sub  6-polHcaria  ,  pinnœ  bipollicares ,  foliola  6-lineares , 
pedunculi  3-7  lineas  longi  3-5  ex  eodem  puncto  nati ,  capitula 
florum  cum  staminibus  dianietro  5-lineari ,  flores  albi  dessica- 
tioneflavidi,  legumina  â  poli,  longa  5  lineas  lata  6-8-speriiia. 
—  Affinis  Acaciœ  paniculatœ ,  Willd. 

< .  —  On  trouve  cette  belle  espèce  dans  les  bois  de  la 
colonie  allemande  de  Mirador  et  de  Zacuapan,  à  3,000 
pieds.  FI.  blanches.  Juillet. 

187.  Acacia P  rvbescens.  Nohii.  (§  Globiflorse  ioermes.  2>ec.) 

(Coll.  H.  Gai.  No  3314.) 

Inermis  subglabra^  stipulis  linearibus  acutis^  foliis  bipin- 
natta,  petiolis  canaliculatis  puberulis  rubescentibiis  eglandu- 
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losis,  pinitîs  S-5-jugi8,  folîolis  lâ-l8-jugis  oblique  ovato-eHip- 
ticis  obtusis  sub  9-nervii8  pilosiusculis ,  capitulis  pedunculatis 
axiliaribus  subgeminis,  staminibus  eloDgatîs  rubescentibus. 

—  Flores  roseo-coccinei^  foliola  3-5  lineas  longa,  â-3  lineas 
lata,  racbis  pioDarum  rubescens  pilosus,  legumen  ignotum. 

—  Affinîs  Acaciœ  humili,  Schlecht.  (Linn.,  t.  XII ,  p.  567). 

^ .  —  Jolie  espèce  des  ravins  et  bois  du  Puente  Nacio- 
Dal|  près  de  Yera  Gruz,  et  près  de  Gantaranas  et  Zacua- 
pan ,  de  800  à  2,000  pieds.  Fi.  roses.  Juin. 

188.  Acacia  ditersifolia.  Schlecht.  {Linnœa^  t.  13,  p.  570). 

(CoU.  H.  G«l.  No  3318.) 

Obs,  In  specimine  nostro  baud  magno  folia  4-C  pinnata ,  ^andula  petiola- 
ris  magna  non  solum  sub  pari  pinnarum  infimo  ;  sed  etiam  sub  pari  supremo 
ad  apicem  petioii ,  capitula  axiflaria  subtema. 

t .  —  Sur  les  dunes  et  au  bord  de  la  rivière  de  TAnti- 
gua,  près  de  Vera  Cruz.  FI.  jaunes.  Juin. 

189.  Acacia (§  Globiflorœ  bipinnatœ  armalœ). 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3317.) 

Spécimen  incompletum. 

S.  —  Se  trouve  avec  l'espèce  précédente.  FI.  jaunes. 
Juin. 

190.  Acacia  birsuta.  Schlecht  (Linnœa ,  t.  12,  p.  572). 

(GoU.  H.  Gai.  No  3373.) 

4 .  —  Se  trouve  dans  les  forêts  de  chênes  de  El  Sabino, 
près  dlxmiquilpan ,  au  nord  de  Mexico,  à  6,S00  pieds. 
FI.  jaunâtres.  Septembre. 

191.  Acacia  média.  Nobis.  (§  Globiflor».  Dec.) 

Cabellito  de  Àngel  incolarum. 

(GoU.  H.  Gai.  No  3362.) 

Inermis  g1  abri uscula  ;  fol iis  1-2-jugis,  foliolis  sub  lOgugis 
obliqué  ellipticis  obtusia  ciliatia,  stipulia  lanceolatis,  capitulis 
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axillaribus  longé  pedunculaiis  ac  terminalibus  rdcemoso-pani- 
culatis^  staminibus  longé  exsertis  albis.  — Foliola  d-4  lineas 
longa^  lineam  lata;  legumen  ignotum.  —  Médium  tenet  inter 
Acaciam  gtxtcilem  Nobis,  et  j^caciam  portoricentem,  Willd. 

i .  —  Jolie  espèce  à  feuilles  irritables  comme  la  sensi- 
tive.  Se  trouve  au  bord  du  Rio  Grande  de  Mextitlan  (dé- 
partement de  Queretaro),  à  5,000  pieds.  FI.  blanches.  Sep- 
tembre. 

192.  Acacia?  obliquifolia.  Nobis. 

(CoU.  H.  Gai.  140  3140.) 

Caule  glabro,  spinis  stîpularibus  rectis  brevibus,  petîolis 
pubescentibus  apice  glandulosis,  foliis  conjugato-pinnatis , 
pinnarum  foliolis  l-jugis  obliquis  oyato-oblongis  emarginatls 
nitidls  glaberrimis  marginatis ,  florum  capitulis  laxè  racemo- 
si$,  pedunculis  villosis.  — Legumen  ignotum, 

5 .  —  On  trouve  cette  espèce  dans  la  vallée  d'Oaxaca , 
à  Ayoquesco^  Oaxaca,  etc.,  à  5,000  pieds.  FI.  blanches 
odorantes.  Juin. 

195.  Acacia  portoricessis.  Willd, 

(CoU.  H.  Gai.  No  3327.) 

i.  —  Se  trouve  aux  bords  des  ruisseaux  de  Xalapa,  à 
4,000  pieds.  FI.  blanches.  Mai-juillet. 

194.  Acacia  diversifolia.  Schlecht. 
Var.  foliis  15-18  Ju^pis. 

(Coll.  H.  Gai.  M»  3330.) 

Affinis  Âcacis  Niopo.  Dec, 

i,  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  Mirador,  à  3,000  pieds. 
FK  rosàtres.  Juillet. 

ToM.  X.  22. 
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19tf .  Acacia  hibta.  JVoMi.  (§  Globiflor»  bipinnat»  armât».) 

(CoIL  H.  aO.  No  3165.) 

Caule  dense  rufo-hirauto  uncinato-aculeato,  folîis  aessflibus 
bipinnatis  glabriusculis  approximatia ,  pinnis  sub  SO-jugis, 
foliolia  20-S0-jagi8  minutis  oblongia  ciliatis ,  capitulîa  pedun- 
culatia  axillaribus  fasciculatîs  subquinis.  —  Folia  ^-poHicaria, 
pinnae  |  poil.  loDga ,  pinnulae  vîx  bilineares ,  pedunculi  sub- 
polHcares  relrorsum  birsuti  ;  flores  flavî ,  stamina  brevô 
exserta. 

$.  —  Se  trouve  dans  les  forêts  de  Yolotepeque  (cordil- 
lère occidentale  d'Oaxaca),  à  8,000  pieds.  FI.  jaune  rosé. 
Octobre. 

XLV.  INGA.  Plumier. 

196.  Ihga?  sericba.  Nobis. 

(GoU.  H.  Gai.  No  3418.) 

Ramis  pubescentibus  inermibus  apice  floribundis  nudis  ca- 
nescenti-tomentosis ,  foliis  duplicato-pinnatis  multifoliolatîs , 
pinnis  8-20-jugis ,  pinnulis  3&-4&-jugis ,  foliolis  oblongîs  par- 
yulis  obtusis  subimbricatîs  glabris  margine  subciliatis,  petiolis 
glandulosis  racbique  pubescentibus ,  capitulis  4*-3-flori8  in  ra* 
cemum  terminalem  densum  4-5-pollicarem  dispositis ,  pedun- 
culis  pediceliis  calycibus  coroilisque  subtùs  dense  albo-sericeo- 
villosîs  ,  staminibus  elongatis  purpureis.  —  Legumen  igno- 
tum. 

S .  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  Talea  et  du  Rincon 
(département  d'Oaxaca),  à  4,000  pieds.  FI.  roses.  Août. 

197.  Inga  leptoloba.  ^cA/ec^t.  (ZintuBa,  1. 12,  p.  560). 

(Coll.  H.Gall.  No  3339.) 

$ .  —  Dans  les  bois  de  Mirador  et  de  Zacuapan ,  à  3,000 
pieds.  FI.  blanches.  Mai. 
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198  IsGA?  viLLOSA.  N6bi8.  (§  s.  Samaneœ. />ec.) 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3221.) 

Inermis;  folîis  bipinnatis,  pînnîs  â-8-jugis,  foliolis  12-15- 
jugîs  subdîmidiato  oblongis  sericeo-canescentî-villosis,  capitu- 
lis  paucifiioris  pedunculatis  axillaribus  solitariis  folio  longior 
ribus,  staminibus  purpureis  longé  exsertis.  —  Legumen 
ignotuin. 

$•  —  Se  trouve  sur  les  montagnes  cactifères  de  Tehua- 
can  (département  de  Puebla) ,  de  5,S00  à  6,500  pieds.  FI. 
pourpres.  Août. 

199.  Inga  NiTENS.  Nobi$.  (§  Hj'menoideœ.  Dec) 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3230.) 

Inermis;  foliis  conjugato-pînnatis,  pinnis  foliola  tria  geren- 
tîbus,  foliolis  nitîdis  glaberrimis  obliquis  oblongis  obtusis, 
petiolis  glabris,  capitulis  florum  pedunculatis  in  apice  ramo- 
rum  subfasciculatis.  —  Stamîna  rosea  purpurea  elongata ,  le- 
gumen ignotum.  —  Species  affînis  Ingœ  pungenti  Willd* 

j .  —  Ce  bel  arbre  se  trouve  au  bord  des  rivières  de  la 
Ghinantla^  en  terre  chaude,  de  1,800  à  2,000  pieds;  sur- 
tout près  de  Tepinapa.  FI.  rose-pourpre.  Juin. 

200.  Inga  spcria.  TFilld, 

(Coll.  H.  Gai.  No  3248.) 

$.  —  Croît  au  bord  des  rivières  de  Cordoba  (départe^ 
ment  de  Yera  Cruz),  à  2,000  pieds.  FI.  blanches.  Avril. 

âOl.   l!IGA  LANCEOLATA.   DeC 

(Coll.  H.  Gai.  No  3252.) 

S .  —  Dans  les  forêts  des  régions  chaudes  de  Vera  Cruz, 
près  de  Santa  Fe.  FI.  blanches  odorantes.  Mars. 
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S02.  Ibiga  LiEViGATA.  iVoMf.  (§  Hjmenoideœ.  Dec.) 

(GoU.  H.  Gai.  N«  3287.) 

Subînermis  ;  foliolis  subdimidiato-ovali-ellipticis  retusis  sub- 
nitidis  laevigatis ,  petiolo  communi  glabro  sulcato ,  petiolis  par- 
tialibus  pubescenti-hîrtîs,  glandula  ia  dicbotomîa  petioli  et 
inter  foliola,  pedunculis  axîllaribus  glabris  solîtariis  folium 
subaequantibus ,  floribus  capîtato-congestis,  coroUa  5-fida 
crocea  glabra,  stamînibus  roseis  S-d-poUicaribus;  legumen 
ignotum.  —  Affînis  Ingœ  pungenii  HBK,  et  Ingœ  nitenti  Nob. 
a  qua  foliolis  ovalibus  prœsertim  differt. 

%.  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  Consoquitia ,  près  Mi- 
rador,  à  1,000  pieds.  FI.  roses.  Août. 

205.  Ihga?  flexuosa.  ScMeeht,  {Lintiœa,  t.  13,  559). 

(GoU.  H.  Gai.  N«  8297.) 

S .  —  Dans  les  bois  de  Xalapa,  à  4,000  pieds.  FI.  blan- 
ches. 

204.  Irga?  speciosa.  Nohis. 

(Coll.  H.  Gai.  N»  3148.) 

Inermis;  caule  fruticoso-subglabro ,  ramulis  petiolis  pedun- 
culisque  purpurascentibus  pubescentibus ,  foliis  bipinoatis  6-7 
jugisbrevô  petiolatis,  foliolis  subâO-jugis  obliqué  ovato-ellip- 
ticis  acutiusculis  suprà  glabris  subliis  appressè-pilosis ,  pedun- 
culis axillaribus  folio  brevioribus ,  floribus  semi-globoso-con- 
gestis  in  apice  pedunculi  sessilibus ,  calyce  campanulato  par- 
yulo,corolla  stuplo  longiore  villosa  purpurea^  staminibus 
longô  exsertis  puniceis,  legumine  ignoto.  —  Species  affînis 
Ingœ  Houstoni  Dec.;  a  qua  differt  ramulis  et  petiolis  non 
rufo-tomentosisy  floribus  capitato-congestis  staminibus  bre- 
vioribus. 

"5 .  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  chênes  de  Socorro  et 
de  la  Sierra  de  Yavezia  (cordillère  orientale  d'Oaxaca) ,  de 
6,000  à  7,500  pieds.  FI.  ponceau.  Novembre. 
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â05.  Iuga  elegans.  Nobis. 

(Coll.  H.  Gai.  N0  3235.) 

Gaule  petiolîsque  moUiter  hîrsutis,  foliis  bipinnatis,  pinnis 
15-âO-jugis,  foliolis  multijugis  imbricatis  linearibus  dense  ci- 
liatis  superficie  glabriusculis ,  junioribus  sericeo-yillosis ,  capi- 
tulis  subtrîflorîs  pedunculatis  in  racemum  termînalem  thyrsoi- 
deum  densum  dispositis,  pedunculis  floribusque  subsericeo- 
tomentosis,  staminibus  purpureis  longé  exsertis.  —  Pinnae 
subsessiles  5-pollicares,  pinnulae  1  i-pollicares,  racemus  termi- 
nalis  conoideus  â-3-pollicaris ,  calyx  5  fîdus  2-8-linearis  cam- 
panulatus ,  corolla  sericea  5tuplo  longior. 

S .  —  Se  trouve  dans  les  bois  de  la  Misteca  Alta  (dépar- 
tement d'Oaxaca),  k  7,000  pieds.  FI.  pourpres.  Avril. 

Obs.  Restant  8pecimina  plurima  incompleta  et  ideo  indeterminata  ,  scilicet 
n»>  5187,  3210,  3212,  3213,  3217,  3220,  3240,  3242,  3246,  3253,  3254, 
3259,  3285,  3288, 3289, 3306, 3308, 3309, 3321,  3333,  3340,  3384,  3385, 
3420. 


PHYSIOLOGIE. 

De  la  Menstruation  et  de  ses  rapports  avec  V Imprégnation  ; 
par  M.  le  docteur  F.  S.  Constancio  de  Paris. 

Malgré  les  recherches  récentes  de  plusieurs  physiolo- 
gistes sur  la  menstruation,  on  est  loin  de  connaître  la 
nature  des  rapports  qui  lient  ce  phénomène  périodique 
chez  la  femme  à  la  fécondation  de  l'ovule.  Tout  ce  qu'on 
sait  se  borne  à  reconnaître  que  les  modifications  qu'éprouve 
l'utérus,  et  dont  le  flux  menstruel  est  une  suite,  sont  in- 
dispensables k  la  fécondation ,  et  constituent  le  prodrome 
de  l'imprégnation.  Les  auteurs  sont  à  peu  près  d'accord 
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sur  répoque  à  laquelle  la  fécoudation  a  lien;  ils  la  placent 
eu  général  quelques  jours  après  la  cessation  des  r^les.  On 
convient  également  qu'immédiatement  après  la  féconda- 
tion de  Tœuf  dans  la  trompe  de  Fallope  ou  dans  la  partie 
de  Tutérus  féminin  qui  répond  aux  cornes  chez  les  femel- 
les des  mammifères,  les  vaisseaux  utérins  sécrètent  une 
substance  albumineuse  qui  devient  la  membrane  appe- 
lée caduque,  et  que  je  crois  devoir  être  désignée  par  le 
nom  de  utero- fœtale.  On  a  également  reconnu  que  la  mens- 
truation chez  la  femme  et  chez  quelques  femelles  d'ani- 
maux, répondait  parfaitement  aux  changements  que  subit 
le  système  utérin  des  femelles  des  mammifères  et  des 
oiseaux,  à  Fépoque  du  rut. 

Mais  aucun  physiologiste,  à  ma  connaissance,  n'a  expli- 
qué en  quoi  le  changeaient  périodique  de  la  condition  de 
l'utérus  et  le  flux  qui  l'accompagne,  contribuent  à  l'œuvre 
de  la  reproduction.  A  la  vérité  les  physiologistes  ont  re- 
marqué que  les  modifications  mensuelles  qu'éprouve  l'uté- 
rus dans  son  système  vasculaire  et  nerveux  coïncident 
avec  l'état  des  ovaires  et  le  travail  de  la  maturation  de 
l'ovule  ;  d'où  il  résulte  que  la  matrice  se  trouve  en  état  de 
recevoir  l'œuf  prêt  à  s'échapper  de  la  vésicule  qui  le  ren- 
ferme; et  dès  que  cet  œuf  est  fécondé,  les  fonctions  utéri- 
nes étant  changées,  cet  organe  cesse  d'éprouver  des  altéra- 
tions périodiques  pendant  le  temps  de  la  gestation.  Chaque 
mois  l'utérus  attendait  le  produit  de  l'ovaire;  i'embryon 
une  fois  formé,  la  matrice  s'identifie  avec  le  fœtus  et  devient 
l'organe  conservateur  et  nourricier  du  nouvel  être. 

Presque  tous  les  physiologistes  se  sont  beaucoup  plus 
occupés  des  changements  qui  ont  lieu  dans  l'utérus  après 
la  fécondation  que  de  ceux  qui  s'y  opèrent  tous  les  mois 
dès  l'âge  de  puberté.  On  a  fait  peu  d'attention  au  flux 
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menstruel,  et  on  a  regardé  les  phénomènes  mensuels  comme 
provenant  d'une  simple  congestion  sanguine  de  l'utérus. 
Telle  est ,  selon  moi ,  la  cause  qui  les  a  empêchés  d'appro* 
fondir  la  nature  du  phénomène  et  le  véritable  rôle  qu'il 
joue  dans  l'imprégnation. 

Je  commencerai  par  établir  que  le  flux  menstruel  est 
une  sécrétion  et  non  une  hémorrhagie  utérine.  C'est  l'opi- 
nion du  docteur  Hunter,  de  Jean  Hunter,  d'Osborne  et 
Glarke,  de  Barns  et  de  beaucoup  d'autres  observateurs 
exacts.  En  effet,  le  sang  menstruel  dans  la  menstruation 
normale  ne  coagule  point,  même  chez  les  femmes  les  plus 
sanguines  et  sujettes  à  de  violentes  hémorrhagies.  Toutes 
les  fois  qu'il  se  montre  des  caillots  pendant  la  menstruation, 
c'est  qu'il  s'y  mêle  du  sang  pur  non  privé  par  le  travail 
sécrétoire  de  sa  partie  coagulable.  J'ai  constaté  de  plus  par 
plusieurs  expériences  que  le  liquide  des  règles  contient 
beaucoup  d'urée  et  qu'il  a  une  odeur  particulière  différente 
de  celle  du  sang  pur.  Le  gonflement  menstruel  de  l'utérus 
me  parait  donc  être,  non  un  simple  état  de  pléthore  qui  se 
dissipe  par  un  écoulement  de  quelques  onces  de  sang, 
mais  une  congestion  sécrétoire ,  comme  celle  qui  a  lieu 
dans  les  mamelles  à  la  fin  de  la  gestation ,  et  à  celle  des 
ovaires  qui  prépare  l'élaboration  de  l'ovule  dans  les  vé- 
sicules de  Graaf. 

Je  regarde  le  travail  mensuel  de  l'utérus  comme  déter- 
miné par  celui  des  ovaires  qui  le  précède.  L'ovule  ne  par- 
vient à  sa  maturité  que  vers  le  temps  de  la  cessation  des 
règles,  et  je  suis  porté  à  croire,  avec  le  docteur  Pouchet, 
qu'il  arrive  dans  la  trompe  quelques  jours  avant  la  fécon- 
dation^ et  que  c'est  alors,  qu'après  avoir  été  fécondé,  il  pro- 
voque la  formation  de  la  caduque.  Mais  avant  la  formation 
de  cette  membrane  il  existe,  selon  moi,  une  exsudation  des 
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vaisseaux  utérins  qui  renferme  les  éléments  de  cette  enve- 
loppe, et  dont  la  base  est  la  lymphe  coagulable  du  sang 
utérin ,  dégagée  des  globules  rouges  et  de  la  partie  fibri- 
neuse  et  de  la  partie  aqueuse  constituant  le  flux  menstruel. 
Si  Fœuf  n'est  pas  fécondé  ou  s'il  périt,  cette  substance  albu- 
mineuse  et  coagulable  est  absorbée,  ainsi  que  Tœuf  lui- 
même;  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  les  conceptions  extra- 
utérines.  Si,  au  contraire,  le  fœtus  formé  se  développe,, 
alors  les  deux  lames  de  la  membrane  utéro-fœtale  l'enve- 
loppent. 

En  résumé  :  la  menstruation  est  le  travail  préparatoire 
de  la  matrice  pour  recevoir  l'œuf,  l'envelopper  et  l'identifier 
au  système  vasculaire  de  la  mère.  Ce  travail  est  périodique, 
comme  celui  de  la  formation  et  de  la  maturation  de  l'o- 
vule dans  l'ovaire ,  et  est  précédé  et  provoqué  par  ce  der- 
nier; il  consiste  essentiellement  dans  l'élaboration  du  sang 
artériel  des  vaisseaux  de  la  surface  interne  de  l'utérus ,  qui 
prépare  la  sécrétion  et  la  condensation  de  sa  partie  coa- 
gulable sous  la  forme  d'une  membrane  qui  tapisse  l'utérus 
et  se  réfléchit  sur  l'embryon.  Le  flux  sanguinolent  expulsé 
est  également  une  sécrétion,  mais  excrémentielle,  dont  la 
suppression  produit  souvent  les  plus  fâcheux  effets,  ce  qui 
n'aurait  pas  lieu  si  ce  n'était  que  du  sang  ordinaire;  car 
dans  ce  cas  une  petite  saignée  devrait  suffire  pour  faire 
disparaître  tous  les  symptômes,  ou  l'application  de  quel- 
ques sangsues  aux  parties  génitales. 

Par  une  action  inverse^  les  vaisseaux  utérins,  dans  l'amé- 
norrhée avec  leucorrhée  sécrètent  une  humeur  qui  s'épais- 
sit promptement  et  qu'on  nomme  fleurs  blanches,  écoule- 
ment qui  aflaiblit  la  constitution  à  un  degré  bien  plus  fort 
que  d'abondantes  hémorrhagies.  On  a  remarqué  que  l'ab- 
sence des  ovaires  était  une  cause  d'aménorrhée,  ce  qui 
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s'explique  bien  dans  mon  hypothèse,  Tovaire  étant  le  foyer 
excitateur  de  Tutérus.  Il  arrive  aussi  quelquefois  que  la 
matrice,  au  lieu  de  fournir  un  flux  menstruel,  se  revêt 
d'une  enveloppe  membraneuse  organisée,  qui  finit  par  être 
expulsée  avec  des  douleurs  et  hémorrhagie^  comme  un  fœtus 
abortif.  Morgagni  décrit  cette  maladie  avec  exactitude,  et  en 
cite  même  un  cas  où  elle  n'a  pas  empêché  la  femme  de 
concevoir.  C'est,  selon  moi^  le  phénomène  normal  men- 
suel devenu  permanent  et  constituant  une  maladie. 

Une  autre  observation  relative  à  la  leucorrhée,  tend  à 
corroborer  mon  opinion  sur  Tinfluence  de  la  menstruation. 
L'on  sait  que  chez  les  femmes  bien  réglées  et  sujettes  aux 
fleurs  blanches,  cet  écoulement  s'arrête  pendant  le  flux 
menstruel.  Quand  les  règles  cessent  de  paraître,  la  leucor- 
rhée augmente  et  le  liquide  s'épaissit,  et  lorsqu'il  arrive  à 
des  femmes  attaquées  de  leucorrhée  de  devenir  enceintes , 
x^et  écoulement  s'arrête  pendant  la  gestation. 

Sans  doute  la  leucorrhée  peut  être  causée  par  tout  ce 
qui  afiaiblit  l'économie  animale^  mais  la  débilité  extraor- 
dinaire qu'on  remarque  chez  les  personnes  afiectées  de 
cette  maladie,  provient  en  grande  partie  de  la  nature  même 
du  fluide  expulsé,  abondant  en  albumine. 

La  durée  normale  et  moyenne  du  flux  menstruel,  celle 
des  intervalles  entre  les  menstruations  et  la  durée  de  la 
gestation ,  me  semblent  avoir  entre  elles  des  rapports  nu- 
mériques constants.  La  durée  moyenne  de  l'écoulement 
menstruel  est  de  trois  à  quatre  jours;  l'intervalle  est  de 
neuf  fois  ce  nombre,  et  la  gestation,  à  partir  de  l'instant 
de  la  fécondation  jusqu'à  l'état  complet  de  développement 
du  fœtus,  parait  être  neuf  fois  l'intervalle  des  catamenia. 
La  cause  de  la  périodicité  mensuelle  du  flux  et  de  l'or- 
gasme utérin,  me  semble  tenir,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  au 
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temps  qu'il  faut  à  Toyaire  pour  produire  un  ovule  et  le 
porter  à  l'état  de  maturité.  Uu  ovule  se  trouve  donc  assez 
développé  pour  rompre  sa  vésicule  dans  l'espace  d'un  mois, 
et  pour  exciter  la  matrice  à  son  travail  sécrétoire  néces- 
saire au  logement  de  l'embryon^  et  celui-ci  exige  neuf  fois 
le  temps  qui  a  été  employé  à  sa  formation  dans  l'ovaire , 
pour  parvenir  à  son  entier  développement  dans  la  matrice. 
Le  temps  nécessaire  pour  la  formation  de  l'ovule  dans 
l'ovaire  paraît  donc  avoir  un  rapport  intime  et  constant 
avec  la  durée  de  la  gestation  ;  et  cela  s'applique  également 
aux  vivipares  et  aux  ovipares. 

Les  ovologistes  ont  en  vain  cherché  à  découvrir  pour- 
quoi, dans  l'espèce  humaine,  il  n'y  a  en  général  qu'un  seul 
œuf  de  fécondé  à  la  fois,  quoi  qu'il  y  ait  deux  ovaires  con- 
tenant un  nombre  égal  de  vésicules.  Voici  ma  conjecture 
à  cet  ^ard. 

Un  seul  ovule  se  trouvant  communément  à  l'état  de  ma- 
turité dans  les  deux  ovaires^  cet  œuf  rompt  la  vésicule  et 
pénètre  dans  la  trompe  vers  l'extrémité  fimbriée  de  la- 
quelle l'ovaire  gonflé  est  porté  par  suite  d'une  excitation 
nerveuse.  Arrivé  là,  il  excite  la  matrice  à  la  formation  de 
la  membrane  caduque,  laquelle,  en  tapissant  le  fond  de  la 
matrice  et  les  ouvertures  utérines  des  trompes,  empêche 
l'arrivée  d'un  nouvel  œuf,  surtout  de  l'ovaire  opposé  à  celui 
par  lequel  a  pénétré  le  premier.  Dans  le  cas  de  deux  ou 
d'un  plus  grand  nombre  de  fœtus,  le  fait  peut  avoir  lien, 
soit  par  l'expulsion  de  plusieurs  ovules  du  même  ovaire  à 
la  fois,  soit  venant  des  deux  dans  le  même  instant. 

Dans  une  prochaine  communication,  je  me  propose 
d'examiner  plusieurs  questions  importantes  relatives  à  la 
fécondation,  à  la  superfétation  et  aux  grossesses  extrar 
utérines. 
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COMMISSION   DES  ANTIQUITÉS   NATIONALES. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  informe  Tacadémie  qu'il 
Tient  de  faire  déposer  au  musée  de  FÉtat  cinq  nouvelles 
urnes  funéraires  et  quelques  objets  en  cuivre,  provenant 
de  Weissemberg,  territoire  de  la  commune  de  Lischer; 
ces  objets  archéologiques  ont  été  transmis  au  Gouverne- 
ment par  M.  ringénieur  Guioth,  à  la  demande  de  M.  le 
commissaire  de  Farrondissement  d'Arlon. 

— M.  Thonus  écrit  à  l'académie  pour  lui  ofifrir  les  coins 
de  monnaies  anciennes  sur  lesquels  il  a  été  fait  un  rapport 
dans  la  séance  précédente.  Cet  hommage  est  accepté,  et  des 
remerciments  seront  adressés  à  M.  Thonus, 

— M.  le  baron  de  Crassier,  secrétaire  général  du  minis* 
tère  de  la  justice,  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Henri  Del  vaux ,  concernant  l'état  actuel  des  fouilles 
faites  à  Fouron-le-Comte.  Il  résulte  de  cette  lettre  qu'une 
salle,  magnifiquement  pavée  et  paraissant  avoir  servi  à  des 
bains  romains,  a  été  trouvée  dans  un  terrain  actuellement 
en  culture.  Cette  salle  a  été  détruite^  et  M.  H.  Del  vaux, 
propriétaire  de  ce  terrain ,  fait  offre  de  communiquer  à 
l'académie  ce  qui  a  été  conservé  de  ce  monument  ancien. 
c  A  quelques  pas  de, ma  terre,  ajoute  M.  Delvaux,  se 
trouve  UQ  terrain  un  peu  plus  élevé  et  dans  lequel  doit  se 
trouver  une  cave,  comme  on  dit;  mais  comme  cette  terre 
ne  m'appartient  pas ,  je  n'ai  pu  y  faire  de  recherches  sans 
indemniser  le  propriétaire.  > 

—  M.  Grahay  fait  connaître  à  ce  sujet  qu'une  décou- 
verte importante  vient  d'être  faite  dans  le  voisinage  de 
Trêves.  On  aurait  trouvé  un  grand  nombre  d'habitations 
romaines.  Il  sera  écrit  à  M.  le  professeur  Wiltenbach ,  de 
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Trêves ,  correspondant  de  Tacadémie,  pour  obtenir  des 
renseignements. 

M.  le  chanoine  De  Ram  est  ensuite  autorisé  à  disposer 
de  200  francs  pour  Taire  exécuter  quelques  fouilles  à  Cas- 
terlé,  dans  le  voisinage  de  Turnhout,  où  Ton  a  découvert 
récemment  différents  objets  archéologiques. 


Découverte  d'antiquités  romaines  à  FirginaUSamme  ;  note 

de  M.  Roulez. 

En  bâtissant ,  il  y  a  quelques  années ,  les  murs  d'un 
cimetière  à  Yirginal-Samme,  petit  village  de  Tarrondisse- 
ment  de  Nivelles ,  on  trouva  plusieurs  centaines  de  mé- 
dailles et  d'autres  objets  en  bronze ,  qui  furent  vendus  à 
des  marchands  forains  comme  vieux  cuivre.  L'année  der- 
nière, on  déterra  encore  sept  à  huit  vases  de  terre  cuite, 
dont  quelques-uns  ornés  de  figures  en  bas-relief.  Us  avaient 
Clément  été  vendus  depuis  peu ,  quand  un  ancien  officier 
de  notre  armée ,  qui  habite  actuellement  Namur ,  M.  Ro- 
land-Marchot,  étant  venu  dans  cet  endroit  et  ayant  eu 
connaissance  des  découvertes  en  question  et  du  sort  des 
antiquités  trouvées,  parvint  à  recueillir  encore  plusieurs 
objets  qu'il  eut  l'extrême  obligeance  de  m'envoyer.  Grâce 
à  cette  communication ,  nous  gagnons ,  pour  la  carte  ar- 
chéologique de  la  Belgique,  une  nouvelle  localité  d'autant 
plus  intéressante,  qu'elle  se  trouve  au  milieu  d'une  contrée 
qui  n'avait  jamais,  que  je  sache,  fourni  aucune  antiquité. 
Virginal  est  situé  sur  un  plateau  très-élevé,  et  d'une  demi- 
lieue  environ  de  circonférence.  De  là  l'œil  découvre  un 
horizon  de  cinq  lieues  de  profondeur.  Aucune  grande  voie 
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n'a  pu  passer  ancienDement  dans  le  voisinage  de  cet  en* 
droit;  aujourd'hui  la  chaussée  la  plus  rapprochée  est  celle 
de  Bruxelles  à  Mons.  Je  crois  que  le  parti  le  plus  prudent 
est  de  s'abstenir  pour  le  naornent  de  toute  conjecture  sur 
la  nature  de  rétablissement  qui  y  a  existé  au  temps  de  la 
domination  romaine  dans  notre  pays. 

Les  objets  qui  se  trouvent  en  ma  possession  sont  : 

l''  Une  statuette  en  bronze  de  treize  centimètres  de 
hauteur;  elle  représente  Mercure,  dont  le  culte,  comme 
on  sait ,  était  très-répandu  dans  les  Gaules.  Le  dieu  n'a 
pour  tout  vêtement  que  sa  chlamyde  jetée  sur  l'épaule 
gauche  et  tournée  autour  du  bras.  Il  porte  dans  la  main 
droite  la  bourse  qui  est  un  de  ses  principaux  attributs ,  et 
la  configuration  de  l'autre  main  indique  qu'elle  tenait  le 
caducée.  Sur  sa  tête  se  voient  de  petites  ailes  faiblement 
indiquées.  La  jambe  gauche  manque;  mais  la  fracture 
parait  être  déjà  ancienne. 

S""  Une  bouteille  en  verre ,  à  ventre  gros  et  aplati  et  à 
goulot  long  et  étroit.  Sa  hauteur  totale  est  de  vingt-sept 
centimètres. 

5"*  Un  pot  de  terre  cuite,  à  une  anse,  et  dont  le  col  se 
renfle  à  sa  partie  supérieure. 

4<*  Plusieurs  médailles  de  moyen-bronze ,  mais  toutes 
entièrement  frustes  à  l'exception  de  trois  plus  ou  moins 
bien  conservées.  Elles  appartiennent  au  haut  empire  :  l'une 
est  de  Trajan  et  les  deux  autres  d'Antonin. 

a.  Sur  la  face  :  Tête  diadémée  de  Trajan  à  droite,  IMP. 
CAES.  NERVAE  TRAIANO  AVG.  GER.DAC.  P.  M.  TR.... 
REV.  :  l'empereur  dans  un  quadrige  tenant  à  la  main  une 
couronne,  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRINCIPI.  a  l'exergue  :  S.  C. 

b.  Sur  la  face  :  Tête  diadémée  d'Antonin,  ANTONINVS 
AVG.  PIVS  P.  P.  TR.  P.  XX.  REV.  :  temple  octostyle.  La 
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figure  qai  se  trouvait  aa  milieu  esl  effacée,  dars  le  ghajkp  : 
S.  a  ;  A  l'exeegob  :  GONSECRAT. 

e.  Sur  la  face  :  Télé  laurée  d'Antonin  à  droite.  ANTO* 

NINVS  AVG.  PIVS RBv.  :  une  femme  assise  sur  un 

siège  et  tenant  dans  la  main  droite  un  objet  indécis.  La 
légende  est  effacée,  a  l*exergue  :  S.  G. 

Les  médailles  ont  été  trouvées  çà  et  là  sur  le  plateau  ; 
les  trois  autres  objets  sur  un  des  versants  de  la  colline. 

— M.  Roulez  présente  le  projet  suivant  d'une  circulaire  à 
adresser  aux  personnes  qui,  dans  les  différentes  communes 
du  ropume ,  sont  le  plus  à  même  d'aider  l'académie  dans 
ses  recherches  archéologiques. 

c  L'académie  se  proposant  de  publier  une  statistique  et 
une  carte  archéologiques  de  la  Belgique ,  a  cru  que,  pour 
arriver  à  la  connaissance  aussi  complète  que  possible  des 
antiquités  découvertes  et  des  lieux  d'où  elles  proviennent, 
le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  sûr  était  de  s'adresser 
dans  toutes  les  communes  du  pays  aux  personnes  qui ,  par 
leur  position  et  leur  instruction ,  sont  le  plus  à  même  de 
lui  prêter  un  concours  utile.  Elle  attend  donc  de  l'obli- 
geance et  du  patriotisme  de  celles  auxquelles  la  présente 
circulaire  parviendra,  qu'elles  voudront  bien  fournir  les 
renseignements  qu'elles  possèdent  ou  qu'elles  pourront 
recueillir  dans  leurs  localités  respectives. 

demandes.  réponses. 

K  N*existe-t-il  pas  dans  votre 
commune  des  tombelles  ? 

N.  B,  Oo  appelle  de  ce  nom  des  mon- 
licules  arlificiels  {konstige  heuvelen)  de 
■formes  et  de  dimensions  différentes,  com- 
posés de  terre  ou  de  pierres  sèches. 
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DElfANBSS.  RÉPONSES. 

II.  rTy  rencontre-t-on  pas  des  res- 
tes de  constructions  d*un  autre  âge , 
que  Topinion  vulgaire  attribue  aux 
Romains,  aux  Sarrasins  ou  aux  Turcs? 

■2t.  B.  Quelquefois  ces  constructions 
sont  recouvertes  d'une  légère  couche  de 
terre  végétale  ;  on  remarque  alors  que 
les  moissons  dans  ces  endroits  jaunissent 
de  bonne  heure,  et  dessinent  la  direction 
des  murailles. 

III.  Ne  connaît-on  pas  descbamps 
à  la  sur£ace  desquels  on  voit  épars 
des  morceaux  de  briques ,  de  grandes 
tuiles  à  rebord ,  de  poteries ,  etc. ,  et 
où  Ton  trouve  quelquefois  des  mé- 
dailles, etc.? 

N.  B,  Dans  certaines  localités  ,  les 
pajsans  nomment  ces  médailles,  Mas- 
toçues  ou  pièces  des  Sarrasins, 

lY.  N*existe-t-il  pas  des  arbres  sé- 
culaires que  le  peuple  entoure  d^une 
certaine  vénération,  et  auxquels  se 
rattachent  diverses  légendes  ? 

y.  Ne  rencontre-t-on  pas  des  ves- 
tiges d^anciennes  voies  ou  chaussées 
romaines,  reconnaissables  aux  di- 
verses couches  de  pierres ,  de  cailloux 
concassés,  etc.,  dont  elles  se  compo- 
saient ? 

VI.  Est-il  à  votre  connaissance  que 
de  nos  jours  ou  anciennement ,  on 
ait,  soit  en  labourant,  soit  en  creusant 
la  terre  dans  un  but  quelconque ,  dé- 
couvert quelques-uns  des  objets  sui- 
vants :  V  poteries  de  formes  ou  cou- 
leurs diverses,  renfermant  ou  non 
des  cendres  j  2o  instruments  en  silex 


(  332  ) 

DEMANDES.  RÉPONSES. 

(  pierre  de  fusil),  tels  que  poignards, 
couteaux ,  pointes  de  flèches ,  haches 
ayant  à  peu  près  la  forme  d*un  coin  à 
fendre  le  bois  ;  8°  les  mêmes  objets  en 
cuivre  ou  en  fer  ;  4"  chaînes  métalli- 
ques, perles  de  verre  de  couleur,  d*am- 
bre  formant  chapelet  ;  ornements  di- 
vers en  bronze  ou  en  or;  5**  médailles, 
pierres  fines  gravées  en  creux  ou  en 
relief;  6*  statuettes  ou  plaques  ciselées 
en  bronze  ;  7o  cueillers,  vases  et  au- 
tres ustensiles  en  bronze;  8"  bouteil- 
les ,  fioles ,  urnes  en  verre  ;  9**  pierres 
avec  inscriptions,  ornées  ou  non  de  fi- 
gures en  bas-relief;  fragments  de  sta- 
tues ou  d'autres  sculptures  en  pierre  ? 

N.  B.  On  trouve  qaelquefoii  de  ces 
pierres  enchâssées  dans  les  murs  d'an- 
ciennes églises. 

Tll.  Connaissez-vous  des  familles 
où  Ton  conserve  des  objets  d^antiqui- 
té  découverts  dans  votre  commune 
ou  dans  d*autres  parties  du  pays? 

La  circulaire  projetée  a  été  adoptée ,  et  il  a  été  résolu 
qu'elle  serait  communiquée  à  MM.  les  ministres  de  Tinté* 
rieur  et  de  la  justice ,  avec  prière  de  la  porter  à  la  con- 
naissance  des  autorités  communales  et  des  membres  du 
clergé,  et  de  demander  des  réponses  aux  questions  qu'elle 
renferme. 
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V 


PALÉOGRAPHIE.  —  HISTOIRE  LITTÉRAIRE. 

Légende  de  Barlaam  et  de  Josaphat,  notice  par  le  baron 
De  Reiffenberg,  membre  de  l'académie. 

Barlaam  et  Josaphat  est  un  roman  de  spiritualité  dont 
la  réputation  a  été  fort  répandue ,  et  qu'on  a  traduit  et  imité 
dans  beaucoup  de  langues.  Quel  qu'en  soit  l'auteur,  il  est 
évident  qu'il  tire  son  origine  de  l'Orient ,  cette  patrie  de 
la  parabole  et  de  la  fiction.  Le  docte  Huet,  qui  ne  fait  pas 
difficulté  de  partager  l'opinion  vulgaire  selon  laquelle  Jean 
de  Damas  l'aurait  écrit  primitivement  en  grec,  fait  remar- 
quer que  ce  saint  était  né  dans  la  capitale  de  la  Syrie.  Or, 
Gléarque,  qui  avait  faitdes  romans  d'amour,  était  de  Gilicie, 
province  voisine  de  Syrie;  Jamblique ,  qui  a  composé  les 
aventures  de  Rhodanès  et  de  Sidonis,  était  né  de  parents 
syriens ,  et  fut  élevé  à  Rabylone  ;  Héliodore ,  auteur  du  joli 
roman  deThéagène  et  de  Cbariclée,  que  Racine  confiait  à 
sa  mémoire  fidèle,  pour  tromper  la  rigidité  du  sévère  Lan- 
celot,  était  d'Emèse,  ville  de  Phénicie;  Lucien,  à  qui  l'on 
attribue  un  extrait  de  Ydne  d'or  de  Lucius  de  Patras,  était  de 
Samosate,  capitale  de  la  Comagène,  province  de  Syrie: 
Achille  Tatius,  qui  nous  a  appris  les  amours  deClitophon  et 
de  Leucippe,  était  d'Alexandrie  d'Egypte.  Damascius,  qui 
avait  fait  quatre  livres  de  fictions,  non-seulement  in- 
croyables, comme  il  les  avait  intitulées,  mais  même  éloi- 
gnées de  toute  vraisemblance,  ainsi  que  l'assure  Photius, 
était  aussi  de  Damas.  Des  trois  romanciers  du  nom  de  Xé- 
nophon ,  dont  parle  Suidas ,  l'un  était  d'Antioche  de  Syrie 
et  l'autre  de  Chypre,  île  voisine  de  la  même  contrée;  de 
ToM.  X.  25. 
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sorte  que  ce  pays  mérite  à  plus  juste  titre  cncoi^e  que  la 
Grèce,  d'être  appelé  le  pays  des  fables  (i). 

Le  génie  all^orique  et  sententieux  de  TOrieût,  et  Tes- 
prit  du  monachisme  oriental  se  révèlent  dans  Thistoire  de 
Barlaam  et  de  Josapbat.  La  donnée  primitive  a  été  souvent 
mise  en  œuvre.  C'est  une  personne  dont  on  tente  vainement 
de  conjurer  la  destinée  par  une  éducation  toute  exception-* 
nelle,  et  en  plaçant  cet  individu  hors  des  conditions  habi- 
tuelles de  la  vie.  Achille ,  dans  la  mythologie  grecque , 
rappelle  cette  latte  impuissante  de  la.  pi^udence  humaine 
contre  l'implacable  avenir»  et  noscontes  de  fiée,  de  même  que 
les  récits  des  Arabes  et  des.  Persans,  jsont  touâ  pleine  de 
pareils  exemples,  qui  ont  peut-être  suggéré  à  la  philosophie 
la  plus  opposée  à  la  naïveté  du  genre,  je  veux. dire  celle  du 
XYIIP  siècle  y  Tidée  de  Yenfànt  dâ  la  nature  et  d'autres 
excentricités  idéalistes. 

Pour  qui  a  lu  le  romati  tqut  entier ,  il  n'y  a  point  de  dout^ 
qpe  la  rédaction  grecque  n'appartienne  à  un  théologien  :  les 
discussions  théologiques  qui  s'y  rencontrent  le  démontrent 
à  l'évidence;  en  outre,  ce  théologien  devait  être  un  moinOi 
car  il  vante  sans  cesse  la  vie  monastique;  enfin,  il  était 
postérieur  à  saint  Basile  et. à  saint  Grégoire  de  Nazianee» 
car  il  leur  fait  plus  d'un  etnpr^mt,  surtout  k  ce  dernier.  La 
querelle  sur  tes  images,  dans  toute  sa  vivacité  ap  temps  de^ 
saint  Jean  de  Damas,  reparait  aussi  dans  le  roman.  Quant 
aux  paraboles;^  elles. rappellent  poui^  fat  forme  la  Disciplina 
Clericalis,  Je  Livre  4e&  sept  sages  et  tant  d'autres  qui  ont  pré- 
cédé ceux  de$  conteursâtaliens  el  françaisi< 

Nous  l'avons  remarqué,  la  l^endequr  nous oeeupe,  a 


(1)  Huet,  Lettre  sur  Vorigtne  des  Romans,  etc. 
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passé  dans  plusieurs  lâùgueis*  Lasource  première  est  un 
texte  grec  qui  n'avait  pas  encore  paru  avant  M.  Boissonade, 
et  qae  Léon  Allatius,  adoptant  Topinion  commune,  a  jugé 
étredesaint  Jean  Damascène  (i),  tandis  que  descritiquesde 
réputation  embrassentle  sentiment  contraire  (2).  L'auteur, 
saint  Jean  de  Damas,  ou  tont  antre»  affirme  que  cette  histoire 
lui  fat  coniée  par  des  hommes  pieus,  de  l'intérieur  d^TInde, 
e^Terid  commmtariis  iranslatath  :  : 

D^où  il  résulterait  qu'avant  ce  texte  grec  il  y  en  avait  un 
en  langue  indienne.  On  trouve  la  traduction  latine  du  grec 
par  Georges  de  Trapèzunce,  dans  les  anciennes  éditions  des 
œuvresdesaintJeandeDamas;parexempleréditiondeB&ïe, 
mais  non  pas  dans  celle  deLequien,  restée  inachevée.  Je  dis 
Geoi^ges  de  Trapezunce,  malgré  les  objections  que  FabH-» 
cius  fait  contre  cette  appellation  (3).  On  la  Ut  également 
dans  les  Vitœ  patrum  de  l'édition  de  Cologne ,  et  dans  les 
Vîtœ  sanctorum  d'AIoyse  Lipomani^  appelé  Lipomanrt  par 
M.  Schmidt;  Bomœ,  1556,  t.  V,  et  dans  la  révision  de  SuriuS, 
Col.  1570  et  sqq.  au  27  nov.  Plusieurs  écrivains  en  ont  fait 
usage,  tels  que  Vincent  de  Beauvàis,  SpecuL  historiale,  LXV, 
ch.  1-65;  Petrus  Berchorius  dans  les  Gèsta  Romanorum^ 


(1  )  Dans  la  Diatribe  de  Damoiceni  scriptis,  §  44  ;  elle  a  été  impriméo  en 
tête  du  premier  volume  de  TéditioD  des  œuvres  de  saint  Jean  Damasoène, 
donnée  par  Dam.  Lequieo ,  et  dont  le  troisième  volume  n^a  point  paru. 

(2)  Fabrieii  Bibhgraeca^  éd.  Harless,  IX,  737.  Oudin,  Comment,  de 
êcrip,  eecl.  antiq,,  p.  1750,  Rosweyde ,  ntaepairum,  p.  359. 

(3)  76.  IX ,  739 ,  Xll,  75. 
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c.  74, 168,  etc.  (1)  ;  Pierre  de  Natal ibus,  CatcUogm sancto- 
rum,  I.  X,  c.  114,  et  plusieurs  autres.  Jacques  de  Voragine 
en  a  extrait  les  plus  belles  paraboles ,  ch.  175  de  Histor, 
Lombard.  Argentiuse ,  1485. 

Jacques  de  Billy,  que  le  savant  et  judicieux  critique 
Fr.  Guill.  Yal.  Schmidt  appelle  jBtU^  et  qui  a  donné  une 
version  latine  des  œuvres  de  saint  Jean  Damascène,  Paris , 
1577,  rejeta  la  traduction  de  Georges  de  Trapezunce  dont 
il  parle  ainsi  :  De  Trapezuntii  versione  nihil  aliud  dicam, 
nisi  eam  mihi  quidem  antea  semper  valde  rudem  et  impoli- 
tam  visam  fuisse.  Post  autem  ubi  per  Joannem  a  S.  Andréa 
exemplaris  graeci  copia  facta  est^  innumeris  etiam  locis 
vitiosam.  Jacques  de  Billy  entreprit  donc  une  nouvelle  tra- 
duction qui  parut  séparément  à  Anvers,  en  1593,  chez  J. 
Bellerus,  petit  in-12,  et  en  16Q2,  in-16. 

Enfin  on  peut  encore  chercher  cette  légende  dans  les 
Fitœpatrum,  mises  au  jour  par  Héribert  Rosweyde,  Anvers 
1628,  pp.  242-358.  Rosvï^eyde  a  reproduit  la  version  de 
Jacques  de  Billy. 

Un  censeur  de  la  traduction  de  Billy,  dans  l'édition 
d'Anvers  de  1593,  juge  cette  histoire  catholique,  élégante 
et  fort  utile  :  Ha^c  historia  cum  sit  catholica,  elegans^  et 
multum  utilis  non  absque  singulari  fructu  edetur  in  lucem. 
Datum,  27  janv.  1595.  Ita  teslor,  Michael  Hetsroey  Brue- 
gelius,  censor  librorum. 

Ce  qui  suit  achèvera  de  compléter  la  bibliographie  de 
ce  roman ,  si  Ton  peut  jamais  se  flatter  d'être  complet  en 
quoi  que  ce  soit. 


<1)  Voir  réditionlatinedeM.  Adelb.  Keller.  Stuttg.  1842,  in-8»,  pp.  155, 
377  ,  etc. ,  édition  dont  j*attends  les  notes  avec  Timpatience  que  doit  inspirer 
le  savoir  de  Téditeur. 
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Liber  Barlaàm  et  Josaphat  Indiae  régis  :  s.  1.  ni  d.  (vers 
i476),  in-fol.  gôth.,  77  feuillets,  sign.  jusqu'à  K.  iij.  Com- 
mencement :  (CJum  cepissent  monasteria  construis,,  fin  ; 
Eocplidt  liber  Barlaam  et  Josaphat. 

M.  Villenave,  Biogr.  univ.,  X,  457,  croit  que  la  plus 
ancienne  édition  est  de  Spire,  avant  1470,  in-fol.  Ce  pour- 
rait être  celle-ci.  Vendu  61  francs,  la  Vallière. 

Hie  vahetan  eyn  garloblich  vnnd  heylsam  allen  christglau- 
higen  cronica,  sagend  von  eynem  heyligen  Kunig  mit  namen 
Josaphat,  etc.  fin  :  Eyn  ende  hatt  das  buch  der  christenlichen 
kre  die  histori  Josaphat  vnd  Barlaam  genannt,  etc.  S.  1.  ni 
d.  (Augsbourg,  Gth.  Zainer,  vers  1477) ,  fol.  goth.,  96  feuil- 
lets, figg.  sur  bois.  Édition  précieuse  sans  chiffres,  réclame 
ui  signature. 

Voy.  Beytr.  zur  crit.  Historié,  St.  28,  S.  657  :  Heinecken, 
Neue  Nachr.  Th.  I,S.  250;  Panzer,  Deutsch.  Ann.  Th.  I, 
S.  23  und  97. 

Ëbert,  et  après  lui  M.  G.-C.  Brunet  citent  une  autre  édition 
d'Augsbourg,  également  sanslieu  ni  date,  attribuée  à  Sorg,  et 
contenant  aussi  96  feuillets  in-fol.,  mais  les  gravures  en  sont 
plus  petites.  M.  G.  G.  Gervinus ,  qui  ne  nomme  cette  légende 
que  pour  mémoire,  indique  également  cette  édition.  Gesch. 
derpoetischen  Nat.  Literat.  derDeutschen,  2*®  Ausg.,  II,  273. 

Storia  de*  SS.  Barlaam  e  Giosaffate  ridotta  alla  sua  an- 
tica  purità  di  favella,  coïï  ajuto  degli  antichi  testi  apenna 
(par  G.  Bottari).  Boma,  Salvioni ,  1734,  in-4''. 

Voy.  Paitoni,  Bibl.  d.  Folgarizz.  II,  116;  bonne  édition 
dont  il  y  a  du  grand  papier.  Elle  est  préférable,  dit  M.  G.-C. 
Brunet,  à  celle  de  Borne,  Mordacchini,  1816,  in-8^ 

Ce  livre,  que  cite  la  Crusca ,  dit  encore  M.  Brunet,  est 
une  traduction ,  soit  du  provençal ,  soit  de  la  langue  ro- 
mane française,  et  le  manuscrit  d'après  lequel  il  est  im- 
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primé  date  de  Tan  1325.  II  existe  à  peu  près  sous  le  même 
titre  un  ouvrage  italien  différent  de  celui-ci,  et  dontGamba, 
n*  781,  cite  une  édition  du  XV*  siècle ,  in-4%  Smz'  alcuna 
data,  qui  se  conserve  dans  la  bibliothèque  du  marquis 
Trivulzio. 

Historia  de  Barîaam  y  Josaphat  por  S.  Juan  Damasceno, 
traducidapor  Juan  de  ArzeSolormno,  Madr.,  1608,  în-8". 

Bbert,  qui  nous  fouriiit  ta  plupart  de  ces  nenseignements 
bibliographiques,  cite  encore  différentes  traductions  en 
français  par  J.  (Jean)  de  Bîlly  '(chattreùî):  Lyon,  f592, 
in-12.  Paris,  Chaudière,' f  574,  petit  in-8%  même  ville, 
1578.  MM.  Yiïlenâve  et  G.-C.  Brunet  mentionnent  une 
version  en  français  par  Aûtoine  Girard  (jésuite),  Sèus' le 
titre  ôi Histoire  de  Josaphat,  roi  des  Indes.  Paris,  veuve 
Camuset  (1642) ,  in-12  ;  en  Bohême  (trad.  feite  en  1504), 
Prague  1593,  in-8*;  en  polonais,  par  Math.  ïgn.lCuliSEOwsiy, 
Cracovîe,  1688,  in-fol.  (1).  ^  ' 

M;  Brilnet  transcrit  le  titre  d'une  tradtictfôn  en' idiome 
tangàfo,  ^t  le  P.  Anloine'Borja,  de  la  coiifipagâië  dé' Jéëus. 
Marseille,  1 71fi ,  iJeli  l  iti-fol .  de  Xï  et  2iOd  feuillets.    ■ 

Lope  de  Vdga  a  tiré  dé  celle  nariràtidnfe  sujet  d'ube' de 
ses  pièces  intHûlées  ^  Bûrlàn  j/  /o^otfa.  Elle  est  ta  dK^U2iènfe 
et  dernière  du  volume  intitulé  :*  Ventiquatrù  parié perfeta 
delas  cofnedkis  àé  LôpeFëUx  de  Vega  Carpio.  Sacadas  de 
sus  verdêidetùs  originales ,  non  aàuilerddas  como  las  que  lasta 
aqui  han  sdlido.  Anno  1641 .  Zaragoza,  Verges. 

J^aî  dit  que  Tillustre  doyen  Mes  hellénistes  français, 
M.  Boissonade^^  le  premier  Imprimé  4e  teite  grec.  On  le  lit 


(1)  Fp.  Ad.  Ehevi ^ ^llg, bibliogr.  Zeœicon.  Leipzig,  1821 ,  l.  138.  Jul. 
Ludw.  Idelei",  Gesckichte  der  ait fr.  National- Literatur,  Beplîn,  1842, 
p,255. 
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avec  des  notes  au  tome  lY  de  ses  Anecdota  graeca,  Paris, 
1853, 1*365.  Depuis  longtemps  il  avait  fait  une  copie  de 
ce  texte,  qu'il  voulait  collationner  sur  les  dix-sept  manus- 
crits de  la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  et  publier  in-folio 
avec  la  version  latine  corrigée  de  Jacques  de  Bilty ,  pour 
servir  de  supplément  à  l'édition  des  œuvres  de  saint  Jean  de 
Damas  par  Lequien.  Mais  désespérant  de  trouver  un  éditeur 
à  un  livre  si  sérieux  et  si  savant  à  une  époque  où  de  pareils 
travaux  ne  peuvent  se  promettre  aucune  faveur,  il  avait 
renoncé  à  ce  projet,  ainsi  qu'à  celui  d'ajoutei*  un  volume 
à  l'édition  de  Grégoire  de  Naziance,  mise  en  lumière  par 
les  Bénédictins ,  les  anciens  bénédictins,  bien  entendu,  et 
non  pas  ceux  de  Solesmes. 

En  se  contentant  d'une  publication  plus  modeste,  il 
voulait  prendre  les  devants ,  pour  ne  pas  perdre  tout  le 
fruit  de  ses  études,  puisqu'on  annonçait  une  édition  de 
Barlaam  et  Josaphat,  dans  laquelle  MM.Scbmidt  etKopitar, 
de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  réuniraient  leur 
profond  savoir  et  leur  fine  critique,  Déjà  même  M.  Schmidt 
avait  donné,  en  1824,  le  texte  grec  de  quatre  paraboles 
que  contenait  la  l^ende,  et  cela  dans  un  article  fort  in- 
téressant,sur  l'ouvrage  de  Dunlop  :  History  of  fiction  (1). 

Cette  fois  M.  Boissonade  a  renoncé  à  collationner  les 
dix-sept  manuscrits  de  Paris  (Lambecius  et  Ign.  Hardt  ont 
parlé  de  ceux  de  Vienne  et  de  Munich)  (2)  ;  il  s'est  borné 
aux  deux  principaux. 

Quapt  à  l'auteur  de  la  légende,  il  laisse  à  M.  Schmidt 


(t)  JahrbUcher  der  LiUratur.  Wien ,  1894 ,  Âpril ,  Mat ,  Junt ,  pp.  95— 
5S ,  avec  promesse  d*ime  suite^ 

(^  Ltmbecii  commentar, ,  IV,  354,  VIU ,  614 ,  etc.  Hardt ,  Catal. ,  I , 
915,11, 103,  etc. 
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et  à  son  collaborateur  le  soin  de  décider  si  c'est  Jean  de 
Damas  ou  un  moine  du  Sinaï  (i)  ou  de  Saba,  également 
appelé  Jean.  M.  de  Sinner  (2)  se  rend  aux  arguments  de 
Léon  Allatius,  mais  M.  Boissonade  imite  la  circonspec- 
tion de  M.  Van  Geel,  et  attend  pour  se  prononcer  que  le 
procès  soit  mieux  instruit  (3). 

Le  poète  allemand  du  XY"*  siècle  qui  a  rimé  cette  lé- 
gende, Rodolphe  de  Hohen-Ems  ou  de  Montfort  (4) ,  ne 
manque  pas  de  dire  qu'il  Ta  empruntée  à  Jean  de  Damas  : 

Johannes  hiez  ein  Herre  gut 
Der  truc  %u  Gotte  steten  mut  ; 
Von  Damascho  iras  er  gênant, 
Der  dix  selbe  Maere  vant 
In  kriescheme  getichte  ; 
Ze  latine  eT%  richte 

m 

Dur  Got,  unde  dur  alsolche  Sitte^ 
Daz st'ch  die  Lute  bezzeren  mite, 
Es  brachte  her  in  Tutsche  Lant 
Des  Ordens  von  Zitels  ein  Man , 
Fon  deme  ich  ex  von  erst  gewan , 
ron  Capelle  Jbbet  Wide. 
Der  Urhap  dièses  Maeres 
Wil  ich  in  Tutscher  Zungen  wesen 
Als  ich  die  Warheit  han  gelesen. 


Ces 
pubi 


es  passages  se  lisent  col.  4  et  5  de  l'édition  princeps 
iée  à  Koenisberg  en  1818 ,  par  M.  Fr.  Charles  Kôpke, 


(1)  Billy  dit  que  dans  le  MS.  de  Fumaeus ,  Fauteur  est  appelé  Joannes  Si- 
natta, 

(2)  Praef.  ad  Longum. 

(3)  Bihl.  Criticanova.  Traj.  ad  Rh.  V,  241. 

(4)  A.  Koberstein ,  Grundriss  zur  Gesch.  der  deulsch.  National' Lite- 
ratur,  Leipz. ,  1830 ,  Yl,  55 ,  56.  Docen  dans  le  Muséum  fiiraU,  d.  Liter, 
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d'après  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  de  Koe- 
nigsberg  et  un  de  Berlin.  Une  nouvelle  édition  se  prépare 
par  les  soins  de  M.  Fr.  Pfeiffer,  et  c'est  à  lui  que  j'aban- 
donne les  détails  qui  pourraient  manquer  à  cette  notice. 
Cette  édition  fera  partie  d'un  recueil  annoncé  sous  ce  titre  : 
Dichtungen  des  deutschen  Mittelalters,  et  qui  paraîtra  à 
Leipzig,  chez  G.-J.  Goschen. 

M.  John  Dunlop  analyse  le  roman  de  Barlaam  et  Jo- 
saphat,  dans  son  History  of  fiction.  Edinb.  Ballontyne, 
2*  édit. ,  4816,  t.  I,  pp.  83-101  et  481. 

M.  le  Roux  de  Lincy,  qui  a  publié  en  1836  une  intro- 
duction au  Livre  des  légendes ,  travail  d'une  lecture  atta- 
chante et  où  brillent  à  la  fois  la  science  et  l'imagination , 
omet,  en  esquissant  la  partie  qu'il  réserve  aux  légendes  sa- 
crées, celle  de  Barlaam  et  Josaphat;  il  y  reviendra  proba- 
blement, s'il  termine  cet  ouvrage,  comme  nous  l'en  adju- 
rons au  nom  de  tous  les  amis  des  lettres. 

Le  roman ,  tel  que  nous  le  donnons  d'après  le  manuscrit 
du  XV**  siècle  de  la  bibliothèque  royale,  n<»  14752,  n'est  pas 
une  traduction  du  grec,  mais  un  abrégé  fort  resséré,  qui 
commence  comme  la  première  impression  désignée  plus 
haut,  et  avec  laquelle  je  regrette  de  n'avoir  pu  le  comparer. 
On  a  surtout  élagué  les  discussions  théologiques. 

Incipit  vita  Josaphat  cujusdam  régis  filii, 

Cum  coepissent  (1)  monasteria  construi  etmonachorum  mul- 
titudines  congregari  et  feiix  fama  christîanae  reiigionis  ad 


und  Kunst,  de  Busching  et  Von  der  Hagen ,  Heft  I  ]  Von  der  Hagen,  Lit. 
Grundriss  zur  Gesch.  der  deutsch.  Poésie;  Buschings  ff^ôchentliche Nach- 
richten,  etc. 
(1)  Le  texte  grec  et  la  traduction  de  Billy  ajoutent  en  Egypte,  in  jEgypio, 


(  342  ) 

ladorum  (1)  fioes.  pervenir^t,  surrexit  quidam  rex  ia  e^deoi 
provincia  Jvenir  (2)  oomine  ^  gentilis  professîoae  ,  <iui  omniina 
mundalîum  successibuil  gloriabatur,  sed  oulliiis  prolis  couso- 
latione  laetabatur. 

Qui ,  ut  audivit  christianorum  et  monachorum  turbas  minas 
ejus  non  formidantea ,  ira  repletus  edictum  proposuit  cbristia^ 
noscoartari  (coarciari)^  ut  (idem  negarent  Chrâti. 

Huju8  mundi  ergo  obsituritate  Indiam  occupante  et  fidéltbus 
uodique  pulsis ,  quidam  régis  archisatrapa ,  valefaciena  yanae 
gloriae  et  niiHitium  déserta  petens,  divinis  meditationîbusin- 
tendebat.  > .       . 

I  Bex  audiens  de<eo  talta,  quem.valde  dilig^at  «  misit  «ttdi- 
^f^  ad  ejiis.reqaisiUonem.  Post  aliquantum  ftcmporisinv^ntus» 
r^gis  ^ibunidibqfli  e^hibetun  Gui  r^  :.:  ¥  Cur  tn^  inquUi  prx* 
mus  in  regno.  j^a  te  Ividtini  pu^i^uqii  a9pHit»isti?  ^  ttomo 
Dei  respondit  :  a^  loi^aicos  tuos ,  iri^noL  sçiliç^.  eH  .cwci|piaG«nr- 
tiam ,  de  medio  praetorii .  tui  cjice  et  Ui»c  r^pondebo^  tibi«  » 
.Rex  ait  :  «  Annuo  tuaepostuUtioni.,  dicsiecure  quaei  vplueris*  » 
Heremita  respondit .:  «  Mundus  totus  in  maligno  positua  est  et 
quia  ejusmalaenumerabit?  Qui  (guoe)  consideran&dimi^i  omnta 
mundi  et  adhaesi  veri  Dei  et  boni  babentibus  desiderium  ;  bos 
ego  parentes ,  bos  fratres ,  bos  amicos  possedi.  » 

(1)  On  lit  dans  le  grec,  twv  AîêtSirw  %6pctq^'ov9rtvoL^  *lv<ftivq,,,  sur 
quoi  M.  Boissonade  transcrit  ces  lignes  d*Huet  :  «  Il  appelle  Ethiopiens  les Tn- 
»  dieos,  confondant  TEthiopie  avec  les  Iodes,  selon  la  coutume  de  plusieurs 
»  anciens.  »  Vojr.  tes  dissertations  recueillies  par  Tilladet,  11, 59  et  69.  Cette 
confusion  de  TEtbiopie  et  de  Tlnde  se  remarque  dans  Philostrate ,  Y.  A.  III, 
20. 

(2)  «  Der  was  Avenier  gênant,  »  dit  Rudolphe  de  Montfort,  col.  7.  Le  texte 
grec  de  M.  Boissonade ,  p.  6 ,  porte  :  'kQcVV^p  ;  trad.  de  Billy,  ^frenner.  Je 
me  sers  de  l'édition  intitulée  :  S.  Joannis  Damaseeni  Hiitoria  de  vitis  et 
wdfuifêitiê  SSv  Barlaam  êremUae  et  Joêapkat  Indiae  régis ,  /moho  BiUio 
Prunaeo,  S,  Michaeli»  inEremo  coenobiareha ,  interprète  :  Antverp.^ 
apud  Joannem  Bellerum ,  1595,  in-16,  pp.  435;  sans  les  préliminaires  et  la 
table. 
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Hiis  et  sirisiiibnd  dictis  rex  quidetn  movebatùr  ad  iram,  sed 
rerocabalur  nobrikatem  ejus  catisiderans.  Ad  quem  rex  : 
c  -Surge ,  inquit  ,*  et  rade  ex  oculié  ttieis.  » 

Egressus  vit  bei  secessit  In  desei^lum.'  Guniiâialiessef'rex 
errore,  nacicitiirei  fiKus  pukherrrnius ,  in  cujus  naf  îtitate  gaudio 
magno  repletus  est*  Jï)saphat  eum  voeavil.  la  scxtembitate  Tero 
coDvivii  veaefUDt  ad  regem  ele^ti  Viri,  quasi  iv;*  quique  iû 
astronoii}ia*peritî.'Quosacteer8itoâ  rën  idterfogatquid  puer  iste 
fatarnsesset.  Uhus  e^xCélleâtidï*  ûUnctië  ait  :  u  Sicut  me'do^e- 
ruDt  aatporum  cutms,'  puerihtijusprofectli^  rioâ'in  too  regno 
erit ,  sed  in  alio  longe  meliori  et  eminenti<yri.  Aeàtimo  Yero 
iilain  chriétianorutti  teligiônenk  queni  (qu(^i)  perseqiieris,  fore 
io«ceptiirtim.  »^Reï  ut  audivit  talià,  tristitia  vebèttienë  illias 
laetitiain  iùterèedft.  In  ciyiCate  seorëilbi  pttlatium  aediffcavit , 
ibiqtaé  puerum  podens ,  «ottinibus  inaf^bessibile  iïnperatft  fore. 
I^àedagôgoflf  illic^tydàtituît,  juvenes'  aetatéet  aspectu  pulcherri- 
mos,  piiBi<ëcièpitque  ilKé  ut  nk;hi(  éoruin  quae  générant  ti-istt-- 
tiatti/kiori:rtti  ilti  facerent^  non  mortèm;  non  sebecttitem ,  non 
In&rmieâtenf  ;  non  pàuperIatem.'Pl*àécepit  eViam  ut  nei;  modi- 
mm  veVbUtn  de  GtlHèlo  audiret.  Et  si  aliquatido  àliquis  infir- 
màbatur  ;  itltim  ejidens'  altun  p^o  éo  itiiàistrare  éonstiluit.. 
Audîebs  quoqtie^(|utlâid&ih  tndtaàehoruin 'supèressè  (liof nm  nec 
Vestigitim'  i^é^mansisse  putabat),  pràéeones  per  uniyelrsàs  tegio- 
nés  misit ,  mandaUs  quod  nullui  post  très  dies  in  regno  suo> 
inveniretur. 

Inter  ea  Vir  quidam  (1)  erat  de  nobiliotitms ,  fidepitis,  s^ 
ldtebatVt>i^opter  timorem  regîs.  Undé  quidam ,  hui<5înyidentes, 
eum  àccU'éàbant.  Cum  a!iquahdo  ad  v'ehàlionem  i*ex  egredere- 
tur,  unus  erat  venatorum  bonus  Vir ifte.  Quo  ambulante,  sin- 
gulariter  in  locb  îiëmol^oéo  invetiit  hbminenii  pedem  contritum  a 
besUis  faabeutem.  Càî  vir  iiiclîtiisr  dixit  :  «  Piropter  boni  natu- 
ram  suécipiamte  et  ctiMionëm  éxHibebo  ;'sed  quod  est  profi- 

(t  )  Appelé  Barachias  par  R .  de  Montfort. 
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ciumqnod  mihi  pollicerîs?  »  Et  infîrmus  respondit  :  u  Ego  sum 
medicus  verborum.  u  Supra  memorati  vero  invidi  :  u  Si  vis , 
inquiunt  ad  regem ,  certus  fieri  nichil  nos  fictum  dicere ,  voca 
eum  seorsum  et  die  temptando  te  velle  ûeri  christianum.  » 

Rex ,  ut  audivit ,  viri  amicitiam  non  ignorans ,  temptat  eum 
et  dicit  :  «  Nosti ,  amice ,  quaata  mala  ostendi  monachis  et 
omnibus  christianis.  Nunc  autem  poenitentia  ductus  et  despi- 
ciens  praesentia ,  ad  aliam  vitam  cupio  pertingere.  »  llle ,  ut 
hoc  audivit ,  doli  inscius ,  lacrymisque  perfusus ,  respondit  : 
«  Rex,  in  aeternum  vive  ;  consilium  bonum  repperisti  ad  inve- 
niendum  regnum  coelorum.  » 

Rex,  ut  audivit  ista,  valde  contristatus  est;  continuit  iram 
tamen  et  nichil  viro  locutus  est.  lUe ,  eum  esset  sapiens ,  cogno- 
vit  quod  in  dolo  temptaverat  eum  rex.  Insompnem  itaque  totam 
noctem  dueens ,  in  memoriam  venit  ei  homo  qui  habueratlaesum 
pedem»  Oui  advocato  ad  se  ait  :  «  Reminiseere  quod  dixeris 
te  medicum  verborum  ;  »  et  indicavit  ei  de  temptatione  et  ira 
régis.  Infîrmus  respondit  :  «  Surge ,  tunde  comam  tuam  et 
indue  eilicium ,  summoque  diluculo  accède  ad  regem.  »  Quo 
interrogante  quid  velit  sibi  hoc ,  respondebis  :  «  Ecee  assum 
(adsum)  paratus  sequi  te  per  viam  quam  (qua)  desideras  ambu- 
lare,  et  sicut  socium  me  habuisti  praesentium  bonorum  et 
gaudiorum^  sic  ettristium  semper  habebis.  n  Etfecitsecundum 
omnia  quae  dixerat  ei  infîrmus.  Rex,  videns  et  audiens,  ami- 
citiam viri  intellexit  et  ampliori  honore  eum  sublimavit. 

Iterum  rex  egressus  ad  venandum ,  vidit  duos  monachos  in 
heremo.  Quos  furibunde  respiciens ,  post  multa  tormenta  jussit 
igné  cremari.Tunc  edictum  posuit  ut  sicubi  quis  monachorum 
inveniretur ,  sine  interrogatione  necaretur. 

Filius  autem  régis  ad  aetatem  pervenit  adolescentiae ,  et  non 
minus  anima  quam  corpore  fulgebat ,  sapiens  et  decorus  exis- 
tens.  Unum  vero  ex  paedagogis  amabiliorem  caeteris  quodam 
die  in  partem  traxit,  quem  interrogavit  cur  pater  suus  infra 
{intra)  muros  eum  conclusisset.  Paedagogus  itaque  cuncta  ei 
enucliatim  [enuckatim)  exposuit.  Quod  ut  audivit  juvenis,  teti- 


'^ 
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git  cor  itlius  sermo  salu  taris  et  paracliti  gioria  oculos  mentis 
ejus  aperuit.  Quodam  die  dicit  ad  patrem  filius  :  «  Discere  a  te 
cupio,  domine  rex,  unde  tristitia  tam  assidua  corrodât  anîmam 
meam.  »  Pater  ut  hoc  audivit,  concussa  sunt  mox  omnia  vis- 
cera  ejus  et  ait  :  u  Die,  fîli  amantissime ,  quid  est  tibi?  »  Qui 
respondit  *  «  Quare  me  intra  muros  conclusisti?  »  Pater  ait  : 
«  Noio  ut  yideas  aliquid  quod  cor  tuum  possit  amaricare.  » 
Filius  ait  :  «  Scias  quam  hoc  modo  non  in  gaudio  sed  in  tribu- 
latione  multa  vivo.  Si  ergo  vis  ne  doloribus  deûciam ,  jubé  me 
perducere  quo  voluero.  » 

Rex ,  licet  invitus ,  annuit  ejus  precibus ,  electos  equos  et 
obsequium  regale  jubet  adduci,  mandans  ministris  omne  bo< 
num  et  jocundum  ei  demonstrari.  Igitur  sic  procedens  filius 
régis ,  vidit  die  quodam  duos ,  unum  coecum ,  alterum  lepro- 
8um.  Item  vidit  senem  inveteratum,  dierum  multorum ,  eden- 
tulum,  capite  cano  et  deorsum  inclinatum.  Haec  ut  vidit  et 
cogitavit,  et  de  hiis  multa  disputavit  cum  paedagogis  suis. 
Sapiens  puer  ingemiscens  ait  :  u  Amara  est  vita  ista  et  omni 
formidine  et  dolore  plena.  » 

In  illo  tempore  fuit  monachus  vita  et  sermone  ornatus.  In 
deserto  Sennaar  cellam  sibi  fecerat ,  sacerdus  Domini  existons , 
nomine  Barlaam  (l).  Hic  revelatione  divina  cognovit  ea  quae 
circa  régis  filium  gerebantur.  Qui ,  mutato  habitu ,  in  Indiam 
profectus  est  et  negotiatorem  se  simulans ,  venit  in  civitalem 
ubi  filius  régis  babebat  palatium,  ibique  diu  moratus  est,  ut 
omnem  statum  pueri  diligenter  addisceret,  accedensque  ad 
paedagogum  plus  ei  familiarem ,  ait  :  u  Domine  mi ,  negocia- 
tor  ego  sum  et  est  mihi  lapis  pretiosus.  Rogo  ut  introducas  me 
ad  filium  régis  et  tradam  illum  ei.  Habet  enim  caecis  lumen 
conferre ,  surdorumaures  aperire ,  infirmis  sanitatem  exhibere. 


(1)  Dans  la  Disciplina  clericalis  de  Pierre  Alphonse ,  éd.  des  bibl.  français , 
par  MM.  Labouderie  et  Méon ,  on  lit,  1 ,  10 ,  Balaam,  qui lingua  arabica 
wcatur  Zucaman.  Il  s^agit  ici  de  Lokraan  le  fabuliste. 
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duemonef  effugero»  »  Paedagogus  resfiondit  ■:  «  Otlend^  mîbi 
lapidçm,  et  si  est  se<fUiidMn,verl9ui2ivtuiu|i»  infeminauin  ad  ré- 
gis filium*  »  £ar(aam  respf^n^U  ;  «  Li|pÎ8  hic ,  ad  haec ,  et  hanc 
babel  virtu^^in  :  mm  vaUt.^um  cQAt^iaplari  aiai  qui  corpus 
habetca^Uimet  ouUo  iqqji^M]A^ma(f  i/»9).  »  Ule  dixit  :  u  In  peccatis 
multjf  vîta  me^^SQPfliii,^,:  ideoqiie  poli  miçhi  o^tepdere  lapident 
tantae  virtutis  et  effiçfiçiae.  »  Dixit îsta  etiogreséus  oi^nia f^io 
régis DuatiaYii.(l)  ;  qui  staUm  jussit  {titroduoi  Tipum ,  et  prae* 
cepit  eum.sedere  et.pa^agçg^^ii  abc^ere,  diiLitquç;  Joêophat 
seoi  :  «  Osteode  micbi  lapidem  pretio^um.  »  Barham  ait  : 
«  Nisi  experinHBQtun».  tn^^capiain  prpdenliae  ^  incaDgruum  est 
mi^teriumhoc.i»aQi(#^t|W^,^bi«  »  Et /MOipi^ff^  ait  :  «  Egaquir 
d^m^  veo^rapdp'MMAe^i.desideAio  n^gffP  detrMtero  sermonem 
w^ix^  bppiiab  Çî. q^dt  taie Apati.Qoq  absjppvMias  aoie.  n  Ëx'eni* 
pliim  (2)  BfiH^mr^Jiii  :.  «  .Quidam. rex,  magsus  fuit,  et.fàctom 
est, .précédentes illp  injournsi,. obviasse  iiU  duos  sordktxs  indotos 
yestibus  et.maciJeiitoa.  Bcsii.ut  vidit  illos ,  in  te^rani  proeidens 
adojra^it  et  surgens.  an^lexatus  est  et  oscafotiis  est  eoa.  Ma- 
gnâtes vero  régis  de  boc  indignatisunt  et  germano  ejussugges- 
s^iuit.ut.«i  U^neneillartiie  regiae  digQftaliiaDtaiii  ÎQferret  eon- 
tumeliam.  GQQauetudQauteinfttitregî  quaudoseotinitiacniiiortîs 
ia  aUquem.diçiMiYJt  ,<  praecQuem  auto  januam  illiusmtttere  eum 
tttba^^d  bi^Q.di^utatayCuju&.Yoce  cognoscebani  <>iiiri^  illim 
T^m-  mortiç  Q^slere.  Misitiergo  rex  praecooen  o«m  bii<^ina 
aote  domumiratris  sui*  lUe  ut  audivit  tiibam  niortis,^  sika 
sa}utedmpeiVME)ifi9.tota  uocte^sua  di^osuit  [et]  maiM  vere  fac&o, 
lugubjrîbiis  y^stibua  indutua.cum.usore  et  filtia  pergit  9ié  fores 
palatii,»  fleDa.et>ej^laDS•  Quein.rex  ad  se  ingredi  praecepit  et 
ait  :  ((  0,  sluHel  si  tu.  sic  ttmuisii  praecoDem  fratris  tui ,  iu 
quem.  nii^bil  delkfjuiAtif.quQmodo.miehi.  repreheosionem  i»- 
tulisti ,  quia  ia  humilitate  salutavi  praecones  Dei  mei ,  in  quem 
multum  peccavi. 


-•— «- 


(1)  Ici  les  mots  :  dixit  Jpêaphat,  ont  été  effacés. 

(2)  Exemplum ,  une  parabole. 
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«  Ila>  ittstrifteii^  fratrem  suimik  cbmàm  >  remail ,  prâecqnt 
autesi  «eif  finrt  de  l%nis  acetls»  ifirtxlUu^  qualiiory  quaar'ftaro 
eooper«iit  et  ^sibus  hHffitu'oruoi?9i»ple¥it  et mnréîs  âeris  claudi 
praecepit*  Alk»  dna^pteeetbitumine  Koieiid,  lajndibtispretio^ 
sis  imp^iteii'Variisod<MraiBentis^  etfuaicuiîsastrioxit.  Deinde 
aceersiri  repreheosores  magnâtes  illos  praecepit  et  posnit  ante 
eoa  areeUa»  illas  «tiaesUnwreBt  iHs»*  Ult  deânratas  meKares 
judicaTeru«t.  Rex  duitiaid  ilkiri.  vËximèribiis  ocuUs  esterkmi 
Gemilîs.' »  Et aaoxpuieeepittrt iipevirentar ^  Resero^s iliis dtia* 
bus^  foator  exbalavit.>«  hte,  aiî^  typ^t^eoriim  èfuisptendidis  rei- 
timenliai^duuiiiur,  seéiD(itDseêiisfiieituts>opibufrpefei)tîsin]t.  » 
Deinde  picatas  foras  praecipteos  aperiri^  caneton  qui*  aderant ', 
odore  et^eoorelaetifi^ai^lt.  «  HttnnKbns,  iinfifit;  iHkqnîyiltboè 
operti^erai^llncluiiieisiis,  quiiTt^m/exterioi^iiiatteiiëi^tes  half^ 
iMOii^Rie eoa adoi^aase. dfe^[>e»8tî»,«istà shn^a Sfmti  n • —  Seenn^ 
dum  piuiB  Ulttm  regeoliu  fettsti,  boora  apcanseipienniiej  » 

PpH.  ba^.eidie  Dei^i^ere'.etrfidetniinilaltisf,  de^èreatîoBe  et 
lajmi  prùni  btawaà»»  ;  de  mirabilibus  osteiisî»  popub  Jadaeô^ 
mm.  et.  part»  beatae  virgnus,  de  signis^^et  dootfinîsDoinifii 
Jbasu,  de  passione,  resorrectione  et  asœnsioae  e^  qpirHfis 
sancti  missione  dUigentvr  expo&HÎt  (1). 

Ci  ergoaiidivit¥«rbAista  régis  filiusoompleanit^s  est  Bariaaû 
(Baflaam)  et  ait  :  «  Forte  iste  est  lapis  ille  pretiosissimus  de 
quo  Dunciarti  micfai.  n  Barlaam  respondit  :  a  Ettam ,  mi  Domiiié 
Bex.H»  Josaphatait:  uCmnia  quae  dixisti  indubitanter  credo, 
et  glorifico  quem  annuneias  Dominum.  »  Barlaam  rursus  de 
saciro  baptismale  et  de  regoo  coelorum  et  de  poeois  împrob^ 
rum  eum  perfecte  iostruxit;  de  estremft  quoqueresnl^rectioné 
etjudieio,  tle  glorâa  sanctorum  et  dampnationte  niâlôi^iito.  Et 
dixit  :  t(  Proferam  tibi  exemplum  a  quodam  sapieniissimo  dic*^ 
turo.  Simiies  sunl  îdolorum  cultores  ^iro  ^agittario ,  qui  com- 
prehendit  unam  aviculam  qoam  Philomenam  vocant;  quam 
cum  vellet  occid^e ,  data  est  Phileraenae  yô%  articulata  et  ait  : 

(1  )  Toute  cette  partie  est  fort  développée  dans  Vorifjinal . 
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i(  Sî  me  dimîseris,  tria  mandata  tibi  dabo ,  quae  si  custodierîs , 
magnam  inde  utilitatem  consequeris.  »  llle  promisit  quod  pe- 
tebat ,  et  Philomena  :  «  Nonquam  coneris  apprehendere  quae 
apprehendi  non  possunt.  Ne  doleas  de  re  perdita  quam  reçu* 
perare  non  posses.  Yerbum  incredibile  ne  credideris  ali- 
quando.  » 

Admiratus  vir  perspicuas  verborum  întelligentias ,  dimisit 
aviculam.  Philomena  igitur  volens  probare ,  an  lucratus  sit  ali- 
quam  ex  bîis  utilitatem ,  dicit  votitans  in  aère  :  «  Vae  tibi , 
homo  !  qualem  thesaurum  perdidisti?  est  enim  in  visceribas 
meia  margarita  quae  strucionis  (êtruthionis)  ovum  yincit  ma- 
gnitudine.  »  Ut  hoc  audivit  sagittarius ,  contristatus  est  et  cer- 
tans  illam  apprehendere ,  dixit  :  «  Yeni  in  domum  meam ,  et 
omnem  tibi  humanitatem  exhibebo.  »  Tune  ait  Philomena  : 
«(  Nunc  cognovi  te  esse  fatuum ,  et  de  hiis  quae  dixi  te  nullum 
proficium  consecutum.  Dixi  de  re  perdita  ne  doleres ,  ne  ten- 
tares  imprehensibilia  capere ,  ne  crederes  yerbum  incredibile. 
Ego  tota  ad  magniludinem  ovi  strucionis  non  pertingo ,  et  que- 
modo  totam  margaritam  in  me  caperem  ?  »  Sic  sunt  qui  conû- 
dunt  in  idolis. 

u  Audi  et  aliam  parabolam  (1).  Homo  quidam  fugit  a  facie 
furentis  unicornis  (â),  qui  cum  velociter  curreret,  in  magnum 


(1  )  Cette  parabole  est  celle  que  M.  Scbmidt  appelle  la  première  ;  il  en  donne 
le  texte  grec  et  une  traduction  littérale  allemande  avec  des  notes,  Wien. 
Jahrb.j  l.  xxYi,  pp.  30-34.  Voirto  légende  dorée,  chap.  175 (éd.  Argentin., 
1483),  et  Gesta  Roman.,  édition  de  M.  Keller,  1842,  cbap.  168,  p.  277  {de 
alterna  damnatione).  «  Barlaam  narrât  quodpeccator  similis  est  komini 
qui.,,  » 

(2)  Unicornis^  MovûKepaç,  M.  Scbmidt  cite  sur  ce  mot,  ce  fragment 
d'un  poëme  populaire  italien  ,  Leandra,  G.  15  : 

Che  lalicorno  fiero  ha  tal  natura  : 
Ello  e  ferocie  assai  più  che  un  leone  ; 
El  Smisurota  et  grande  ha  sua  figura  , 
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decidit  barathrum.  Et,  dumcaderet,  manibus  extensis  arbuscu- 
lam  quamdam  apprehendit  et,iD  base  quadam  pedibus  impres- 
sis,  visum  est  ei  se  ibi  pacem  habiturum.  Respiçîens  ergo  vidit 
duos  mures,  unumalbum,  alterumnigrum^  corrodentes  radicem 
arbusculae  quam  apprehenderat.  £t  jampropeerat  ut  eam  absci- 
derent.Gonsideransetiamipsiusbarathri  profundum,  viditdra- 
conem  aspectu  terribilem,  devorare  eum  cupieDtem.  Intuens  rur- 
sum  illam  (basim)  saper  quam  pedes  firmaverat ,  contemplatus 
est  quatuor  aspîdum  capîta  de  ipsa  procedentia.  Elevans  autem 
sursum  oculos  yidit  de  ramîs  ipsius  arbusculae  exiguum  mel  dis- 
tillans,  oblitusque  malorum  quae  eum  circumdederaut,  totum 
se  dulcedini  mellis  modici  tradidit.  Unicorois  itaque  fîguram 
tenet  mortis ,  barathrum  mundus  iste  est  omnibus  malis  plenus, 
arbuscula  quam  apprehendimus,  quae  a  duobus  muribus  rodi- 
tur,  vitae  nostrae  meusura  est  quae  diminuitur  per  horas  diei 
et  noctis.  Quatuor  aspîdes  de  quatuor  elementis  coostitutionis 
bumani  corporis  signifîcant,  quibus  conturbatis  compago  bu- 
mani  corporis  dissolvitur.  Draco  terribiiis  figurât  ventrem  in- 
ferni.  Stilla  mellis  dulcedinem  significat  mundanae  delicationis. 
Rursus  similes  sunt  homines  amatores  seculi  bomini  qui  très 
amicos  habuit  (1),  quorum  duos  praecordialiter  honorabat , 


E  porta  un  forte  corno  io  suUa  fronte, 
Che  romperia  e  spezzaria  un  monte. 

Cf.  Berger  de  Xivrey,  Trad,  tércUolog.,  p.  557. 

M.  L.  F.  Alfred  Maury,  Légendes  pieuses  du  moyen-âge,  pp.  176  et  178, 
a  cherché  quel  rôle  joue  la  licorne  dans  les  anciennes  croyances.  Il  trouve  que 
chez  les  Persans  elle  était  un  symbole  du  règne  entier  des  animaux  purs , 
d^où  elle  serait  devenue  Temblème  du  Christ  lui-même.  Mais  ici  les  idées  orien- 
tales attribuent  à  la  licorne  une  autre  signification ,  puisqu'elles  en  font 
rimagedela  mort. 

M.  Ferdinand  Denis ,  dans  un  petit  livre  très-attachant ,  intitulé  :  le  Monde 
enchanté ,  a  représenté  la  licorne  comme  la  bête  merveilleuse  par  excellence , 
et  il  en  a  fait  une  courte  mais  curieuse  monographie,  pp.  85 ,  90 et  153. 

(1)  Deuxième  parabole  dont  M.  Schmidt  donne  le  texte  avec  la  traduction 

ToM.  X.  24. 
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tertium  vero  non  multum  curabat.  Venerunt  quodam  dié 
terribile.  Festinantes  hune  ad  imperatorem  ducere,  rationenà 
pro  eo  redditurum  pro  x  millium  talentorum.  Artatus  (aro 
tatus)  ille  cucurrit  ad  primum  et  dilectissimum  amicum  suutn 
et  dicit  ei  :  «  Nosti ,  amice  ,  quomodo  tibî  confîdatn ,  et 
nunc^  detinente  me  necessilate  quod  auxilium  mihî  promît- 
tis.  »  Ille  respondit  :  «  Non  sum  amicus  tuus ,  nescio  quis 
sis  ;  praebeo  tamen  tibi  duo  eiliciola  ut  babeas  in  via  quam 
ambulas.  »  Pergit  ille  ad  amicum  suum  secundum,  cui  ait  : 
u  Recordare  quantum  a  me  recepisti  honoris  et  gratiae.  Hodie 
in  tribulationem  corrui  et  quantum  vales  subyenire  (suhveni) 
mihi  (1).  »  nie  respondit  :  «  Non  vacat,  multis  curis  et  soUici- 
tudinibus  circumdor  ;  modicum  tamen  tecum  pergam.  n  Yacuus 
ergo  manibus  homo  rursus  pergit  ad  tertium  amicum  et  ait  illi 
in  terris  vultu  demisso  :  »  Non  habeo  os  loquendî  ad  te  (2)^ 
quia  nunquam  amicabiliter  erga  te  faabui  me  ;  sed  quum  adver- 
sitas  apprehendit  me,  veni  rogans  te  ut,  si  tibi  est  possibile, 
quodlibet  auxilium  impendas.  »  Tune  ille  hilari  vultu  respon- 
dit :  «  Gerte  amicum  meum  carissimum  te  esse  cognovi;  ne 


annotée,  fFien.  Jahrb,,  xxyi,  pp.  34  et  38.  Cf.  ce  qu'il  dit  de  cette  fable  dans 
les  j^nzeige-BUUt,  qui  servent  de  supplément  aux  Jahrbiicher,  n?  xx ,  p.  29. 
Cette  histoire  des  Trois  amis  est  racontée  un  peu  autrement  dans  les  Gesta 
Romanorum  f  chap,  129  {De  amicitiaeverae  probatione),  mais  la  moralité 
est  presque  la  même. 

Le  savetier-poëte ,  Hans-Sachs ,  a  fait  allusion  à  Pallégorie  des  Trois  amis  : 

Der  dt'itt  Freund  deutt  den  Glauben  frumen 
Aa  den  Herrea  Jesum  Christum. 

Cf.  la  traduction  de  Billy,  édition  citée,  pp.  138  et  suivantes. 

(1)  Biily,  p.  140  :  Quidnam  igitur  adjumenti  mihi  nunc  afferre  quectë y 
fac  sciam. 

(2)  Expression  qui  se  trouve  dans  Tancienne  traduction,  et  que  Rudolphe  ds 
Montfort  rend  ainsi  mot  à  mot  : 

Nu  han  ich  Mundes  nickt  su  dir. 
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timeas ,  ego  enim  praecedam  te  :  ego  itaque  veniam  pro  te  ad 
regem  et  non  tradam  te  in  manibus  inimîcorum  tuorum.  » 
Tune  compunctus  ille  cum  lacrymis  gratîas  egit.  Prîmus  ami- 
eus  divitiarum  possessio  est ,  et  veniente  mortis  termino  nichil 
ex  omnibus  eris  :  qui  ad  sepulturam  pertinent  inutiles  miser 
homo  accipit  panniculos.  Secundus  amicus  uxor  et  filii  et  cae- 
teri  cognati  sunt  :  de  quibus  nuilam  utilitatem  consequimur, 
nisi  tamen  qupd  nobîscum  ad  monumentum  pergant ,  deinde 
revertentes  suis  curis  inserviunt.  Tertius  amicus  et  neglectus 
justorum  operum  chorus  est,  qui  potest  nos  praecedere  cum 
eximus  de  corpore  et  de  inimicis  liberare ,  qui  amaram  rationîs 
imponunt  nobis  actionem  (1). 

M.  le  direcleur,  en  levant  la  séance  ,  a  fiié  l'époque  de  la 
prochaine  réunion  au  samedi  11  novembre. 
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(1)  Billy,  p.  143  :  Qai  de  referendis  rationibus  acerbam  nobis  in  aero 
litem  movent. 
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Loodon,  1843,  1  vol.  in  &». 
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Séance  du  ii  novembre. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  Quetelet ,  secrétaire  perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


—  L'académie  est  informée  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  M.  NicoUet,  correspondant  de  la  classe 
des  sciences  )  décédé  à  Washington ,  le  11  septembre  der^ 
nier. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  adresse  à  l'académie,  deux 
exemplaires  de  la  carte  de  poste  de  Belgique ,  gravée  au 
dépôt  de  la  guerre  sur  des  documents  officiels. 

—  L'académie  des  belles-lettres,  histoire  et  antiquités 
ToM.  X.  25. 
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de  Stockholm,  propose,  par  rintermédiaire  de  M.  Berzé- 
lius,  d'établir  des  relations  littéraires  et  d'échanger  les 
mémoires  des  deux  institutions;  ces  offres  sont  accep- 
tées, de  même  que  celles  de  la  société  des  Bollandistes, 
qui  demande  également  à  recevoir  les  publications  de 
l'académie ,  en  échange  de  la  continuation  des  Acta  sanc- 
torum. 

—  Le  secrétaire  communique  encore  différentes  lettres 
de  l'académie  royale  de  Berlin,  du  musée  britannique,  de 
l'athenseum  de  Londres,  de  l'institut  des  Pays-Bas,  de  la 
société  médicale  du  grand-duchéde  Bade,  de  la  société  royale 
de  Lyon ,  etc. ,  au  sujet  des  échanges  des  mémoires. 

—  MM.  Van  Mons  font  hommage  d'un  exemplaire  com- 
plet des  ouvrages  publiés  par  leur  père. 

—  M.  Th.  Schwann  écrit  que  c'est  mw  doute  par  erreur 
que  son  nom  figure  parmi  ceux  des  commissaires  chargés 
de  l'examen  du  mémoire  de  M.  Guillot  ;  qu'il  s'est  borné  à 
transmettre  à  l'académie,  sur  sa  demande,  des  remarques 
concernant  l'anatomie  générale  du  travail  en  question. 

—  Un  anonyme  demande  la  restitution  d'un  des  mé- 
moires présentés  au  dernier  concours  sur  la  question  rela- 
tive au  règne  d'Albert  et  Isabelle,  afin  d'améliorer,  pour  le 
prochain  concours ,  ce  travail  dont  il  n'a  pas  gardé  de  copie. 
L'académie  décide  qu'il  ne  peut  être  accédé  à  cette  de- 
mande ,  et  que  l'auteur  devait  être  suiBsamment  informé 
par  les  conditions  du  programme  que  «  dès  que  les  mé- 
moires ont  été  soumis  à  spn  jugement,  ils  sont  déposés 
dans  ses  archives,  comme  étant  devenus  sa  propriété,  satn( 
suix  ÎAtéresséfl  à  en  faire  tira*  des  copies  à  leurs  fraia,  s'ils 
la  troiiveqt  eoavenable,  en  s'adressanl  à  cet  effet  au  se- 
crétaire perpétuel.  » 


(  3»9  ) 

PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 

Observations  horaires  des  solstices  et  des  équinoxes,  — 
L'académie  reçoit  communication  des  observatioùs  mé* 
téorologiques horaires  faites»  au  dernier  équinoxe,  à  Var- 
sovie, Marseille,  Dijon,  Utrecht,  Deventer,  Groningue, 
Leeuwarden,  Amsterdam ,  Lausanne,  Berne,  Parme,  Bo- 
logne, Trieste,  Milan,  Gènes,  Cracovie,  Madrid  et  Ma- 
kerstoun  en  Ecosse. 

—  Les  observations  ont  été  faites  à  Dijon^  par  M.  Alexis 
Perrey,  qui  en  a  adressé  les  résultats  à  Tacadémie ,  avec 
un  exemplaire  de  son  nouveau  catalogue  des  tremblements 
de  terre  ressentis  en  Europe  et  dans  les  parties  adjacentes 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  de  1801  à  juin  1843. 

M.  Perrey  exprime  en  même  temps  l'intention  de  faire 
on  catalogue  spécial  des  tremblements  de  terre  pour  la 
France ,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas ,  c'est-à-dire  pour  les 
bassins  du  Rhône,  de  la  Gironde,  de  la  Loire,  de  la  Seine, 
de  la  Meuse  et  du  Rhin. 

—  M.  Valz,  avec  les  observations  horaires  de  septembre, 
fait  parvenir  celles  qu'il  a  faites,  au  dernier  solstice  d'été , 
à  l'observatoire  de  Marseille,  et  celles  qui  ont  été  recueil- 
lies en  ville  par  M.  Billet ,  professeur  de  physique  au  col- 
lège royal. 

—  Les  observations  de  Madrid  sont  communiquées  pour 
la  première  fois;  elles  ont  été  faites  par  M.  Yerdù,  à  l'ob- 
servatoire météorologique. 

—  M.  Qnetelet  met  sous  les  yeux  de  l'académie  la  carte 
figurative  des  observations  barométriques  faites  au  der- 
nier solstice  d'hiver.  Ces  observations  faites  sur  45  points 
différents  de  l'Europe ,  ont  été  discutées  et  mises  en  ordre 
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à  Tobservatoire  royal.  Le  même  membre  présente  les  ta- 
blean  des  observations  magnétiques  recueillies  à  Tobser- 
yatoire,  pendant  les  six  premiers  mois  de  1843  y  sur  le 
plan  proposé  par  la  société  royale  de  Londres.  Ces  divers 
documents  seront  imprimés  dans  le  dix-septième  volume 
des  Mémoires. 

Phénomènes  périodiques  annuels. —  M.  Vincent  donne 
communication  des  observations  ornithologiques  qu'il  a 
faites  dans  les  environs  de  Bruxelles,  pendant  Tannée  1845. 

—  Le  secrétaire  annonce  ensuite  qu'il  a  reçu ,  depuis 
la  dernière  séance,  un  grand  nombre  de  lettres  qui  témoi- 
gnent de  Tintérét  croissant  qui  se  rattache,  dans  les  diffé- 
rents pays ,  au  système  d*observations  simultanées  proposé 
par  Facadémie. 

M.  Berzélius  a  fait  connaître  qu'il  avait  proposé  à  l'aca- 
démie de  Stokholm  de  se  joindre  à  l'Académie  de  Bruxelles, 
pour  l'extension  des  observations  météorologiques  à  celles 
des  phénomènes  périodiques,  et  que  la  compagnie  avait 
nomménne  commission  pour  lui  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

M.  Yalentin,  de  son  côté,  a  proposé  à  la  société  hel- 
vétique des  sciences  naturelles  de  joindre  également  ses 
efforts  à  ceux  de  l'académie  de  Bruxelles,  pour  porter  plus 
loin  l'élude  des  phénomènes  périodiques;  M.  le  professeur 
Wartmann  écrit  qu'il  a  cru  devoir  amender  la  proposition 
de  M.  Yalentin  dans  ce  sens ,  qu'au  lieu  d'un  collecteur- 
général  pour  la  Suisse,  il  y  aurait  dans  chaque  canton  une 
personne  chargée  de  recueillir  les  observations  et  de  les 
transmettre  à  Bruxelles.  La  société  a  sanctionné  ce  mode, 
que  les  relations  scientifiques  intercantonales  de  la  Suisse 
semblent  rendre  préférable. 

M.  le  baron  d'Hombres-Firmas ,  correspondant  de  l'iu- 
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stitul  de  France ,  écrit  aussi^qu'il  a  parlé,  au  congrès  scien- 
tifique de  Lucques,  des  avantages  qui  résulteraient  du 
rapprochement  de  tous  ceux  qui  s'occupent  en  Italie  et 
ailleurs  de  l'étude  des  sciences  physiques  et  naturelles  (f). 
€  Quoique  Ton  s'occupe  depuis  longtemps  de  la  météoro^ 
logie,  dit-il ,  il  y  a  peu  d'années  qu'on  a  bien  compris  que 
les  observations  isolées,  que  je  suppose  parfaites,  ne  pou- 
vaient nous  faire  connaître  que  le  climat,  ou  servir  à  quel- 
ques recherches  particulières,  et  qu'il  fallait  réunir  et 
comparer  celles  faites  en  différents  pays  pour  perfectionner 
la  science  météorologique.  Chacun  en  convenait,  mais 
chacun  avait  son  système  et  des  instruments  qui  n'étaient 
pas  d'accord  entre  eux.  Cependant  il  est  nécessaire  que  les 
instruments  soient  comparables  avant  de  les  comparer.  Je 
mentionnai ,  comme  je  le  devais ,  la  correspondance  que 
vous  ayez  établie,  et  vos  travaux  et  vos  succès;  et  je  pror 
posai  que  les  observateurs  d'Italie  ou  de  divers  pays  qui 
suivent  les  congrès,  présentassent,  à  une  commission  ad 
hoc,  les  tableaux  qu'ils  auraient  formés,  et  lui  fissent 
connaître  leurs  instruments  et  leur  méthode...  » 

M.  Littrow ,  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne , 
annonce  que  M.  le  professeur  Endlicher  se  propose  de 
prendre  désormais  part  aux  observations  sur  les  phéno- 
mènes périodiques  que  présentent  les  plantes.  M.  Alexis 
Perrey  fait  connaître  qu'il  a  le  desseinde  faire  des  observa- 
tions semblables  à  Dijon. 

M.  de  Martius,   secrétaire  de  l'académie  royale  de 


(t)  ^académie  compte  déjà,  en  Italie,  un  grand  nombre  d'observateurs 
instruits  qui  ont  bien  voulu  se  joindre  à  elle,  et  qui  lui  adressent  leurs  résultats 
par  rintermédiaire  de  M.  Colla  de  Parme. 
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Mnnich»  qui,  par  son  nom  et  sa  positioû ,  a  déjà  puîssaoï- 
ment  contribué  à  faire  adopter  en  Allemagne  le  système 
des  observations  périodiques  proposé  par  l'académie  de 
Bruxelles^  communique  dans  la  lettre  suivante  quelques 
nouvelles  réflexions  au  sujet  de  ce  même  système. 

c  C'est  avec  le  plaisir  le  plus  vif,  que  je  vois  la  continua- 
tion de  vos  efforts  pour  la  science  de  la  grande  rythmique 
de  la  nature.  La  direction  éclairée  que  vous  donnez  aux 
travaux  des  savants  de  tous  les  pays  »  et  Tenthousiasme  que 
vous  savez  leur  inspirer ,  ne  tarderont  pas  à  porter  les  fruits 
les  plus  salutaires.  C'est  seulement  par  une  pareille  réunion 
de  forces,  que  la  vérité  parviendra  à  se  faire  jour.  Je  me 
réjouis  d'avance  de  ces  résultats  précieux  sur  les  lois  de  la 
marche  oi^anique  des  êtres  ;  c'est  aussi  une  nouvelle  phase 
dans  le  développement  de  la  science...  En  considérant 
l'esprit  du  siècle,  et  particulièrement  en  botanique ^  je  dois 
me  féliciter  d'être  témoin  du  mouvement  qui  anime  cette 
science.  Je  me  souviens  fort  bien  encore  de  l'époque  où 
les  botanistes,  presque  sans  exception,  se  contentaient  de 
décrire  les  plantes,  comme  des  corps  achevés,  nettement 
crystallisés  et  passifs.  Cette  manière  de  voir  fut  condamnée 
par  l'école  de  la  philosophie  de  la  nature ,  qui  s'élevait  à 
des  idées  magnifiques,  mais  encombrait  en  même  temps  la 
vraie  science  par  mille  créations  d'une  imagination  vague, 
et  d'autant  plus  pernicieuses ,  qu'elles  étaient  souvent  ornées 
des  apparences  du  vrai.  La  tendance  à  généraliser,  la  mé- 
thode déductive  et  constructive  de  cette  école ,  a  égaré  de 
bons  esprits,  et  introduit  dans  la  science  beaucoup  d'axiomas 
que  nous  devons  nous  hâter  d'oublier.  Cette  philosophie 
spécieuse  est  tombée  ;  elle  avait  quitté  d'elle-même  un  champ 
pour  lequel  elle  n'était  pas  organisée ,  eu  se  mettant  vis- 
à-vis  de  problèmes  purement  spéculatifs.  La  botanique  a 
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poorlanl  sa  profiter  de  ces  aberrations  ;  guidée  par  l'idée 
dé  l'anité  de  la  nature  et  da  développemeat  tant  externe 
qa'interne  des  êtres  ^  elle  a  recommeneé  ses  observations 
«me  'une  persévérance  et  ane  précision  merveilleuse^  dont 
nous  admirons  chaque  jour  davantage  les  fruits  précirax. 
LUdée  du  mouvement  morphologique  nous  a  conduits  à 
BBè  série  magnifique  d'axiomes  sur  le  rythme  des  formes 
estèrûes.  Nous  avons  compris  ce  que  sont,  pour  la  plante, 
le  nombre  et  la  meswre;  nous  avons  acquis  une  géométrie 
descriptive  botanique^  Quoi  que  ce  soit  un  champ  où  les 
travaux  auront  encore  à  s'exercer  pour  longtemps,  l'esprit 
éù  siècle  né  s'est  pas  arrêté.  Nous  commençons  à  présent 
à  étudier  également  la  phase  interne  de  ses  mouvements 
morphologiques ,  c'est-à-dire,  le  développement  des  oignes 
sternes,  vu  dans  son  origine  reculée,  la  formation  dès 
organes  internes  ou  des  plus  individuels  dont  toute  la  ma- 
chine se  compose.  La  structure ,  dont  les  variations  les  plus 
cachées  ont  été  étudiées  depuis  quarante  ans ,  est  examinée 
aujourd'hui  de  cellule  en  cellule»  de  vaisseau  en  vaisseau. 
On  veut  reconnaître  la  marche  de  l'évolution  de  ces  organes 
les  plus  individuels ,  et  harmoniser  cette  marche  avec  la 
morphose  externe.  Quelques-uns  de  nos  botanistes  les  plus 
habiles  veulent  s'en  tenir  exclusivement  à  l'histoire  de 
ces  organes  individuels,  et  sous  leur  main  la  botanique  ne 
devient  autre  chose  que  la  science  d'un  procès  hylologiqne. 
Selon  ces  auteurs,  l'action  vitale  des  plantes  ne  consiste 
que  dans  une  complication  d'exosmose  et  d'endosmose ,  et 
toute  la  machine  végétative  ne  serait  autre  chose  qu'un 
morceau  de  bois.  Ils  sont  arrivés  à  un  matérialisme  stérile, 
tout  opposé  à  cette  intuition  fantastique  de  la  philosophie 
dite  naturelle.  Cependant  on  doit  présumer  que  la  majeure 
partie  de  nos  phytôlogues ,  se  rappelant  l'ancien  mtdio 
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tuUssimuê  ibis ,  ae  se  laisseront  pas  enirainer  dans  celte 
voie;  et,  qu'an  contraire,  ils  sauront  sagement  réunir  les 
résttliats  de  doctrines  si  opposées,  qu'ils  ne  seront  ni  maté- 
rialistes, ni  spiritualistes ,  en  considérant  la  plante  toa^ 
jours  comme  unie,  toujours  tant  chimiste  qu'arcbiteete^ 
tramant  les  fils  mystérieux  de  sa  texture ,  sous  Finfliience 
mutuelle  de  la  terre  et  du  soleil.  Si ,  d'après  les  travaux  d'un 
illustre  chimiste ,  nous  ne  voulons  voir ,  dans  la  nutrition 
et  le  développement  des  végétaux,  que  des  actions  exclusi- 
vement chimiques ,  nous  pourrons  nous  rappder  les  ten^ 
tivas  de  feu  M.  Schiibler ,  qui  a  cherché  à  démontrer  une 
influence  absolue  du  terrain  sur  la  végétation.  Nous  devons 
reconnaître,  d'une  autre  part,  que  la  morphologie,  tant 
interne  qu'externe,  nous  montre  une  anionomie  dans  les 
plantes,  qui  leur  serait  absolument  étrangère,  si  dles 
avaient  seulement  une  vie  chimique  ou  physique,  ou  si 
elles  ne  formaient  qu'une  cristallisation  vivante. 

9  Placés  à  ce  point  de  vue,  nous  pouvons  mieux  appré^ 
cier  ce  que  vous  avez  entrepris  en  faveur  de  notre  àmùMis 
scientia;  vos  efibrts  formeront  un  noble  complément  aux 
études  phytologiques  de  notre  époque.  Par  les  observations 
des  phénomènes  que  les  plantes'  offrent  dans  leur  ensem-< 
ble^  et  comme  un  grand  système  à  part  dans  l'organisa tioR 
de  notre  planète ,  nous  saurons  évaluer  chaque  dœtrine 
exclusive.  Les  mouvements  de  la  sève,  mis  en  rapport  avec 
les  changemenls  météorologiques,  jetteront  une  lumière 
nouvelle  sur  l'histoire  des  cellules  et  des  vaisseafux;  la- 
signification  chimique  du  développement  externe  nous 
deviendra  plus  claire;  l'histoire  du  chimisme  végétal  eon-» 
solidera  les  principes  d'agronomie.  En  un  moi,  nos  con- 
naissances sur  les  plantes  gagneront  en  raison  que  nous 
envisagerons  cas  aimables  enfants  de  la  terre  sousdesrap* 
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ports  pliis  compliqués  et  plus  tmiTersels.  Je  conçois  doiM^ , 
dans  toutes  les  directions  des  esprits  voués  à  la  botanique, 
uo  certain  dimax  d'efforts.  Aucun  des  points  de  vue  faylolo- 
gœ» chimique 9  géométrique, arithmétique»  géographique 

ne  se  trouve  exclu;  et  la  vérité nous  la  trouverons 

au  bout  d'une  carrière  où  les  chemins  les  plus  divergents 
se  rencontrent.  Je  regarde  comme  de  bonne  augure  pour 
mascience  de  prédilection  que  les  maîtres  de  l'étude  la 
plus  sublime  et  la  plus  grave,  de  l'astronomie,  s'unissent 
à  DOS  humbles  efforts ,  etc.  » 

— M»  le  professeur  Vrolik,  membre  de  Tacadémie^t  se- 
crétairedetepremièreclasse  de  l'institut  des  Pays-Bas,  ikit 
hommage  d'une  dissertation  qu'il  a  publiée  à  Leyde  en  1796 , 
sous  le  titre  :  Dissertatio  medieo^otanica  sistens  observa^ 
tiones  d»  foUatione  vegetàbiliumy  necnon  de  viribuspka^a'^ 
rum,  ixprineipiis  botanieis  difudicandis.  M.  Vrolik  fait 
remarquer  à  cette  occasion  que  plusieurs  observations  con- 
signées dans  la  notice  deM.Martens,  Sur  les  causes  de  la  mort 
naturelle  (p.  327,  t.  X,  i'*  partie,  des  BuUetins),  avaient  déjà 
été  publiées  par  lui,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  c  L'auteur, 
afin  d'en  venir  à  k  considération  de  la  mort  naturelle  chez 
l'homme,  ajoute  le  savant  hollandais ,  a  cru  devoir  prendre 
son  point  de  départ  dans  le  règne  végétal ,  et  il  a  commencé 
à  étudier  les  périodes  de  la  vie  des  feuilles;  il  en  a  déduit 
la  nécessité  de  leur  mort  et  de  leur  chute  annuelle  qui  en 
est  le  résultat  Notre  estimable  confrère  dit,  à  juste  titre  ^ 
à  la  fin  de  celte  considération  :  c  la  cause  de  la  mort  natu* 
»  relie  dans  les  feuilles  de  nos  arbres  est  donc  évidente,  » 
mais  il  se  trompe,  je  pense ,  en  ajoutant  :  c  on  a  Heu  de 

>  s'étonner  que  jusqu'ici  les  physiologistes  n'aient  gt^refité 

>  leur  attention  surice  point > 

>  Dans  le  n**  10,  tome  IX,  c'est-à-dire  dans  \oBuUetin  de 
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ia  séance  du  5  novembre  1843 ,  je  trouve  à  Tartiele  eorres^ 
pandanee,  page  358,  que  M.  Mariins  écrit,  au  sujet  des 
phénomènes  périodiquei  :  c  Permettez-ntoide  recommander 

>  à  vos  savants  correspondants  un  point  qui  n'est  peut-éire 
^  pas  sans  intérêt.  Dans  les  allées  d'arbres,  on  remarque 
»  presque  toujours  qu'il  y  en  a  un  ou  plusieurs  qui  se  cou^ 

>  vrent  de  fleurs  et  de  feuilles  longtemps  avant  les  autres. 
»  Ainsi,  à  Paris,  dans  le  jardin  desTuileries,  il  y  a  le  mar** 
A  ronnier  du  90  mars,  qui,  tous  les  ans,  est  feuilléavant  tous 
»  lesautres,  sans  que  rien  puisse  expliquer  ce  phénomène.  » 

>  De  pareils  phénomènes  ne  sont  pas  rares.  Dans  ma 
campagne,  située  près  du  village  de  Baarn,  dans  la 
province  d'Utrecht,  un  cbéne,  depuis  vingt  ans  que 
j'ai  pu  l'observer ,  devance  chaque  printemps ,  de  quioiie 
jours  au  moins,  les  autres  arbres  de  ia  même  allée,  pe^r 
la  naissance  des  fleurs  et  la  floraison.  Il  est  bon  de  remar-» 
quer  que  ce  développement  précoce  n'a  pas  pour  consé^ 
quence  une  chute  plus  hâtive  des  feuilles,  en  automne.  Au 
contraire,  cet  arbre  croit,  tant  en  longueur  qu'en  ^is« 
seur,  bien  plus  qu'aucun  de  ses  voisins. 

>  J'ai  £3iitdesobservations  pareilles,  depuis  vingt  ans  ^  sur 
une  allée  de  hêtres ,  longeant  mon  parc.  Tandis  que  les 
arbres  avoisinants  ne  montrent  encore  aucun  indice  de 
verdure ,  quelques  hêtres  brillent  déjà  dans  toute  leur  force 
avec  leurs  belles  feuilles  vertes.  Ils  surpassent  aussi  leurs 
voisins  en  épaisseur.  J'ai  négligé  de  faire  des  recherches 
sur  l'époque  à  laquelle  ils  perdent  leurs  feuilles,  b 

Phénomènes  phy8iologiq%tes. — M.  le  docteur  Gcmstancio 
de  Paris,  communique  une  seconde  notice  sur  les  phéno- 
mènes périodiques  chez  la  femme,  et  particulièrement  sur 
la  menstruation  et  ses  rapports  avec  l'impr^nation  (voyez 
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p.  321  du  &dleHn  prëcédenl).  Les  conclusions  de  ce  nou- 
veau travail  sont  les  suivantes  : 

c  Soit  que  Fovule  se  trouve  déjà  logé  dans  les  trompes 
ou  dans  le  fond  de  la  matrice,  soit  qu'il  y  arrive  après  le 
coït,  ce  qui,  selon  le  D**  Pouchet,  est  le  cas  le  plus  fréquent, 
opinion  qui  est  également  la  mienne ,  la  liqueur  sàninale 
se  trouve  en  contact  avec  l'œuf,  Yuû  et  l'autre  entourés  de 
la  membrane  rudimentaire  utéro-fœtale  qu'on  a  nommée  ht 
caduque^  et  laquelle  au  moment  de  la  fécondation  n'est  en- 
core qu'une  exsudation  albumineuse.  Quant  au  cas  de  l'ar- 
rivée simultanée  de  l'œuf  dans  la  trompe  et  de  son  contact 
avec  le  fluide  séminal  fécondant ,  je  partage  paiement  l'opî- 
mon  de  M*  Pouchet,  et  je  regarde  ce  phénomène  comme  im* 
possible ,  attendu  la  consistance  semi-fluide  de  l'œuf  et  la 
lenteur  avec  laquelle  il  parcourt  la  trompe ,  outre  la  difiS- 
culté  de  concevoir  un  mouvement  de  la  trompe  dans  la  di- 
rection opposée  à  celle  de  ses  fibres ,  dont  les  mouvements 
sont  dirigés  vers  la  matrice  et  non  vers  l'ovaire.  Pour  que 
l'extrémité  fimbriée  de  la  trompe  saisisse  l'ovaire  et  reçoive 
l'œuf  sorti  de  sa  vésicule,  il  faut  que  l'ovaire  se  rapproche 
de  cette  extrémité  et  qu'il  y  détermine  une  contraction  ;  et 
lors  même  que  cela  aurait  lieu  au  moment  du  coït ,  l'impré- 
gnation ne  serait  pas  instantanée. 

>  L'incertitude  sur  la  durée  de  la  gestation  chez  les  ani* 
maux  en  général,  et  dans  l'espèce  humaine  en  particulier, 
provient  de  l'impossibilité  de  déterminer  l'époque  précise 
de  la  fécondation  de  l'œuf,  la  date  d'un  coït  unique  n'étant 
pas  nécessairement  celle  de  l'imprégnation,  qui  peut  ne 
s'opérer  que  plusieurs  jours  après  la  copulation.  Un  fait  à 
ma  connaissance  me  porte  cependant  à  croire  que  la  du- 
rée normale  de  la  gestation  est  beaucoup  plus  régulière 
qu'on  ne  le  croit  en  général.  Il  s'agit  d'une  dame  mariée 


I 
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qui  éprouvait  uàe  sensation  singulière  et  indéfiaissabie 
toutes  les  fois  qu'elle  devenait  mère.  Pendant  cinq  grosses- 
ses consécutives,  elle  marqua  Tépoquedela  conception^  et 
Taccouchement  eut  lieu  exactement  après  le  même  nombre 
de  jours  révolus,  et  ce  nombre  fut  de  S53.  La  dame  en 
question  était  très-bien  constituée,  et  n'éprouvait  pas  la 
moindre  incommodité  pendant  ses  grossesses.  Je  tiens  le 
fait  de  feu  mon  père,  professeur  d'anatomie  à  Lisbonne  et 
observateur  très-exact.  Sans  doute  dans  ce  cas  l'œufest 
déjà  dans  Tutérus  au  moment  du  coït. 

»  En  considérant  la  grande  régularité  dans  nos  climats 
et  dans  les  régions  tropicales  du  retour  de  la  menstruation 
cbez  les  femmes  bien  constituées  et  saines,  je  serais  porté 
h  croire  que  la  durée  normale  de  la  gestation  daiis  l'espèce 
humaine  est  ^ale  à  neuf  fois  l'intervalle  entre  le  comment 
<;ement  de  chaque  menstruation.  > 


PHÉNOMÈNES .  DtVÈRS. 

Perturbations  magnétiques  ;  étoiles  filantes,  etc.  (1)  (Ex- 
trait d'une  lettre  de  M.  le  professeur  Colla,  de  Parme). — 
€  Depuis  la  dernière  lettre  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous 
adresser,  j'ai  reçu  la  suite  des  indications  des  perturba- 
tions magnétiques  observées  à  Prague,  par  M.  Kreil.  En 


(1)  Voyez  le  Bulletin  jprécéâeDt ,  p.  S70  et  sut  y.,  pour  lés  «observations 
anale^es  rsrî tes  en  Belgique. 
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liOicî  les  daleSy  avec  Tindicatioû  de  quelques  autres  obser- 
vées à  Parme^  ainsi  qu'à  Milaa,  pso*  M.  Stambucchi* 

A  Prague.   184^;  Mai;  les  6,  1, 

»  Juin;  les  8, 10,  1t. 
JuiUet;Le34. 

»  Août;  le  25. 

»  Seplembre;  le  2. 

A  Patme.        »  Août  ;  le  20-21 . 

n  Septembre  ;  les  5, 1 S^  1 9. 

0  Octobre;  les  12, 13. 

A  Milan.        »  Juillet  ;  le  25. 

>  Les  étoiles  filantes  périodiques  d^  9-12  août ,  de  cette 
année,  ont  manqué  ici  comme  ailleurs,  à  caude  de  la  grande 
clarté  de  la  lune  :  cependant  un  grand  nombre  de  ces  mé* 
téores  a  été  vu  dans  le  même  mois,  pendant  les.  nuits  des 
17-18,20-21,  24-25.  Nous  sommes  à  la  veille  de  l'aurore 
b.oréale  périodique  ;  comme  vous  pouvez  le  présumer ,  je 
serai  en  observation,  et  je  suis  persuadé  que  M.  Wartmann 
et  vous-même  en  ferez  autant. 

>  Parmi  les  phénomènes  observés  à  Parme  depuis  ma 
dernière  communication,  je  crois  devoir  indiquer  les  sui- 
vants: 

»  Le  4  août,  vers  7  heures  du  soir  (t.  v.),  on  a  vu 
un  parhélie  au  Sud  du  soleil,  à  environ  25  degrés  de  dis- 
tance, qui  jetait  une  lumière  éblouissante;  deux  autres  de 
ces  phénomènes  ont  été  aperçus  le  11  du  même  mois, 
de  8  heures  à  8  h.  ^U  du  matin ,  au  Nord-Nord-Est  et  au 
Sud-Sud-Ouest  du  soleil  à  la  même  distance  que  le  précé- 
dent, mais  plus  pâles  et  accompagnés  d'une  queue  conique 
qui  affectait  les  couleurs  de  Tiris ,  dont  la  longueur  était 
d'environ  3  à  4  degrés.  Le  ciel  a  présenté  encore  un 


(  S'^ï  ) 
phénomètte  BemUable  le  51 ,  entre  6  h.  V«  et  les  S  b.  ^4 
après  midi.  Enfin  deux  paraaéiènes  a^ec  qnelqœs  traces 
d'une  couronne  irisée ,  se  sont  manifestées  autour  de  la 
lune  le  8  octobre,  pendant  la  première  heure  de  la  nuit. 

>  Le  i8  août,  à  8  heures  du  soir,  on  a  ressenti  à  Bor- 
gotaro  (États  do  Parme)  une  secousse  ondulatoire  de  trem- 
blement de  terre  qui  a  duré  environ  4  à  5  secondes. 

»  La  comète  télescopique  découverte  par  M.  Mauvais, 
est  maintenant  invisible  :  j'ai  pu  Tobserver  jusqu'au  iO 
septembre. 

»  Les  journées  du  16  au  20  octobre  m'ont  occupé  d'une 
manière  presque  continuelle.  Voici  ce  que  j'ai  enregistré 
de  plus  remarquable  : 

»  Le  16  et  le  17 ,  l'atmosphère  a  été  orageuse  et  trou«- 
blée  par  des  vents  occidentaux  furieux,  accompagnés 
de  fortes  variations  barométriques  et  d'une  hausse  très- 
notable  de  température;  pendant  la  première  journée  en 
particulier,  le  thermomètre  de  Réaumur  s'est  élevé,  à  9  h. 
du  smr,  jusqu'à  +  18^,3,  c'est-à-dire  à  presque  7  degrés 
au-dessus  de  l'état  moyen  des  journées  précédentes.  Le 
minimum  barométrique  a  été,  le  16,  de  27^  4^â  à  5  h.  '/« 
du  soir;  et  celui  du  17,  de  27^  Si,0  à  1  h.  du  matin. 
Pendant  la  soirée  du  16,  après  9  h.,  la  colonne  mercu- 
rielle  était  en  oscillation  presque  continuelle  et  visible 
sans  le  microscope.  Dans  la  nuit  du  16  au  17,  le  ciel,  du 
côté  du  Nord,  était  illuminé  par  des  éclairs  lointains >  et 
pendant  la  soirée  suivante,  ils  se  manifestèrent  au  Sud-Est , 
mais  plus  brillants  et  avec  une  fréquence  plus  marquée. 
Je  notai  en  outre,  vers  8  h.,  quelque  apparence  d'aurore 
boréale  dans  la  direction  du  méridien  géographique;  le 
firmament  en  général  paraissait  blanchâtre  et  les  étoiles 
très-rares  et  sans  scintillation,  tout  cela  malgré  l'ab* 
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seace  de  la  luue  et  une  parfaite  sérénité.  Pendant  les 
journées  sui  van  tes,  par  suite  de  coups  de  vents  très^violents 
da  rOuest^  du  Mord-Ouest  et  du  Mord,  la  température 
descendit  beaucoup,  car  le  thermomètre  qui  le  18  ne 
donna  fmrmnmnm  que  -f  d^A  R.,  desc^dit  le  19  à  -i-  5%0 
et  le  ao  à  -f-  3s0  (1),  La  nuit  du  19  au  30  fut  signalée 
par  un  graad  nombre  d'étoiles  filantes  et  par  une  lumière 
zodiacale  très-brillante.  Enfin  les  46^  17,  18  et  le  19  <mt 

été  marqués  par  des  perturbations  magnétiques 

»  Le  25  octobre,  à  4  h.  20'  du  matin,  nous  avons  ressenti 
une  feible  secousse  de  tremblement  de  terre  ondulatoire , 
d'environ  3  à  4  secondes  de  durée,  dans  la  direction  de  TEst- 
Sud-Est  à  rOuest-Nord-Ouest.  Le  jour  suivant ,  vers  3  h.  */« 
du  matin,  une  nouvelle  secousse,  mais  plus  faible,  fut  ressen- 
tie dans  la  même  direction  que  la  précédente.  L'atmosphère 
pendant  cette  dernière  commotion  était  calme  et  nuageuse, 
mais  sillonnée  par  des  éclairs  presque  continuels,  très-bas, 
d'une  teinte  jaunâtre.  J'ai  déjà  appris  que  le  même  trem- 
blement a  été  ressenti  également  à  Gènes ,  à  Lucques  et  à 
Florence.  Dans  cette  dernière  ville  les  secousses  ont  été 
précédées  par  une  espèce  de  lueur  phosphorlque  et  par  un 
bruit  très-sensible.  Probablement  le  foyer  de  ce  phéno- 
mène a  été  à  Raguse  ou  dans  quelque  autre  point  de  la 
Dalmatie. 


(1)  Au  collège  Albéronien,  près  de  Plaisance,  le  19,  le  thermomètre  de 
Réanmur  donna  pour  mtnimum  +  â^S  et  le  20+1^8  seulement.  Les  jour- 
nées des  16,17  et  18 ont  été  signalées  dans  plusieurs  localités  de  la  France, 
de  la  Belgique  et  de  la  Hollande ,  par  des  orages  désastreux  et  des  tempêtes 
avec  sinistres  considérables.  Dans  Tîle  de  Rhodes  (Méditerranée),  pendant  la 
nuit  du  16  au  17,  eut  lieu  un  tremblement  de  terre  très-violent  qui  se  répéta 
aussi  pendant  les  Journées  suivantes. 
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il  Le  ^  et  le  3  de  novembre ,  Taiguille  magnétique  de  dé* 
ciinaisoD  a  été  en  perturbation  trè&-marquée,  particulière* 
ment  dans  la  première  journée»  entre  les  10  et  11  heures 
du  soir.  La  température  que  nous  éprouvons  aujourd'hui , 
6  novembre,  est  douce,  mais  Tair  est  très-humide.  » 

M.  Colla  a  fait  connaître  aussi  qu'un  violent  orage  a 
éclaté  à  Plaisance  et  dans  les  environs ,  pendant  la  jour- 
née du  SO  août  dernier.  On  a  vu  des  grêlons  de  la  grosseur 
d'une  noix  ;  d'autres  plus  considérables  même  et  du  poids 
de  plus  d'une  demi-livre. 

Perturbations  magnétiques;  tremblement  de  terre.  (Lettre 
de  M.  Max  Weisse,  directeur  de  l'observatoire  de  Cra* 
covie). — c  Quelles  indications  a  données ,  chez  vous,  l'aU 
guille  magnétique  le  5  septembre  dernier,  jour  où  l'on  a 
éprouvé  un  tremblement  de  terre  dans  les  montagnes  de 
l'Albanie  (1)?  L'aiguille,  ici,  avait  une  marche  inquiète 
et  irrégulière  ;  la  différence  entre  le  maximum  et  le  mt-> 
nimum  pour  ce  jour  ne  diffère  cependant  pas  grandement 
des  valeurs  obtenues  le  jour  précédent  et  le  jour  suivant  ^ 
comme  vous  en  jugerez  par  le  tableau  ci-après  : 


(I)  Dans  le  Bulletin  précédent ,  page  275 ,  on  peut  voir  que  le  4  et  le  6 
septembre  ont  été  marqués  par  des  perturbations  magnétiques.  On  a  vu  plus 
Jiaut,  que  le  même  phénomène  a  été  observé  à  Parme ,  te  5  septembre. 
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TEMPS  MOYEN 

de 

DIVISIONS  DE  l'Échelle,                  | 

CfiACOtriE. 

LB  4  SEPTEMBRE. 

LE  5  SEPTEMBRE. 

LE  6  SEPTEMBRE. 

8 h.  30'   0" 

502.84 

467.02 

502.84 

SI  SO 

2.95 

87.43 

2.93 

33    0 

1.30 

87.76 

1.36 

34  30 

2.15 

80.08 

2.15 

36    0 

a.ar 

89.61 

6.87 

37  30 

1.74 

89.19 

1.74 

39    0 

1.13 

89.82 

1.13 

40  30 

0.50 

90.60 

0*50 

43    0 

1.34 

89.37 

1.54 

43  30 

2.07 

89.86 

2.07 

45    0 

3.12 

89.64 

3.12 

46  30 

3.78 

89.78 

3.78 

1  b.  30    0 

484.45 

483.25 

484.45 

31  30 

6.71 

1.40 

6.71 

33    a 

7.62 

2.74 

7.62 

34  30 

7.29 

1.40 

7.29 

96    0 

7.64 

2.04 

7.64 

37  30 

7.65 

2.39 

7.61 

39    0 

8.46 

2.73 

8.46 

40  80 

7.98 

2.21 

7.98 

4â    0 

7.93 

2.05 

7.93 

43  30 

8.54 

2.92 

8.54 

45    0 

8.07 

2.56 

8.09 

46  30 

8.04 

2.65 

8.04 

/ 


>  La  valeur  d  une  division  de  l'échelle  =  25"2. 

n  J'ai  lu  aussi  dans  les  journaux  que,  le  14 et  le  15  sep- 
tembre^ un  tremblement  de  terre  considérable  s'est  fait 
ressentir  à  Raguse  et  dans  d'autres  régions  ;  j'examinai  aus- 
ToM.  X.  26. 
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sitôt  le  registre  de  mes  observations  et  je  trouvai  que  déjà 
dans  la  nuit  du  12,  Taiguille  avait  une  marche  irrégulière; 
il  en  avait  été  de  même  dans  les  matinées  des  13, 14 ,  15  et 
16.  Le  17,  Taiguille  était  très-tranquille;  mais  les  18, 19, 
20  et  21,  sa  marche  fut  encore  irrégulière  :  il  serait  à  dé* 
sirer  que ,  dans  les  lieux  où  Ton  observe  avec  plus  d'instru- 
ments et  à  un  plus  grand  nombre  d^heures,  on  fit  con- 
naître aussitôt,  dans  les  journaux,  les  perturbations  qui 
se  sont  manisfestées ,  ainsi  que  leur  nature;  et  qu'on  indi- 
quât également  les  tremblements  de  terre. 

>  Tai  continué  à  observer  régulièrement,  chaque  jour, 
la  déclinaison  de  l'aiguille  magnétique  aux  époques  des 
maxima  et  des  minima.  Depuis  le  7  octobre  1840 ,  jusqu'à 
la  fin  de  septembre  dernier,  j'ai  déterminé  27051  posi^ 
tiens  de  l'aiguille,  et  comme  chaqueposition  est  la  moyenne 
de  9  observations,  j'ai  dû  faire  243459  observations.  Je 
m'occupe  de  déterminer  les  variations  diurnes  et  men- 
suelle. Je  vous  donne  ici  les  moyennes  des  variations 
mensuelles ,  prises  entre  les  maxima  et  les  minima  pour 
1841  et  1842. 

»  Je  suis  très-désireux  de  connaître  comment  ces  résul- 
tats s'accordent  avec  les  vôtres ,  etc.  (1). 


(1)  Les  tableaux  sont  donnas  dans  les  tomes  XV  et  XVII  des  Mémoires  de 
V Académie  y  et  dans  un  m&me\ve  Sur  Vemploi  de  la  bottssçle  damlesmines, 
iméré  dams  le  tome  1*"'  des  Anmle9  des  travaux  publics  m  Belgique. 
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BB 


MOIS. 


VAEIATIOIIS  HOTEHHES 


ea  divisiotis  de  TécheUe. 


1841. 


1842. 


ea  arcs. 


1841. 


1842. 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

JuHIet.  .  .  .ik  .  • 

Août 

Septembre 

Octobre  ...... 

Novembre.  .  .  .  . 

Béeembre 


14.273 
18.506 
22.011 
51 .722 
2Ô.245 
27.946 
24.488 
25.080 
22.289 
18.927 
11.150 
10.358 


11.857 
15.229 
20.594 
26.807 
25.511 
25.254 
22.755 
22.864 
20.409 
18.974 
12.518 
10.725 


5'  58"2 

7  44.5 

9  12.5 

15  16.1 

10  58.7 

11  41.4 
10  14.6 

9  59.5 
9  19.4 
7  55.0 
4  59.5 
4  17.4 


4' 57"! 
5  52.6 

8  56.9^ 
11  12.8 
10  55.5 
10  55.5 

9  50.6 
9  55.9 
8  52.5 
7  46.2 
5  9.2 
4  29.1 


■9 


Dernière  comète;  étoiles  filantes;  pluie  extraordinaire. 
(Extrait  d'une  lettre  de  M.  Valz,  directeur  de  Tobservatoire 
de  Marseille.)  —  €  J'ai  pu  suivre  la  dernière  comète  jus- 
qu'au 3  octobre ,  à  1  b»  2(y  du  matin  ; 

Ascension  droite    S45"5I' 
Déclinaison  austr.    29«50'; 

mais  elle  était  fort  difficile  à  voir,  et  encore  plus  à  ob- 
server directement.  Aussi  a-l-il  fallu  recourir  à  des  moyens 
indirects,  à  cause  de  sa  disparition  à  l'approcbe  des  fils. 

>  Malgré  la  pleine  lune  qui  a  fort  contrarié  Fobservation 
des  étoiles  filantes  du  mois  d'août ,  j'en  ai  aperçu  quelques- 
unes  fort  belles,  le  9  et  le  10. 

»  Le  15  septembre,  nous  avons  eu  ici  le  plus  fort  orage 
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quTon  ait  encore  observé  (le  jour  même  où  Ton  observait 
un  tremblement  de  terreà  Raguse  et  dans  plusieurs  autres 
localités);  en  quatre  heures^  il  tomba  140  millimètres 
d*eau;  et,  dans  la  journée,  150™,4.  La  partie  centrale  de 
la  ville  fut  tout  inondée;  et  les  courants,  comme  des 
rivières,  furent  si  violents  dans  les  rues,  que  les  person- 
iies  qui  se  trouvaient  au  spectacle ,  ne  purent  en  sortir  qu'à 
3  heures  du  matin.  > 

M.  Quetelet  rappelle  ^  ce  sujet  que,  pendant  la  plus 
forte  pluie  qui  ail  été  observée  en  Belgique,  on  a  récueilli, 
i  Louvain ,  la  même  quantité  d'eau  ;  c'est  la  pluie  du  4  juin 
i839,  qui  causa  tant  de  désastres,  et  particulièrement  dans 
le  hameau  de  Borgt ,  près  de  Vilvorde.  Les  pluies  Jes  plus 
extraordinaires  de  ce  genre  que  Ton  ait  ol)servées,  sont, 
celle  du  9  octobre  1807,  qui  a  donné,  en  24  heures,  plus 
de  791  millimètres  d'eau;  et  celle  qui  tomba  dans  les  envi- 
rons de  Gènes ,  le  25  octobre  1822,  et  qui  produisit  812 
millimètres  d'eau.  C'est  plus  qu'il  n'est  tombé  à  Bruxelles 
pendant  une  année! 

Altitudes  dans  tes  Alpes;  hauteur  des  nuages,  (Extrait 
d'une  lettre  de  M.  le  professeur  E.  Wartmann ,  de  Lau- 
sanne.)— c  Vous  trouverez  à  la  suite  de  ces  lignes  une  petite 
table  des  altitudes  de  quelques  points  remarquables  dans 
l'Oberland  (Pays  d'En-Haut)  vaudois^  déterminées  baro- 
métriquement  dans  quelques  excursions,  depuis  1840. 
Cette  année,  le 23  août ,  j'ai  fait  l'ascension  de  TOIdenhorn 
ou  Becea  d'Audon ,  la  plus  haute  sommité  du  massif  des 
Diablerets.  Elle  s'élève  à  9643  pieds  de  roi  au-dessus  de  la 
mer.  J'ai  profité  de  sa  position  isolée  pour  constater, 
d'après  les  expériences  que  M.  Peltier  a  publiées ,  que  là 
haut  comme  «n  plaine ,  un  électroscope  dont  la  tige  est 
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terminée  par  upe  boule  de  métal  étant  équilibré  dans  une 
couche  atmosphérique  quelconque,  indique  un  état  vitré 
au-dessus  et  un  état  résineux  au-dessous  du  point  de 
départ. 

>  Dans  les  notes  ajoutées  aux  observations  des  phéno- 
mènes périodiques  qui  font  partie  du  tom.  XYI,  des  Mé- 
moires  de  V€Lcadémie  royale  de  BritxeUes ,  se  trouve,  à.  la 
pag.  95>  la  description  d'un  procédé  employé  par  M.  le 
professeur  Bravais,  pour  déterminer  la  hauteur  et  la  vitesse 
des  nuages.  J*ai  indiqué  dans  mes  cours,  dès  la  fin  de  1840, 
une  méthode  à  peu  près  analogue ,  qui  a  été  publiée  dans 
le  Bulletin  des  séances  de  la  société  vaudoise  des  sciences 
naturelles  (n^'â,  pag.  21)  ;  elle  avait  été  communiquée  à  la 
société  de  physique  de  Genève.  J'ai  eu  Thonneur  de  vous 
faire  parvenir  ce  Bulletin  il  y  a  quinze  mois,  ce  qui  me 
dispense  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  ce  sujet. 


AHitudet  de  qwlques  loecUités  dans  VOberland  {Pays  éC£n-ffaut) 

vaudois,  aihdessus  de  la  mer. 


Aigle  (niveau  do  pont) 

Yvorne(l«'étage  de  Tauberge).  .     .     .     . 
Gharpigny  (sol  de  la  chambre  à  manger) 
Lausanne  (baromètre  du  cabinet  de  physique) 
Le  signal  (plate-forme  au-dessus  de  Lausanne) 
Corbeyrier-dessous  (maison  au  centre) 
Pont  de  la  Tine  (vallée  des  Ormonds) 
Corbeyrier-dessus  (petit  chalet  de  bois) 
Sépey  (vallée  des  Ormonds)    .     .     . 
Ghâlet  des  Rozets  (vallée  des  Ormonds) 
Ormonds-dessus  (l^  étage  de  la  cure) 
Biaison  NicoUier  (vallée  des  Ormonds) 
La  Ruche  (canton  de  Berne)  .     .     . 


Mitres. 

443,51 

443,81 

482,00 

558,31 

649,22 

724,81 

799,06 

951,00 

1001,36 

1134,16 

1155,10 

1186,76 

1^47,80 
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Mètres. 

La  Sarce  (sommet  du  monticule) 1515,94 

La  Molle  (Il  mouillées),  sur  le  Pillon    .     .     .  1546,56 

Agîtes  (chalet  moyen) 1562,41 

Agites  (porte  de  la  plaine) 1610,80 

PiUon  (sommet  du  col) 1612,36 

Agîtes  (cbâlet  supérieur) 1617,40 

Nombrieux  (pied  de  la  paroi  yeKicale) .     .     .  1696,00 

Audon  (cbâlet  de  pierre) 1856,40 

Oldenbom  (sonmiet  de  la  pyramide)     .     .    .  5132^ 

>  Ces  hauteurs  ont  été  calculées  avec  les  tables  d*OIt* 
manns,  et  à  l'aide  d'observations  simultanées  faites  soit  à 
Gbarpigny  »  dans  la  vallée  du  Rhône,  cbe:&M.  Taylor ,  soit  à 
Lausanne,  dans  le  cabinet  de  physique  de  l'académie  »  soit 
à  l'observatoire  de  Genève.  Elles  s'accordent  d'une  ma- 
nière très-satisfaisante  avec  celles  que  M.  Baup  a  déduites 
de  ses  propres  observations  barométriques,  et  avec  celles 
que  les  ingénieurs  suisses  ont  déterminées  géodésiquement 
pour  quelques  points.  > 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


ANALYSE  MATHÉMATIQUE. 

Note  sur  Véqtmtion  approchée  F'  (c)  =log.  ^,  par  M.  Verhuist, 

membre  de  l'académie. 

Lorsque  le  module  c,  d'une  fonction  elliptique  de  pre- 
mière espèce  est  très-voisin  de  l'unité,  les  séries  qui  don- 
nent le  développement  de  la  fonction  complète  F'  (c) ,  ne 


(  379  ) 
$Ont  plus  sujfisamment  convergentes,  et  il  convient  de  les 
remplacer  par  d'autres  qui  procèdent  suivant  les  puissances 
du  module  complémentaire  6. 

Pour  y  parvenir ,  Legendre  considère  Téquation 


?=b^(r 


de}' 


et  il  ajoute:  [Traité  des  fonctions  elliptiqties ,  p.  66).  €  DV 
»  près  cette  équation,  on  peut,  pour  la  première  approxi* 
»  mation>  faire  E'  =  1  ;  ce  qui  donnera 


de  de 


,(eP)=^  =  :j3 


c 


2' 


»  et ,  par  conséquent , 

cF- =  1  log.  (i^) (1) 

»  Mais,  dans  le  même  cas,  on  a  o  =  1  — {  6*  :  donc ,  la 
»  première  valeur  approchée  de  F  est  F'  =  log.  (f).  » 

Or,  si  Ton  écrit  au  lieu  de  c  sa  valeur  approchée 
i  —  1 6*,  la  fonction  complète  F'  devient 

négligeant  le  carré  de  b  vis-à-vis  de  2  et  de  4 ,  on  trouve 
F*  =log.  (fj  ;  résultat  bien  éloigné  de  la  vérité. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  dans  mon  Traité  élémentaire  des 
fonctions  elliptiqiies ,  que  cette  erreur  vient  de  ce  que  l'é- 
quation (1)  n'est  qa'vLne  intégrale  particulière  de  l'équation 
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différentielle  posée  plus  haut.  Legendre  a  donc  manqué  à 
son  exactitude  ordinaire,  en  présentant  cette  int^rale 
comme  la  source  de  Téquation  approchée  F'  (c)  ^^  log.  (~), 
et  j'ai  cru  nécessaire  d'indiquer  deux  autres  manières  de 
l'obtenir. 

Uauteur  d'un  Mémoire  sur  les  travaux  et  les  écrits  de 
Legendre,  publié  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève 
en  1833,  a  eu  l'obligeance  de  m'en  envoyer  une  troisième. 
Comme  elle  est  aussi  simple  que  rigoureuse ,  je  m^empresse 
de  la  communiquer  à  Tacadémie. 

Si  l'on  considère  le  cas  de  h  bissection  de  la  fonctios 
complète  >  où  l'on  a  tang.  9  =  r^  >  il  vient  d'abord 


(,)  =  /: — ^ 

«/   COS.  «K  1  -♦- 


OU,  à  cause  de  la  petitesse  de  b^  tang.^  9 ,  dont  la  plus  grande 
valeur  b  est  négligeable  vis-à-vis  de  l'unité , 

F  (f)  =  / =  Jog.  (tang.  p  -^  Vï-^  lang.2  y) 

e/    COS.  f 

toujours  à  causé  de  la  petitesse  de  b.  Mais,  dans  le  cas  ac- 
tuel ,  F  (9)  =  i  F'  (c)  :  donc 

F- (c)  =  2  log.  (p^)  =  log.  (i). 
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PHYSIQUE. 

Mémoire  sur  divers  phénomènes  (Tindxjuition ,  par  M.  le 
professeur  Élie  Wartmann ,  de  Lausanne. 

1.  Les  phénomènes  d'induction  électrique  ont  été  étu- 
diés depuis  quelques  années  par  un  grand  nombre  de  phy- 
siciens. Il  reste  cependant  beaucoup  à  désirer  sur  la  déter- 
mination des  lois  qui  les  régissent  et  sur  l'établissement 
d*une  théorie  qui  lie  toutes  ces  lois. 

2.  Je  me  propose ,  dans  ce  premier  mémoire ,  de  faire 
connaître  divers  résultats  nouveaux  que  j'ai  obtenus.  Je 
chercherai ,  plus  tard ,  à  montrer  quelle  est  leur  relation 
avec  d'autres  phénomènes  électriques  soit  inédits ,  soit  déjà 
connus,  en  essayant  d'esquisser  cette  théorie  générale  qui 
manque  à  la  science. 

§  P'.  Description  des  appareils. 

3.  J'ai  construit  une  grosse  hélice  triple  en  émoulant  à 
la  fois,  sur  une  grande  bobine  de  bois ,  trois  fils  de  cuivre 
entourés  de  soie  et  parfaitement  recuits.  Ces  fils  ont  chacun 
23"*,6  de  long  et  0™,003  de  diamètre.  Ils  sont  disposés  de 
manière  que,  dans  toutes  les  circonvolutions,  le  fil  du 
milieu  conserve  sa  position  à  l'égard  des  deux  autres.  C'est 
ce  fil  que  je  désignerai  pour  abréger  par  fii  induit,  réser- 
vant le  nom  àtfils  inducteurs  à  ses  deux  voisins  indififérem- 
ment.  Leurdiamètreestsuffîsant  pour  qu'ils  ne  soient  jamais 
échauffés  par  les  courants  auxquels  on  les  soumet.  La 
bobine  est  creusée  d'une  ouverture  destinée  à  recevoir ,  dans 
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certains  cas,  un  cylindre  de  fer  douxdeO'°'J7  de  long,  sur 
0" ,05  de  diamètre. 

4.  Une  petite  Mice  a  aussi  été  formée  de  trois  fils  de  cuivre, 
mais  n'ayant  pas  plus  de  0°^y0008  de  diamètre.  Deux 
d'entre  eux  sont  ^aux  et  font  cinq  cents  tours  chacun;  le 
troisième ,  un  peu  plus  épais ,  ne  fait  que  soixante  quinze 
révolutions  sur  le  cadre  rectangulaire  en  bois  qui  forme  le 
centre  de  l'appareil  :  on  peut  introduire  dans  ce  cadre  un 
parallélipipède  de  fer  doux.  Cette  hélice  diffère  de  la  pre- 
mière ,  en  ce  que  les  fils ,  dans  leurs  couches  superposées , 
sont  toujours  de  même  sens  et  ne  se  croisent  pas. 

5.  Les  instruments  mesureurs  qui  ont  été  employés  sont 
les  suivants  : 

a.  Un  rhéomètre  multiplicateur  de  trois  mille  tours, 
auquel  un  système  presque  astatique d'aiguilles  fort  légères, 
donne  une  extrême  sensibilité;  je  l'appellerai  rhéomètre 
hydro-électrique, 

b.  Un  second  rhéomètre  également  très-délicat ,  et  que  je 
nommerai  rhéomètre  thermo-électrique,  parce  que  son  fil 
est  plus  gros  et  ne  forme  que  soixante-quinze  révolutions. 

c.  Un  thermomètre  métallique  de  Br^uet,  dont  l'hélice , 
composée  d'argent,  d'or  et  de  platine,  présente  quarante- 
six  tours  libres  de  spire.  Elle  est  disposée  de  manière  qu'elle 
puisse  être  placée  dans  un  circuit  voltaïque.  L'instrument 
apprécie  0",0714  cent.  (1). 

d.  Une  aiguille  dite  asiatique,  dont  le  cercle  divisé  en 
degrés  a  (r,102  de  diamètre;  on  pouvait  tendre  horizon- 


(1)  Pour  la  description  complète  de  cet  iDStrument ,  voyez  Mémoires  de  la 
société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève.  Tome  IX ,  p.  1 23  ;  — 
ou  Archives  de  l'électricité ^  tome  I ,  p.  77. 
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talcment ,  dans  le  plan  du  méridien  magnétique ,  des  fils 
métalliques  de  diverses  dimensions ,  qui  devenaient  ainsi 
parallèles  à  Taxe  de  Taiguille. 

e.  Une  petite  hélice  pour  Vaimantation ,  formée  d*un  fil 
de  cuivre  argenté  de  0"',00065  de  diamètre ,  faisant  quatre- 
vingt-quatorze  révolutions  autour  d'un  tube  de  roseau. 

6.  La  pile  employée  est  construite  d'éléments  séparés  et 
à  force  constante.  Les  zincs  sont  des  cylindres  amalgamés 
et  pleins^  deO'",!^  de  long  et  0™,  045  de  diamètre;  ils  sont 
baignés  dans  une  dissolution  de  chlorure  sodique  renfermée 
dans  un  baudruche.  Les  cuivres  sont  des  cylindres  creux 
de  (r,06  de  diamètre ,  plongés  dans  une  solution  saturée 
de  sulfate  cuivrique.  L'énergie  de  cet  appareil  se  soutient 
pendant  plus  de  cinq  heures  sans  variations  bien  sensi- 
bles (1). 

7.  Les  fils  additionnels  dont  il  sera  question  ont  tous  été 
soigneusement  recuits;  ils  ont  les  dimensions  suivantes  : 


SOMS  DES  riLS. 

LORfiVBVllS. 

DIAMiTBES. 

Fil  de  cuivre  .... 
Fil  de  platine  .... 
Fil  de  laiton  n"  1  .  . 
Fil  de  laiton  n«  2  .  . 
Fil  de  fer  n«  1   ... 
Fil  de  fer  n"  2  .  .  . 
Fil  de  fer  n"  3  .  .  . 

Mètreg. 

9.510 

0.435 
9.760 

15.640 
1.830 
6.743 

22.128 

Mâtrei. 

0.00072 
0.00033 
0.00230 
0.00025 
0.00034 
0.00150 
0.00020 

(1)  jérehives  de  réteetrieité.  Tome  II,  p.  597. 
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8.  Dans  loutes  les  expériences  relatées  daos  ce  mémoire, 
il  ne  sera  question  que  des  courants  induits  par  la  clôture 
du  circuit  voltaïque,  à  moins  que  le  contraire  ne  soki 
expressément  indiqué. 

9.  Les  nombres  cités  dans  les  tableaux,  sont  la  raoyeDoe 
de  plusieurs  lectures  concordantes.  Cette  moyenne  était 
essentielle  à  obtenir ,  soit  comme  garantie  contre  les  varia- 
tions d'intensité  de  la  pile ,  soit  surtout  à  cause  de  la  diffi- 
culté des  lectures  lorsque  les  aiguilles ,  cédant  à  une  action 
déviatrice  instantanée ,  parcourent  un  arc  dont  il  faut  appré- 
cier l'amplitude  exacte. 

10.  Les  aiguilles  des  rhéomètres  coïncidaient  ordinai* 
rement  avec  le  septième  degré  à  droite  ou  à  gauche  du 
zéro  de  la  graduation ,  lorsqu'elles  étaient  en  équilibre. 
N'ayant  pas  de  boussole  des  sinus  à  ma  disposition,  je  me 
suis  efforcé  de  ne  laisser  aux  courants  les  plus  intenses 
qu'une  énergie  qui  ne  Ri  pas  dévier  l'index  de  plus  de  trente 
à  quarante  degrés ,  alSn  de  pouvoir  considérer  l'angle  décrit 
comme  sensiblement  proportionnel  à  la  force  qui  agissait 
sur  l'aiguille. 

§  IL  Induction  d'un  fil  constant  par  un  fil  variable. 

11.  On  a  fermé  le  circuit  du  fil  induit  de  la  grosse  hélice 
avec  le  rhéomètre  thermo-électrique.  Le  circuit  de  l'un 
des  fils  inducteurs  a  été  également  clos  en  plongeant  ses 
deux  extrémités  dans  une  capsule  pleine  de  mercure.  Enfin 
on  a  mis  en  communication  l'autre  fil  inducteur  avec  une 
pile  de  deux  éléments,  soit  directement,  soit  par  l'inter- 
médiaire du  fil  de  laiton  n""  2,  dont  on  a  fait  varier  la  lon- 
gueur. 

12.  Des  expériences  réitérées  ont  montré  que  :  pour  des 
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longueurà  de  fil  (Additionnel  croissant  en  progression  géomé- 
trique, les  intensités  du  courant  induit,  mesurées  au  rhéo- 
métré,  diminu^ent  en  progression  arithmétique  {o^. 

43.  Les  mêmes  essais  ont  été  répétés  en  ouvrant  le  cir- 
euît  du  second  fil  inducteur,  toutes  les  autres  circonstances 
restant  invariables.  Leurs  résultats  ont  été  les  suivants  : 

a.  Pour  des  longueurs  de  fil  additionnel  'Croissant  en 
progression  géométrique,  les  intensités  du  courant  induit, 
mesurées  au  rhéométre,  diminuent  encore  en  progression 
arithmétique  (/S). 

6.  Uintensité  du  courant  induit,  mesurée  au  rhéométre, 
est  pluJ  grande  lorsque  le  circuit  du  second  inducteur  est 
ferm/éque  lorsqu'il  est  ouvert  (y). 

c.  De  Texistence  des  lois  {oHj  et  (6)  résulte  que  pour  des 
tongi^urs  de  fil  <idditionnel  croissant  en  progression  géomé- 
trique,  les  différences  d'intensité  du  courant  induit,  mesurée 
au  rhéométre,  lorsque  le  second  fil  inducteur  est  fermé  et 
hrsquil  est  ouvert  décroissent  suivant  une  progression 
arithmétique  (fj. 

14.  Soit  fy  la  raison  de  la  progression  arithmétique; 
M,  riutensité  du  courant  induit  mesurée  au 

rhéométre  ; 
E,  Tunitéde  longueur  du  fil  additionnel  (premier 

terme  de  la  progression  géométrique)  ; 
q ,  la  raison  de  la  progression  géométrique  sui- 
vant laquelle  cette  longueur  augmente  ; 
a ,  le  premier  terme  de  la  progression  arithmé- 
tique dont  X  est  le  terme  général. 
Ces  quantités  sont  liées  par  la  relation 

/log.  a?  — log.  E\ 

M^^a  —  r  I ; I  . 

V         log.  q         / 
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i&.  Les  tableaux  suivants  serviront  de  preuve  de  ces 
divers  énoncés.  On  ;  a  désigné  par  r  la  raison  de  la  pro- 
gression arithmétique. 


HmUIIBIQfln 
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1 

DÉVIATIONS  DU  RHÉOMÈTRE  CALCULÉES 

» 

lORGOBURS 

additionnelles. 

DEUXIÀMB  FI 

L  IHDUCTEUR 

EXCÈS. 

DIVFiABlfCES 

g  =2. 

fermé. 

ouvert. 

constantes. 

1 
2 
4 

19\00 
16.66 
14.33 

14«.00 
12.50 
11.00 

5«.00 
4.16 
3.33 

0«.84 
0.83 
0.83 
0.84 
0.85 
0.83 

8 

12.00 

9.50 

2.50 

16 

32 

9.66 
7.33 

8.00 
6.50 

1.66 
0.83 

64 

5.00 

5.00 

0.00 

16.  Des  lois  logarithmiques  précédentes»  oa  devait  con- 
clure que  lorsqu*unfil  conducteur  d'un  courant  est  lié  à  tin 
autre  fil  contourné  en  hélice,  sa  conductibilité  mesurée  par 
Vintensité  du  courant  quHl  est  capable  dHnduire,  varie  pour 
différentes  portions  de  sa  longueur  suivant  une  autre  loi 
que  lorsqu'il  complète  seul  le  circuit ,  en  admettant  qu'il  y 
a  proportionnalité  entre  le  courant  inducteur  et  le  courant 
induit,  comme  plusieurs  physiciens  le  pensent  (s). 

17.  Pour  vérifier  cette  conjecture,  on  a  disposé  le  fil  de 
cuivre  parallèlement  à  Taxe  de  l'aiguille  astatique  situé 
dans  le  plan  méridien  magnétique,  et  on  a  observé  l'am- 
plitude maximum  de  Tare  parcouru  par  cette  aiguille ,  ainsi 
que  la  valeur  de  sa  déviation  stable ,  dans  les  diverses  alter- 
natives suivantes  (le  fil  additionnel  de  cuivre  étant  uni  avec 
le  premier  fil  inducteur  pour  fermer  le  circuit  d'une  pile 
de  deux  éléments)  : 

a.  Le  circuit  du  second  inducteur  et  celui  du  fil  induit 
étant  tous  deux  clos; 


(  388  ) 

b.  Ces  deux  circuits  étant  ouverts; 

c.  L'un  étant  fermé  y  l'autre  ouvert; 

d.  Le  circuit  du  fil  induit  étant  fermé  par  une  pile  d'un 
couple,  et  celui  du  second  inducteur  étant  ouvert; 

e.  Enfin,  les  mêmes  conditions  existant  que  pour  le  esLsd, 
mais  le  circuit  du  second  inducteur  étant  fermé  par  du 
mercure. 

i8.  Ces  épreuves  ont  amené  les  résultats  suivants  : 

a.  L'état  de  clôture  ou  d^ ouverture  simultanée  ou  séparée 
des  circuits  du  fil  induit  et  du  second  fil  inducteur  n'a 
au4mne  influence  stir  tintensitédu  courant  inducteur  (C). 

b.  Cette  intensité  diminue  en  progression  arithm^étique 
pour  des  longueurs  du  fil  inducteur  qui  croissent  en  progres- 
sion géométrique  (>?). 

c.  Vintensité  du  courant  inducteur  est  indépendante  de 
la  présence  ou  de  l'absence  d'un  courant  voltatqus  dans  le  fil 
induit;  elle  ne  varie  pas  avec  l'état  de  fermeture  ou  d'ouver- 
turedu  circuit  du  second  indv^cteur  (6). 

19.  Les  tableaux  ci-joints  renferment  la  confirmation 
de  ces  lois. 


LOIfGUEOaS 

du 

fil  additionnel. 

g=2. 

LECTCRE8  A  L^AIGUILLE  ASTATIQDE. 

DIFFBRERCM. 

Erreur  moyenn. 

=0».90. 

iMfVhsions. 

BéTiA 
observées. 

TIOKS 

calculées. 

r  =  2«.90. 

1 

100«.00 

34°.50 

34».50 

0».00 

2 

90.00 

31.50 

31.60 

H-  0.10 

4 

80.00 

31.00 

28.70 

—  2.30 

8 

70.00 

28.00 

25.80 

—  2.20 

le 

60.00 

24.00 

22.90 

—  1.10 

52 

44.00 

20.00 

20.00 

0.00 
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âO.  Afin  de  réunir  toutes  les  démonstrations  désirables 
de  Texactitude  de  ces  résultats ,  j'ai  répété  a^œc  le  menue  fil , 
et  dans  des  circonstances  semblables,  des  expériences  sur 
sa  conductibilité  en  fonction  de  sa  langueur»  le  fil  et  le 
rbéomètre  thermo-électrique  étant  seuls  dans  le  circuit, 
l'ai  trouvé ,  comme  il  était  aisé  de  le  prévoir  y  des  valeurs 
qui  s'accordent  avec  la  formule  de  M.  Ohm  (1).  Ainsi ,  la 
remarque  (16)  se  trouve  bien  établie. 

§  III.  Induction  d^un  yvl  constant  par  deux  fils  dont  l*un  est 

TARIABLE. 

21.  En  partant  des  faits  précédents,  on  pouvait  s'at- 
tendre à  trouver  des  résultats  semblables  pour  l'induction 
simultanée  de  deux  courants  inducteurs  sur  un  fil  placé 
symétriquement  entre  eux.  Le  sujet  se  parts^eait  naturel- 
lement en  six  cas  qui  ont  été  examinés.  En  appelant  etm- 
rants  directs,  les  courants  induits  lors  de  la  clôture  du 
circuit,  et  courants  inverses,  ceux  qui  sont  induits  lors 
de  sa  rupture  ;  ces  six  cas  sont  caractérisés  comme  suit  : 

a.  Les  deux  inducteurs  sont  égaux  et  parcourus  par  des 
courants  directs  de  même  sens  ; 

b.  Les  deux  inducteurs  sont  égaux  et  parcourus  par  des 
courants  directs  de  sens  contraires; 

c.  Les  deux  inducteurs  sont  inégaux  et  p^courus  par  des 
courants  directs  de  même  sens; 


(1)  Pie  galvaniieke  Kette  mcUhemtitish  bearheftet,  p.  96.—  Des trawittx 
et  des  opinions  des  Mlemands  sur  la  pile  voltaïque,  yirehivesde  l'éleetri' 
eiU,  tome  I ,  pp.  36  et  46. 
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d.  Les  deux  indactears  sont  inégaux  et  parcourus  par  des 
courants  directs  de  sens  contraires; 

e.  Les  deux  inducteurs  sont  égaux  et  parcourus ,  Tun  par 
un  courant  direct,  l'autre  simultanément  par  un  courant 
inverse; 

f.  Les  deux  inducteurs  sont  inégaux  et  parcourus,  Tun 
par  un  courant  direct,  l'autre  par  un  courant  inverse  simul- 
tané. 

ââ.  Premier  cas.  Il  exige,  dans  la  disposition  des  appa- 
reils ,  diverses  précautions  pour  ne  mettre  en  jeu  aucune 
force  perturbatrice.  Je  trouvai  que  le  courant  de  dix  paires 
«n  passant  dans  les  deux  âlsde  la  petite  hélice,  les  échauf- 
fait assez  rapidement.  D'autre  part ,  la  grande  conductibi- 
lité des  fils  de  la  grosse  hélice  faisant  que  chacun  d'eux , 
pris  à  part,  suffisait  à  décharger  même  le  courant  de  vingt 
paires,  les  déviations  du  rhéomètre  hydro-électrique  lié  au 
fil  induit  restaient  les  mêmes,  qu'on  employât  les  deux  fils 
inducteurs  ou  un  seul  fil.  L'arrangement  qui  m'a  le  mieux 
réussi,  consiste  à  monter  deux  piles  de  dix  paires,  et  k 
faire  passer  le  courant  de  l'une  dans  le  premier  fil  induc- 
teur ,  cetui  de  l'autre  dans  le  second ,  le  sens  des  deux  cou- 
rants étant  le  même.  On  trouve  ainsi  que  si  les  deux  cou- 
rants inducteurs  sont  égaux ,  les  déviations  rhéométriques 
qui  mesurent  les  intensUës  sont  doubles  de  ce  qu'elles  sont  avec 
un  seul  courant,  et  si  les  courants  sont  inégaux  les  dévia- 
tions sont  la  somme  des  effets  de  chaque  courant  élémen- 
taire {i). 

23.  Second  cas.  J'ai  de  même  employé  la  grosse  hélice 
et  une  pile  de  dix  paires.  Les  deux  fils  inducteurs  ont  été 
réunis  bout  à  bout  de  façon  que  le  sens  du  courant  dans 
l'un  fut  opposé  au  sens  du  courant  dans  l'autre.  L'égalité  de 
leurs  dimensions  et  de  leur  conductibilité  entraînait  l'éga-^ 


(  392  ) 

litédu  courant  qui  parcourait  chacun  d'eux,  courant  qui 
valait  la  moitié  de  celui  de  la  pile.  Aussi  les  courants  induits 
ont  étéparfaitemmt  égaux,  et  comme  leurs  directions  étaient 
opposées,  Taiguille  du  rhéomètre  est  restée  entièrement 
immobile.  Le  résultat  était  le  même,  qu'on  rompit  ou 
qu'on  fermât  le  circuit  (x). 

24.  On  pourrait  contester  que  les  indications  du  rhéo- 
mètre soient  bien  la  mesure  des  courants  simultanément 
induits.  Pour  répondre  à  cette  objection ,  j'ai  substitué  à 
cet  instrument  le  thermomètre  métallique  de  Bréguet.  A  la 
rupture  comme  à  la  clôture  des  courants  inducteurs,  Tai- 
guille  de  cet  appareil  si  délicat  est  restée  immobile.  Cette 
expérience ,  répétée  un  très-grand  nombre  de  fois ,  a  donné 
invariablement  le  même  résultat  (1).  J'ai  aussi  remplacé  le 
thermomètre  par  la  petite  hélice;  de  petites  aiguilles  d'acier 
trempé  n'ont  reçu ,  dans  son  intérieur,  aucune  aimantation 
à  la  clôture  ni  à  la  rupture  des  circuits  inducteurs. 

25.  Troisième  cas.  Il  a  été  examiné  à  l'aide  de  la  grosse 
hélice,  de  deux  piles  de  dix  paires  et  de  divers  fils.  J'ai  été 
conduit  aux  conclusions  qui  suivent  : 

a.  Lorsqu'on  laisse  invariable  la  longueur  de  l'un  des  /ils 
inducteurs  et  qu'on  augmente  graduellement  celle  de  l'autre, 
pour  des  longu^eurs  du  fil  additionnel  croissant  en  progres- 
sion géométrique,  les  intensités  du  courant  induit  mesurées  au 
rhéomètre  diminuent  suivant  une  progression  arithmétique. 


(1)  Cette  expérience  est  iotéressante  par  le  rapprochement  qu^on  en  peut 
faire  avec  les  recherches  de  M.  le  professeur  Dove  sur  les  courants  induits 
qui ,  égaux  lorsqu^on  les  mesure  au  rhéomètre,  peuvent  cependant  produire 
des  actions  physiologiques  très-différentes.  Voy.  Berichten  der  Berliner 
jjÊkademie  der  Wissenschaften ,  1839,  p.  \^.^  archives  de  l'électricité  y 
tome  II,  p.  290. 
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dont  le  premier  terme  correspond  à  la  somme  des  effets  des 
fils  indw:teurs  lorsque  la  longueur  du  fil  additionnel  est 
nulle,  et  dont  le  dernier  équivaut  à  l'action  du  fil  inducteur 
constant,  pris  isolément,  soit  à  une  longueur  du  fil  addi- 
tionnel telle  que  le  circuit  allongé  soit  infiniment  moins  bon 
conducteur  que  le  circuit  invariable  {}). 

b.  La  valeur  de  la  raison  de  la  progression  arithmétique 
varie  avec  la  nature  et  les  dimensions  du  fil  additionnel 
employé  ((i-). 

26.  Quatrième  cas.  Il  a  été  étudié  comme  le  second, 
avec  les  appareils  mentionnés  (23).  Voici  les  lois  qui  le 
prissent  : 

a.  Pour  des  longueurs  additionnelles  du  fil  indmteur  crois- 
sant en  progression  géométrique,  les  déviations  durhéomètre 
qui  mesurent  la  différence  d'intensité  des  deux  courants 
simultanément  induits  croissent  suivant  une  progression 
arithmétique,  dont  le  premier  terme  est  zéro ,  et  dont  le  der- 
nier équivaut  à  l'action  du  fil  inducteur  constant ,  pris  iso- 
lément, soit  à  une  longueur  additionnelle  infinie  (y). 

b.  D*où  résuite  qae,pour  des  longueurs  additionnelles  qui 
croissent  en  progression  géométrique ,  les  différences  entre 
les  effets  d'indvetion  produits  par  les  deux  fils  simultané- 
ment et  ceux  que  le  fil  variable  produit  isolément  diminuent 
suivant  une  progression  arithmétique  (Ç). 

c.  La  valeur  de  la  raison  de  ces  progressions  arithméti- 
ques varie  avec  la  nature  et  les  dimensions  du  fil  additionnel 
employé  [o). 

d.  La  présence  ou  l'absence  de  barreaux  de  fer  doux  dans 
les  hélices  ne  modifie  que  l'intensité  de  l'induction  (tt). 
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29.  Ces  lois  ont  aussi  été  vérifiées  en  substituant  au 
rhéomètre  rhélice  à  magnétiser.  L'aimantation  prenait 
naissance  dès  qu'une  longueur  additionnelle  modifiait  l'é- 
galité de  conductibilité  des  deux  circuits. 

30.  Enfin  elles  l'ont  été  à  l'aide  du  thermomètre  métal- 
lique. Le  résultat  de  cette  expérience  peut  s'énoncer  comme 
suit  : 

Lorsqu'un  courant  induit  est  Veffet  de  deux  courants  in- 
ducteurs simultanés  et  de  sens  opposé,  Vun  constant.  Vautre 
rendu  variable  par  des  longueurs  de  fil  qui  croissent  (exté- 
rieurement  à  l'hélice)  en  progression  géométrique,  ses  effets 
thermiques  décroissent  en  progression  arithmétiqu>e  {p) . 

Il  est  digne  de  remarque  que  cette  loi  logarithmique  est 
analogue  à  celle  que  M.  Biot  a  découverte  pour  la  propa- 
gation de  la  chaleur  dans  une  barre  solide  (i). 

31.  Cinquième  cas.  On  l'a  examiné  avecJa  grosse  hélice , 
le  rhéomètre  thermo-électrique  et  un  couple  de  Daniell. 
L'aiguille  aimantée  n'a  jamais  été  déviée  »  quoiqu'une  sorte 
de  trépidation  ou  de  secousse  ^  due  k  la  difficulté  d'opérer 
d'une  manière  absolument  synchrone  l'ouverture  de  l'un 
des  circuits  et  la  clôture  de  l'autre,  ait  démontré  l'existence 
de  l'induction.  On  conclut  de  cette  expérience  que  le  cou- 
rant induit  direct  est  égal  au  courant  inverse  [a). 

32.  Sixième  cas.  Étudié  comme  le  précédent,  il  a  con- 
duit à  la  loi  suivante  : 

En  allongeant  le  fil  destiné  à  engendrer  Vindv^tion  directe 
par  la  clôture  de  son  circuit  de  qtMntités  croissant  en  pro- 
gression géomélriqtAe,  on  trouve  que  le  courant  égal  à  la 


(1)  Biot ,  Traité  de  physique  expérimentale  et  mathématique ,  tome  IV , 
p.  669.  —  Voy.  aussi  Poisson ,  Théorie  mathématique  de  la  chaleur,  p.  250 

($123). 
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différence  des  deux  aetiom  inductrices  opposées  croit  d'in- 
tensité en  progression  ariUimétiqtie  (r). 

33.  Voici  les  résultais  d'une  expérienee  qui  établit  la  loi 
précédente  : 


L0H6UEURS 

da 

fil  additionnel. 

g=2. 

FIL  DB  CUIVRE. 

DBTiJl 
obterries. 

lTIOHS 

calcolaet. 
-r  =  4».00. 

DIFFÉRBKCBS. 
Erreur   moyenne. 

=  0».16. 

1 

»».oo 

2\00 

—  l«,0O 

2 

6.00 

6.00 

0.00 

4 

10.00 

10.00 

0.00 

8 

14.00 

14.00 

0.00 

16 

16.00 

18.00 

0.00 

33 

22.00 

22.00 

0.00 

34.  Il  faut  prendre  plusieurs  précautions  pour  que  les 
expériences  dont  je  viens  de  relater  les  détails  puissent  être 
considérées  comme  correctes.  On  doit  empêcher  que  les  fils 
additionnels  ne  soient  échaufies  par  le  courant;  sans  cela, 
leur  conductibilité  sous  de  petites  longueurs  cessent  d'être 
comparables  à  leur  conductibilité  sous  de  grandes  lon- 
gueurs. Le  courant  d'induction  qui  traverse  le  rhéomètre 
doit  autant  que  possible  être  modéré  de  manière  qu'il 
n'altère  pas  le  rapport  d'aimantation  des  deux  aiguilles.  Le 
rhéomètre  lui-même  doit  être  éloigné  de  la  spirale  induc- 
trice à  une  distance  suffisante  pour  que  l'induction  électro- 
magnétique de  ses  fils  inducteurs  ne  s'y  fasse  pas  sentir. 
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35.  Il  faut  en  outre  plonger  au  même  instant  dans  le 
mercure  les  deux  extrémités  des  fils  dont  Timmersion  doit 
fermer  le  circuit  inducteur  simple  ou  double.  Il  confient 
de  détruire  le  contact  à  Tinstant  précis  où  l'aiguille  tend , 
en  vertu  du  mouvement  acquis  y  à  dépasser  sa  position  d'é- 
quilibre primitive;  ou  utiliser  ainsi  le  secoiad  courant  in- 
duit pour  la  rendre  immobile ,  ce  qui  épargne  bien  du 
temps  dans  des  expériences  longues  de  leur  nature,  et  dé- 
truit l'influence  des  variations  d'intensité  du  courant  dans 
les  piles  mises  en  jeu  pendant  deux  ou  trois  heures. 

§  IV.  Influence  de  l*état  Dt  clôture  ou  d'ouverture  du  circuit  in- 
duit SUR  l\ction  du  courant  inducteur  sur  lui-même. 

36.  Il  y  a  une  corrélation  très^grande  entre  le  circuit  in- 
ducteur et  le  circuit  induit.  Lorsque  ce  dernier  est  ouvert, 
on  sait  qu'on  obtient  à  la  rupture  du  courant  inducteur  sur 
le  mercure  des  étincelles  très-brillantes  »  dont  l'éclat  aug- 
mente si  l'on  place  dans  l'hélice  un  faisceau  creux  de  fils 
de  fer ,  et  plus  encore  si  ce  faisceau  est  plein.  Ces  étincelles , 
assez  improprement  ainsi  nommées  y  sont ,  je  pense  y  pro- 
duites par  la  combustion  et  la  volatilisation  delà  gouttelette- 
de  mercure  qui  adhère  contre  l'extrémité  du  fil  y  et  qui  s'a- 
mincit d'autant  plus  que  cette  extrémité  est  plus  éloignée 
du  niveau  du  liquide  dans  son  réservoir.  Or»  lorsqu'on 
ferme  très^exactement  le  circuit  induit ,  ces  étincelles  di- 
minuent considérablement  et  même  disparaissent  tout  à 
fait  (1).  Entre  les  deux  limites  de  circuit  ouvert  et  dé  cir- 


(1)  M.  Âbria  a  de  même  indiqué  qu*un  circuit  placé  dans  le  voisinage  de 
rindncteur  n*exerce  aucune  réaction  lorsqu^il  est  ouvert.  Voy.  jiinn,  de 
chim,  et  de  physique,  tome  III,  p.  10  (septembre  1841). 
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cuit  parfoitement  clos  à  Taide  de  corps  très-courts ,  très- 
massifs  et  très-bons  conducteurs^  il  y  a  une  infinité  de 
degrés  intermédiaires  auxquels  correspondent  des  étin- 
celles plus  ou  moins  brillantes. 

37.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  fermeture  du  cir- 
cuit induit  à  l'aide  d'une  pile  voltaïque  diminue  l'éclat  des 
étincelles ,  sans  que  le  sens  ou  l'intensité  du  courant  de  cet 
appareil  ait  la  moindre  influence;  la  pile  joue  évidemment 
le  rôle  d'un  conducteur  imparfait. 

38.  Lorsqu'on  ferme  le  circuit  inducteur  par  un  volta- 
mètre dans  lequel  on  électrolyse  de  l'eau  acidulée ,  par 
exemple ,  la  quantité  de  gaz  obtenue  dans  l'unité  de  temps 
est  indépendante  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  fais- 
ceaux métalliques  dans  la  bobine;  elle  ne  varie  également 
pas  lorsqu'on  fait  ^passer  ou  qu'on  arrête  un  courant  con- 
tinu de  sens  quelconque  dans  le  fil  induit. 

§  V.  Influence  de  la  pression  atmosphérique  sur  l^induction. 
A,  Induction  statique  ou  influence. 

39.  M.  Faraday  s'est  occupé  dans  ses  beaux  travaux  sur 
l'électricité ,  de  la  question  du  rapport  qui  existe  entre  la 
pression  atmosphérique  et  l'induction  statique  (1).  Je  vais 
faire  connaître  quelques-unes  de  mes  nombreuses  expé- 
riences sur  le  même  sujet,  expériences  qui  ne  sont  que  des 
formes  nouvelles  ou  variées  de  celles  du  savant  physicien 
anglais  et  qui  mènent  à  des  conclusions  semblables. 


(1)  Expérimental  researches,  §§  1613  à  1616,  aussi  §§  1359,  1405, 
1526  à  1543. 
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40.  J*ai  fait  usage  d'une  grande  machine  éleelnque  dont 
le  plateau  a 0^,8^ de  diamètre,  et  dont  les  conducteurs  de 
laiton  ont  chacun  0",90  de  long  sur  0"^,108  de  diamètre. 
Elle  donne  dans  des  circonstances  favorables  des  étincelles 
de  0°»,27  à  0«^,32;  on  en  tire  facilement  à  0",11  et  (^,16 
de  distance. 

41.  En  opérant  dans  l'obscurité ,  on  trouve  qu'à  chaque 
fois  qu'une  étincelle  est  tirée  de  la  machine ,  il  en  jaillit 
une  purpurine  entre  les  deux  boules  ou  les  deux  pointes  de 
charbon  qui  terminent ,  à  un  pouce  de  distance,  les  tiges 
d'un  œuf  électrique  vide  d'air;  mais  cette  lueur  disparait 
proportionnellement  à  la  rentrée  du  fluide.  Avec  ma  ma- 
chine ,  cette  apparence  lumineuse  (1)  n'a  guère  lieu  qu'à 
une  distance  maximum  d'un  mètre  des  conducteurs,  et 
parait  d'autant  plus  éclatante  que  l'œuf  en  est  plus  rap- 
proché. Pour  chaque  distance,  elle  reste  la  même,  soit  que 
l'œuf  soit  placé  sur  un  support  isolant ,  soit  qu'on  le  mette 
en  relation  avec  le  sol  par  l'intermédiaire  de  la  main  ou 
d'une  chaine  métallique. 

42.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  de  tirer  une  étincelle 
du  conducteur  pour  obtenir  l'apparition  de  la  lueur  élec- 
trique; elle  se  montre  sans  interruption  tant  qu'on  tourne 
le  plateau  d'une  manière  un  peu  rapide,  en  plaçant  l'œuf  à 
une  distance  convenable. 

43.  Sur  la  platine  de  verre  de  la  machine  pneumatique, 
j'ai  étendu  une  feuille  de  même  nature,  sur  laquelle  j'ai 
isolé  une  boule  de  laiton  de  0™,048  de  diamètre.  Cette 


(1)  G*est  elle  que  M.  Faraday  appelle  Glow  et  que  les  Alleoiands  dési^pnent 
par  dos  elektrische  Glimmen,  On  la  distingue  des  étincelles  proprement 
dite» ,  Spark ,  Brush^-Funke. 
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boule  a  été  recouTerte  d'un  entonnoir  de  verre  renversé, 
dans  le  bec  duquel  j*ai  mastiqué  une  tige  également  de 
laiton  épaisse  de  (T^OOé  et  terminée  inférieurement  par 
une  boule  de  0^,034  de  diamètre.  Entre  les  deux  boules , 
il  y  avait  environ  0^,019  d'intervalle.  L*entonnoir  a  été 
lui-même- placé  sous  une  cloche  de  verre  portant  une  boite 
à  cuirs  et  une  tige  qui  descendait  à  0™,05  de  la  précédente. 
Après  épuisement  d'air ,  les  mêmes  phénomènes  ont  ap- 
paru,  la  platine  (secondaire)  employée  étant  mise  en 
communication  avec  le  sol ,  ou  isolée  sur  une  feuille  de 
verre. 

44.  Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  en  rempla- 
çant la  cloche  munie  de  la  tige  métallique  saillant  à  l'ei- 
térieur  par  une  cloche  de  verre  uni.  Les  boules  étaient 
alors  dans  l'isolement  et  dans  le  vide  les  plus  parfaits.  Je 
faisais  usage  d'une  machine  pneumatique  à  double  système 
de  M.  Babinet. 

45.  J'ai  aussi  constaté  qu'en  posant  l'œuf  électrique  près 
d'une  bouteille  de  Leyde  de  moyenne  dimension  et  char- 
gée à  saturation,  il  n'y  a  aucune  étincelle  lumineuse  entre 
les  charbons ,  lorsque  l'explosion  électrique  entre  les  deux 
armures  a  lieu  instantanément,  tandis  qu'on  en  voit  une 
très-brillante  pendant  toute  la  durée  d'une  décharge  pro- 
longée, telle  qu'on  se  la  procure  à  l'aide  d'une  pointe.  Je 
crois  cette  observation  nouvelle. 

B,  Induction  dynamique, 

46.  La  petite  hélice  a  été  mise  sur  la  platine  de  la  pompe 
pneumatique.  A  l'aide  de  très-minces  fils  de  cuivre  entourés 
de  soie  on  a  fait  communiquer  le  fil  inducteur  avec  des 
piles  de  quatre  et  de  six  éléments^  et  le  fil  induit  avec  le 
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rhéomètre  hydro«électriqoe.  Ces  fils  conducteurs,  noyés 
dans  la  graisse  dont  on  avait  enduit  la  large  surfkce  de 
contact  de  la  cloche  avec  la  platine,  n'ont  point  empêché 
de  faire  un  très-bon  vide. 

47.  La  déviation  de  Taiguille  produite  par  le  courant 
induit  a  été  trouvée  indépendante  de  la  quantité  de  gas 
qu'on  laissait  rentrer  dans  le  récipient.  Les  observations 
ont  été  répétées  à  diverses  reprises  pour  des  diflërences  de 
0^,025  de  hauteur  de  la  colonne  mercurtelle  mesurant  la 
tension  élastique ,  depuis  le  vide  jusqu'à  la  pression  atmos- 
phérique ordinaire ,  0"*,725. 


§  YI.  Examen  m  dbux  gimccwstaxgbs  j>à»B  lcsquelies  les  couRàNTS 

éUEGTRIQlUES  ET  LES  AIMANTS  NE  PRODUISENT  PAS  d'iNDUGTION. 

48.  Depuis  les  travaux  d'Ampère  et  de  M.  Faraday ,  sur 
l'électro^magnétisme  et  la  magnéto-^ectricité ,  on  ne  s'est 
pas  occupé ,  que  je  sache ,  de  rechercher  si  la  présence 
d'un  aimant  ou  d'un  courant  électrique  induit  toujours  de 
l'électricité  dans  les  conducteurs  voisins ,  et  si  l'induction 
a  lieu  de  la  même  mianière  dans  tou^  les  sens. 

49.  Pour  acquérir  quelque  donnée  sur  ces  problèmes  qui 
sont  à  la  base  de  toute  théorie  solide  de  l'induction ,  i)  fal- 
lait examiner  si  un  courant  rectiligne  induit  ^  l'électricité 
sphériquement  autour  de  chaque  molécule  du  conducteur , 
supposé  étectriquement  isoH'çpe  (c'est-à*4ire  ayant  une 
conductibilité  égale  dans  tous  les  sens).  Les  expériences 
de  II.  Fsffaday  nous  avaient  appris  que  finduetion  a  lieu 
dans  un  £1  situé  pamllêlement  an  fil  inducteur,  que  les 
Amx  ils  fussent  ou  ne  fussent  pas  coDiournés  en  hélice. 
Les  miennes  m'ont  prouvé  que  Vmductùm  n*apas  liemd'tme 
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manière  $en9ibk  dans  un  fU  qui  est  à  cmgle  droit  sur  le 
courant. 

50.  Je  suis  arrivé  à  cette  conclusion  par  les  deux  mé- 
thodes suivantes.  J'ai  placé  le  fil  de  laiton  n<*  1  dans  la  pe- 
tite hélice  creuse  pour  l'aimantation^  et  après  avoir  uni  les 
extrémités  de  celle-ci  avec  le  rhéomètre  thermo-électrique, 
j'ai  fermé  avec  le  fil  le  circuit  d'un  fort  élément  voltaïque. 
A  la  rupture  comme  à  la  clôture,  l'aiguille  est  restée  par- 
faitement immobile,  lors  même  qu'une  vive  étincelle  sur 
le  mercure  prouvait  l'intensité  du  courant  et  son  induction 
sur  lui-même. 

51 .  J'ai  remplacé  l'appareil  précédent  par  un  électro-ai- 
mant et  j'ai  fermé  le  circuit  de  la  pile  par  le  fer  de  l'instru- 
ment. L'aiguille  du  rhéomètre,  qui  communiquait  avec  son 
hélice  extérieure  en  fil  de  cuivre  et  à  spires  isolées  les  unes 
des  autres ,  n'a  nullement  été  déviée  même  en  plaçant  dans 
le  circuit  une  spirale  plate  {coil)  assez  grosse. 

5â.  Ainsi  un  conducteur  voltaique  n'indmt  des  courants 
dans  les  conducteurs  voisins  que  parallèlement  à  sa  direction. 
C'est  à  cause  du  parallélisme  entre  les  courants  qui  enve- 
loppent les  aimants  (d'après  M.  Ampère)  et  les  plis  de 
l'hélice  extérieure  de  l'électro-aimant  que  l'approche  d'un 
corps  magnétique  près  du  fer  doux  détermine  des  courants 
induits  dans  l'hélice,  et  que  le  passage  du  courant  dans 
celle-ci  magnétise  le  barreau.  C'est  aussi  le  même  fait  qui 
rend  compte  de  l'action  du  courant  voltaïque  sur  l'aiguille 
aimantée,  action  découverte  par  M.  OErsIed,  et  qui  est  le 
fondement  de  Télectro-magnétisme. 

53.  Il  restait  à  examiner  si  la  présence  d'un  aimant  ou 
d'uH  conducteur  parcouru  par  un  courant  induit  toujours  de 
Mectridté  dans  un  conducteur  voisin  placé  d'une  manière 
Gonvanable?  A  cette  question  la  réponse  doit  être  négative. 
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54.  On  sait  que  si  on  approche  un  aimant  naturel  ou  ar- 
tificiel ou  une  hélice  électro-dynamique  d'un  électro-ai- 
mant en  fer  douK,  celui-ci,  en  prenant  les  vertus  magnéti- 
ques ,  engendre  un  courant  d'induction  instantané  dans 
son  hélice.  Mais  lorsque  l'approche  se  fait  avec  lenteur,  le 
courant  développé  perd  de  son  intensité ,  et  en  faisant 
croUre  ou  en  diminuant  la  distance  du  fer  doux  à  Faimant 
par  degrés  Irès-^'etardés ,  on  parvient  à  détruire  complète- 
ment toute  indiœtion  sensible. 

55.  Les  premières  expériences  se  faisaient  avec  un  ai- 
mant en  fer  à  cheval ,  pouvant  supporter  plus  de  huit  ki- 
logrammes. Il  a  été  suspendu  à  une  chaîne  de  métal  mise 
en  relation  avec  l'arbre  d'un  tour.  Un  électro-aimant  avait 
été  solidement  fixé  sur  la  table  au-dessous  de  l'aimant  et 
son  hélice  liée  au  rhéomètre  thermo-électrique.  En  tour- 
nant très-lentement  la  manivelle ,  on  parvint  à  rapprocher 
jusqu'à  0°',004  de  distance  l'aimant  de  l'électro-aimant  sans 
aucune  induction  dans  l'hélice ,  mais  à  partir  de  là  l'at- 
traction des  aimants  les  ayant  amenés  au  contact  à  cause 
de  l'extensibilité  de  la  chaine ,  l'aiguille  fut  violemment 
déviée. 

56.  On  s'est  alors  servi  d'un  aimant  formé  de  sept  lames 
en  fer  à  cheval,  capable  de  «soulever  près  de  quarante  ki- 
logrammes. L'électro-aimant  n'était  autre  que  l'une  des 
ancres  de  la  machine  magnéto-électrique  dont  l'aimant 
faisait  partie.  En  employant  le  même  rhéomètre  on  ^st 
parvenu  à  rapprocher  jusqu'au  contact  et  à  séparer  jusqu'à 
une  distance  de  plusieurs  millimètres  les  deux  pièces  scms 
qu'il  en  résultât  aucune  indu^ction  sensible.  On  opérait  à 
l'aide  d'une  vis  qui  faisait  mouvoir  très-lentement  le  traî- 
neau sur  lequel  Taimant  était  solidement  retenu.  L'aiguille 
du  rhéomètre  déviait  de  plusieurs  tours  dès  qu'on  faisait 

ToM.  X.  28. 
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varier  rapidement ,  quoique  d*UD  petit  arc^  la  position  de 
l'ancre  parallèlement  aux  surfaces  polaires  de  Faimant ,  à 
Tune  quelconque  des  distances  auxquelles  rexpérience  a 
été  faite. 

57.  Je  suis  arriTé  au  même  résultat  en  employant  le 
courant  vollaique  comme  cause  d'induction.  J'ai  placé 
dans  de  Teau  contenant  ^  d'acide  sulfurique  un  anneau 
cylindrique  de  cuiTre ,  de  manière  que  son  axe  géométrique 
fût  vertical.  Cet  anneau  a  été  lié  avec  l'une  des  extrémités 
du  fil  du  rhéomètre,  et  à  l'autre  extrémité  j'ai  soudé  une 
lame  très-mince  de  zinc  amalgamé ,  découpée  en  forme  de 
languette  très-effilée.  Cette  lame  étant  plongée  suivant  l'axe 
de  l'anneau,  produisait  un  courant  d'induction  à  très^peu 
près  nul  lorsque  l'immersion  s'effectuait  très-lentement , 
tandis  qu'elle  en  occasionnait  un  mesuré  par  40*"  de  dévia- 
tion subite^  lorsque  l'immersion  avait  lieu  rapidement. 


CHIMIE. 

Note  sur  la  passivité  des  métaux,  par  M.  Martens,  mem- 
bre de  raeadémie. 

Dans  une  notice  sur  les  causes  de  la  passivité  et  de  la 
polarité  des  métaux ,  présentée  à  l'académie  dans  sa  séance 
du  3  décembre  1842^  j'ai  émis  l'opinion  que  la  passivité 
du  fer,  de  même  que  la  polarité  des  métaux  produite  sous 
Finfluence  de  courants  galvaniques,  sont  des  effets  d'une 
seule  et  même  cause,  savoir  d'un  changement  dans  l'état 
électrique  de  ces  corps  ou ,  pour  m'exprimer  plus  claire- 
ment ,  d'une  modification  survenue  dans  leur  force  électro- 
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motrice.  M,  Schônbein,  qui  ne  croit  pas  qu'un  corps  puisse 
changer  d'état  électrique  (i),  a  cherché,  au  contraire,  à  ex- 
pliquer les  phénomènes  de  passivité  et  de  polarité,  en  les 
attribuant  à  la  présence  de  quelque  matière  étrangère  adhé- 
rant à  la  surface  des  métaux.  C'est  ainsi  qu'il  pense  que  la 
passivité  du  fer,  produite  par  l'action  de  la  chaleur,  est  due 
à  une  pellicule  d'oxyde  qui  recouvrirait  ce  métal.  Comme 
je  ne  saurais  partager  cette  opinion ,  par  la  raison  que  j'avais 
remarqué  depuis  longtemps  qu'un  fil  de  fer,  rendu  passif 
par  la  chaleur,  conserve  cette  passivité  après  avoir  été  frotté 
avec  du  papier  sablé  jusqu'à  ce  qu'il  ait  repris  tot^t  son  éclat 
métallique,  et  que  d'un  autre  côté  on  peut  le  rendre  passif 
par  le  contact  de  l'alcool  anhydre  qui  ne  saurait  l'oxyder, 
j'ai  donné ,  pour  l'explication  des  phénomènes  de  passivité, 
ttfie  théorie  toute  différente  de  celle  de  M.  Schônbein.  Ce 
physicien  a  cru  devoir  combattre  mes  vues  dans  une  notice 
insérée  dans  les  Annalen  der  Physikund  Chemie,  tome  59, 
pages  149  et  suivantes,  et  pour  prouver  que  la  passivité  con* 
tractée  par  le  fer  sous  l'influence  de  la  chaleur  est  réelle^ 
ment  l'effet  d'une  oxydation ,  il  nous  assure  que  si  l'on  in- 
troduit du  fer,  rendu  passif  par  la  chaleur  rouge,  dans  un 
tube  de  verre,  et  que,  pendant  que  celui-ci  est  chauffé  au 
rouge  obscur,  on  y  fasse  passer  un  courant  d'hydrogène,  le 
fil  de  fer  après  cette  expérience  ne  montre  plus  la  moindre 
passivité  à  l'égard  de  l'acide  nitrique;  ce  qui  serait  dû  à  sa 
désoxydation  par  l'hydrogène.  M.  Schônbein  prétend  encore 
que  du  fer  chauffé  au  rouge  dans  un  gaz  qui  ne  saurait  l'oxy- 
der, n'y  devient  point  passif.  Ces  expériences  seraient  sans 
dotttecoBcluantes  en  faveur  de  l'opinion  du  savant  physicien 


(1)  Sibliothèqtte  universelle  de  Genève.  Nouvelle  série,  1. 18,  page  566. 
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de  Râle,  si  leur  résultat  était  généraieraent  tel  qu'il  nous 
rindîque;  mais  j*ai  la  conviction  quil  n'en  est  point  ainsi, 
car  ayant  répété  ces  expériences  conjointement  avecM.Ryke, 
professeur  de  physique  et  de  chimie  à  Tathénée  de  Maes- 
tricht,  nous  avons  obtenu  un  résultat  tout  différent  de  celui 
annoncé  par  M.  Schônbein.  Yoici  comment  nous  avons 
opéré.  Dans  un  tube  de  verre  infusible  d'un  centimètre  de 
diamètre  et  de  f  mètres  de  long,  traversant  horizontale* 
ment  un  fourneau  à  réverbère,  nous  avons  inséré  un  fil  de 
fer  rendu  préalablement  passif  à  un  de  ses  bouts  en  le  rou- 
gissant dai^s  une  flamme  à  alcool.  Le  tube  de  verre  se  ter- 
minait à  une  de  ses  extrémités  par  un  tube  très-étroit ,  et 
communiquait  par  l'autre  extrémité  avec  un  appareil  à 
dégagementde  gaz  hydrogène.  Cedernier, produit parlezinc 
et  l'acide  sulfurique  dilué ,  avant  d'arriver  au  tube  de  verre 
infusible,  devait  passer  d'abord  à  travers  une  forte  solution 
dépotasse  caustique  et  ensuite  h  travers  un  long  tube  rempli 
de  fragments  de  chlorure  de  calcum  anhydre.  Le  tube  con- 
tenant le  fil  de  fer  fut  amené  lentement  à  la  chaleur  rouge 
cerise  et  tenu  ensuite  à  cette  température  pendant  une  demi- 
heure  ,  en  même  temps  que  nous  le  faisions  traverser  con- 
stamment par  un  courant  d'hydrogène  pur  et  sec.  Nous 
l'avons  laissé  ensuite  refroidir  sous  l'influence  de  ce  cou- 
rant, afin  de  prévenir  toute  oxydation  dufil  de  fer,  etcepen- 
dant  celui-ci ,  retiré  du  tube  refroidi ,  s'est  trouvé  préparé^ 
non-seulement  au  bout  préalablement  rougi,  mais  dans 
toute  son  étendue ,  qui  avait  été  chauffée  au  rouge  obscur 
pendant  l'expérience,  et  il  resta  même  passif  dans  l'acide 
nitrique  à  1,3  de  densité  après  avoir  été  vivement  frotté 
avec  du  papier  sablé  pour  lui  donner  un  grand  éclat  métal- 
lique. L'expérience  fut  ensuite  répétée  avec  un  fil  de  fer 
ordinaire,  non  passif,  introduit  dans  le  tube  de  verre  infu- 
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sible»  et  nous  fournit  encore  le  même  résultat;  de  sorte  que 
ie  fer  y  chauffé  au  rouge  obscur  dans  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sec  etpar  conséquent  là  où  il  ne  saurait  s'oxyder, 
devient  évidemmentpassif,  contrairement  à  ce  qu'annonce 
M.  Schônbein  (1). 

Il  est  donc  bien  évident  pour  moi  que  la  chaleur  peut 
rendre  le  kv  passif  ssins  l'oxyder  en  aucune  manière.  C'est 
encore  là  un  de  ces  nombreux  phénomènes  de  dimorphisme 
que  nous  voyons  si  souvent  produits  par  la  chaleur,  phé- 
nomènes qui ,  comme  on  sait,  ne  dépendent  d'aucun  chan- 
gement chimique  des  corps^ 

La  passivité  déterminée  dans  le  fer  par  le  contact  de 
l'acide  nitrique  très-concentré  ou  de  l'alcool  anhydre,  et 
même  celle  acquise  sous  l'influence  d'un  courant  dont  le 
fer  est  l'électrode  positif^  ne  peut  pas  non  plus^  suivant 
moi ,  se  rattacher  généralement  à  des  substances  étrangères 
adhérentes  au  métal ,  puisque  la  passivité  de  ce  dernier  ne 
se  dissipe  pas  par  son  lavage  dans  l'eau ,  même  en  y  ajou- 
tant un  léger  frottement;  ce  qui  devrait  entraîner  dans  la 
plupart  des  cas  les  corps  étrangers  déposés  à  sa  surface. 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  longuement  sur  les  raisons 
qui  m'ont  fait  considérer  les  phénomènes  de  passivité  des 
métaux  sous  un  tout  autre  point  de  vue  que  M.  Schônbein; 
mais  je  ne  puis  manquer  de  repousser  ici  de  toutes  mes 
forces  les  intentions  peu  honorables  que  ce  physicien  s'est 
plu  à  me  prêter  ,^  en  prétendant  que,  ne  l'ayant  pas  suf- 
fisamment cité  dans  mes  écrits,  j'ai  voulu  m'attribuer 
ses  découvertes  relatives  à  la  passivité  du  fer.  Il  suffit  de 
lire  ma  première  notice  sur  ce  sujet,  publiée  en  1840  dans 


(1)  yfnnalender  Physik  und  Chemie,  t.  59 ,  p.  153. 
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leBuUetindeVaeadémiedeBruxMes,  U  VIl^  l'^'partte^  pages 
393  et  suivantes ,  pour  s*aperceYoir  que  le  reproche  du  savant 
physicien  de  Bàle  est  entièrement  dénué  de  fondement  : 
car  je  né  m'y  attribue  en  aucune  manière  la  découverte  des 
phénomènes  principaux  de  la  passivité  du  fer ,  que  j'expose 
comme  eonnt^ ,  ainsi  que  je  les  avais  appris  par  un  petit 
ouvrage  de  M.  Wartmann  (i).  J'y  dis  même  explicitement 
(bulletin  cité,  p.  401)  que  c'est  à  MM.  Schùnbein  et  Faror 
day  que  nous  devons  la  connaissance  de  la  passivité  que  le 
fer  contracte  dans  l'acide  nitrique  ordinaire  sous  l'influence 
d'un  courant  dont  il  forme  rélectrode  positif.  Plus  loin 
(p.  404)  je  parle  des  observations  de  M.  Schônbein  relatives 
à  la  non-précipitation  du  cuivre  par  le  fer  passif.  Je  sois 
donc  loin  d'avoir  voulu  m'attribuer  les  découvertes  de 
M.  Schônbein ,  et  si  je  ne  l'ai  pas  cité  davantage  dans  mes 
écrits  y  c'est  faute  d'avoir  pu  consulter  dans  le  temps  ses  tra- 
vaux originaux  (2).  Je  n'ai  eu  d'autre  buten  publiant  mes 
idées  sur  le  sujet  en  question,  que  d'éclaircir  la  théorie  des 
phénomènes  de  passivité  du  fer  et  de  bien  constater  les  cau- 
ses de  cette  passivité^  sur  lesquelles  les  physiciens  ne  sont 
pas  encore  généralement  d'accord.  Or,  quoi  qu'en  puisse  dire 
M.  Schônbein ,  je  pense  que  mes  recherches  n'auront  pas 
été  tout  à  fait  infructueuses  à  cet  égard.  Je  crois ,  en  effet , 
avoir  réussi  à  prouver  :  1<^  quelefer  peutchanger  d'état  élec- 
trique et  devenir  passif,  non-seulement  par  la  chaleur  et 
par  le  contact  de  Tacide  nitrique,  mais  aussi  par  plusieurs 
autres  liquides  qui  ne  sauraient  exercer  sur  lui. la  moindre 

(1)  Eisai  historique  sur  les  phénomènes  de  Véleetro^himie,  Genève, 
1858.  In-8«. 

(2)  Sans  la  réclamation  de  M.  Schônbein,  ses  écrits  antérieurs  à  1840  me 
seraient  encore  inconnus ,  car  ce  n^est  que  depuis  1840  que  je  lis  les  j^nnalen 
von  Poggendorff, 
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actioo  chimique;  â^  que  ce  cbangemeot  dans  la  force éleo- 
tro-motrice  du  fer  peut  nous  rendre  raison  de  tous  les 
phéaomènes  de  passivité  qu'il  présente;  S""  que  cette  passi- 
vité ne  saurait  être  attribuée  à  un  changement  matériel 
survenu  à  sa  surface ,  comme  le  pense  M.  Sehdnbein  ;  4'^qQe 
ia  passivité  produite  par  Faction  d*un  courant  galvanique 
est  beaucoup  moins  durable  que  celle  qui  est  produite  par 
la  chaleur  roqgeet  qu'elle  est  d'autant  moins  forte  et  d'au- 
taiit  plus  fugitive  que  le  courant  qui  l'a  produite  était  plus 
faible;.  5"^  que  si  les  courants  électriques  peuvent  rendre  le 
fer  po^st/ lorsqu'il  en  forme  l'électrode  positif  »  ce  en  quoi 
mes  expériences  ont  confirmé  celles  de  M.  Schônbein,  ils 
peuvent  aussi  le  rendre  actif,  de  passif  qu'il  était,  lorsqu'on 
lui  fait  jouer  le  râle  d'électrode  négatif;  ce  qui  explique  tous 
les  phénomènes  de  retour  à  l'activité  observés  par  M.  Schôn- 
bein  dans  le  fer  passif  lorsqu'il  en  formait  un  couple  vol- 
taïque  avec  des  métaux  positifs  par  rapport  à  lui  ;  6"*  que  ai 
le  fer  passif  ne  peut  pas  précipiter  le  cuivre  de  ses  dissolu- 
tions^ comme  l'a,  je  crois,  indiqué  en  premier  lieu  M.  Schôn- 
bein ,  c'est  uniquement  parce  qu'il  est  électro-négatif  par 
rapport  au  cuivre,  et  non  point  parce  qu'il  ne  saurait  s'oxy- 
der dans  son  état  de  passivité  ;  car  ce  dernier  état  n'em- 
pêche pas  un  commencement  d'oxydation  du  fer  dans  la 
solution  cuivreuse,  puisqu'il  commence  généralement  par 
s  y  couvrir  d'une  mince  pellicule  de  cuivre  (1);  mais  la  pré- 
cipitation métallique  ne  continue  pas,  par  la  raison  que  le 
fer  passif  forme  avec  le  cuivre  qui  l'a  recouvert ,  un  couple 
dont  il  constitue  l'élément  négatif.  Enfin ,  je  crois  avoir 


(1)  M.  SctiOobein  n*a  pas  signalé  cette  circonstance,  qui  paraît  lui  avoir 
échappé. 
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montré  que  les  phénomènes  de  passivité ,  on ,  si  l'oo  vent , 
les  modifications  électriques  des  métaux,  ioBuent  pois- 
samment  sur  le  jen  de  la  pile  vollaïqne,  et  servent  à  nous 
rendre  raison  d'une  foule  d'anomalies  que  ce  précieux  in- 
stmment  nons  présente  lorsqu'on  change  la  natnre  du  li- 
quide conducteur;  anomalies  qui  sont  d'autant  plus  mar- 
quées, que  les  électro-moteurs  de  ta  pilesoDtplussujetsà 
changer  d'état  électrique  dans  leur  contact  avec  lesliquides 
employés  comme  conducteurs  du  courant  interne  de  la  pile. 
C'est  parce  que  l'illustre  Volta  n'avait  pas  reconan  ces 
changements  profonds  qui  peuvent  survenir  dans  la  force 
électro-motrice  d'un  corps  sans  que  celui-ci  ait  sabi  quel- 
qu'altération  matérielle  ou  chimique,  et  parce  qu'il  avait 
n^ligé,  d'après  cela,  de  tenir  compte  des  modifications 
électriques  que  les  conducteurs  liquides  dans  les  piles  peu- 
vent imprimer  aux  couples  métalliques ,  que  la  théorie  qu'il 
nous  a  donnée  de  l'action  de  la  pile  est  nécessairement  in- 
complète; ce  qui  a  tant  contribué  à  mettre  en  v(^e  une 
nouvelle  théorie,  dite  la  théorie  chimique.  Mais  je  crois 
avoir  montré,  et  en  ceci  je  n'ai  certes  pu  rien  emprunteranx 
travaux  de  M.  Scbônbein ,  que  tous  les  phénomènes  de  la 
pile  s'expliquent  parfaitement  en  y  rapportant  avec  Volta 
l'origine  de  l'électricité,  tant  dynamique  que  statique,  à  la 
force  électro-motrice  des  métaux  en  contact,  pourvu  que 
l'on  tienne  compte  en  même  temps  des  modifications  subies 
par  cette  forcedans  les  élémentséleclro-moteors  baignés  par 
les  liquides  conducteurs  de  la  pile.  Cesl  en  choisissant  ces 
liquides  de  manière  à  rehausser  l'état  électrique  desélectro-' 
moteurs  de  la  pile  dans  le  sens  de  celui  que  le  contact 
jtuel  tend  k  leur  imprimer,  que  l'on  parvient  h  obteuir 
•  piles  les  plus  énergiques,  et  comme  la  modification 
!Clrique  qu'un  liquide  imprime  à  un  métal  qui  y  est 
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plongé  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  partie  du  métal  qui  est 
en  contact  avec  le  liquide,  on  comprend  Tavantage  qu'il  y 
a  à  multiplier  les  points  de  contact  des  couples  métalliques 
avec  les  liquides  de  la  pile.  De  là  l'activité  plus  grande  des 
piles  à  la  Wollaston,  où  toute  la  surface  de  chaque  élément 
électro-moteur  est  baignée  par  les  liquides  conducteurs;  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  les  piles  à  auges. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  signalé,  le  premier,  les 
modifications  électriques  que  divers  métaux  éprouvent  dans 
leur  contact  avec  les  liquides,  puisque  le  professeur  Maria- 
nini  a  déjà  traité  ce  sujet  dans  un  mémoire  inséré  dans 
le  tome  45des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique;  mais  Ma^ 
rianini ,  et  d'autres  après  lui,  n'ont  vu  dans  ces  modifica^ 
tions  qu'un  effet  de  l'altération  matérielle  que  les  métaux 
peuvent  éprouver  à  leur  surface  par  l'action  des  liquides 
qui  agissent  plus  ou  moins  chimiquement  sur  eux.  C'était 
là  proclamer  un  principequi  découle  directement  de  la  théo- 
rie de  yolta,etqui  n'ajoutait  rien  à  la  science  du  galvanisme, 
telle  que  ce  dernier  l'avait  établie;  mais  depuis  que  les  phé- 
nomènes de  passivité  des  métaux  sont  venus  nous  montrer 
qu'un  métal  pouvait  changer  de  propriétés  électriques  sans 
avoir  subi  de  changement  matériel,  depuis  que  l'expérience 
m'a  prouvé  que  le  fer  éprouvait  de  profondes  altérations  dans 
sa  force  électro-motrice  par  le  seul  contact  de  liquides  qui 
nesauraient  agir  chimiquement  sur  lui,  nous  ne  pouvons,  je 
pense,  nous  refuser  à  admettre  dans  les  piles  une  nouvelle 
force  concourant  au  développement  de  l'électrici  té  vol  taïque , 
et  cette  force,  c'est  l'action,  en  quelque  sorte  électrique, 
exercée  par  les  liquides  conducteurs  de  la  pile  sur  ses  élec- 
tj^-moieurs  métalliques  ou  autres  analogues  indépendam- 
ment de  toute  altération  chimique  que  ceux-ci  peuvent 
subir  pendant  le  jeu  de  la  pile. 


\ 
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Nous  avons  donc  en  définitive,  pour  nous  rendre  raison 
de  Tactivité  d*une  pile  voltaique,  k  considérer  :  i*"  Taction 
électro-motrice  des  couples  métalliques;  2°  les  modifica- 
tions que  fait  subir  k  cette  action  le  contact  des  liquides 
conducteurs  de  la  pile;  S""  l'affaiblissement  produit  dans 
cette  action  électro-motrice  par  Tinfluence  même  du  cou- 
rant de  la  pile,  affaiblissement  qui  persiste  encore  asseï! 
longtemps  après  que  le  courant  a  cessé  d'agir  ;  4<'  l'altéra- 
tion matérielle  qui  peut  survenir  dans  les  couples  métalli- 
ques par  suite  de  l'action  chimique  que  le  courant  exerce 
sur  les  liquides  conducteurs  interposés  entre  les  éléments 
métalliques;  S""  la  conductibilité  de  ces  liquides  pour  le 
courant,  qui  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  d'autant 
plus  grande  que  la  colonne  qu'ils  offrent  au  passage  du  cou- 
rant est  moins  longue,  et  de  là  l'avantage  d'un  grand  rap- 
prochement entre  les  couples  métalliques  dans  les  piles; 
6"^  l'influence  du  nombre  des  couples  électro-moteurs  delà 
pile  sur  l'intensité  du  courant ,  surtout  dans  le  cas  où  celui- 
ci  doit  passer  par  un  conducteur  plus  ou  moins  imparfait. 


EMBRYOGÉNIE. 

Recherches  sur  Vembryogéfiie  des  îMibulaires  et  l'histoire  nor 
tnreUe  des  différents  genres  de  cette  famiUe,  qui  hatntent  la 
côted'Ostende,  parM.  P.-J.  Van  Beneden. 

En  4839,  je  reçus  pour  la  première  fois  des  polypes  de 
la  côte  d'Ostende ,  et  dans  ce  premier  envoi  se  trouva  un 
^enre  nouveau  pour  la  science.  J'en  ai  parlé  dans  ma 
notice  imprimée  en  1841  àajy^Xe^  BuUetins  de  Vacadémie. 
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Depuis  cette  époque,  je  n'ai  cessé  de  réunir  des  matériaux 
dans  rintention  de  publier  un  jour  l'histoire  naturelle  des 
animaux  de  nos  côtes.  J'ai  présenté  celte  année  un  mé- 
moire sur  les  campanulaires,  dans  le  quel  j'ai  assemblé 
tout  ce  que  l'on  savait  sur  ces  polypes,  et  j'ai  été  assez  heu* 
reux  pour  pouvoir  décider  par  de  nouvelles  observations 
plusieurs  questions  indécises. 

A  l'inverse  des  animaux  supérieurs,  on  doit  commencer 
ici ,  pensons-nous ,  par  l'embryogénie  et  l'anatomie  avant 
de  pouvoir  s'occuper  de  la  partie  zoologique.  On  ne  peut 
connaître  l'animal,  a  dit  M.  De  Blainville,  que  lorsqu'on 
l'a  étudié  dans  les  différentes  phases  de  son  développement. 
'  J'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  un  second  mé- 
moire qui  fait  suite  au  précédent.  Il  a  pour  objet  la  famille 
des  tubulaires,  qui  est  divisée  en  plusieurs  genres.  La  partie 
principale  de  ce  travail  est  l'embryogénie  de  ces  polypes. 
Nous  avons  pu  compléter  et  corroborer  ce  que  nous  avions 
dit  sur  ce  même  sujet  chez  les  campanulaires.  Il  n'y  avait 
pas  moins  de  diversité  dans  les  opinions  des  auteurs  ici 
qu'au  sujet  des  précédents. 

Nous  avons  donné  la  partie  historique  avec  plus  ou 
moins  d'étendue,  par  la  raison  que  plusieurs  observations 
de  nos  devanciers  doivent  venir  confirmer  notre  manière 
de  voir  sur  les  modes  de  reproduction  de  ces  polypes. 
Il  n'y  aurait  pas  moins  de  cinq  différents  modes  de  repro- 
duction chez  les  tubulaires. 

Après  avoir  exposé  la  partie  anatomique  et  embryogé- 
nique ,  nous  énumérons  les  genres  et  les  espèces  que  nous 
avons  observés  sur  nos  côtes.  Nous  y  avons  trouvé  cinq 
genres  de  cette  famille  ;  ce  sont  les  genres  :  Tubularia,  Syn- 
coryna,  Eudendrium,  Coryna  et  Ht/c^mc^tnia.  Nous  avons 
en  tout,  un  genre  et  quatre  espèces  nouvelles. 
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Toutes  ces  espèces  sont  figurées  avec  les  détails  embryo- 
géniques  et  anatomiques  sur  six  planches  qui  accompa- 
gnent ce  travail. 

S'il  ne  se  présente  point  d'entraves,  j'aurai  l'honneur 
de  présenter  à  la  séance  prochaine  un  mémoire  sur  les 
Lagenellay  polype  Bryozoairequi  estextrémement  abondant 
sur  nos  côtes,  et  qui  ne  parait  avoir  été  observé  encore  que 
par  un  auteur  anglais. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Wesmael  et 
Gantraine. 

M.  Yan  Beneden  met  ensuite  sous  les  yeux  de  l'académie 
quelques  exemplaires  du  Branchiostoma  lubricum  Costa , 
l'animal  peut-être  le  plus  remarquable,  sous  le  rapport  de 
l'organisation ,  de  la  série  animale.  Ces  exemplaires  ont  été 
rapportés  de  la  côte  de  Norwége,  parle  professeur  J.  Millier 
de  Berlin,  qui  a  bien  voulu  les  lui  communiquer.  Il  ré- 
sulte des  travaux  de  différents  auteurs  (Costa ,  Yarrell , 
Rathke,  Sundewall  et  Lowen,  Retzius,  etc.)  et  de  ceux  de 
ce  célèbre  physiologiste  surtout,  que  cet  animal  est  un 
poisson,  avec  des  caractères  que  ne  présente  aucun  autre 
vertébré,  et  offrant  différentes  dispositions  des  annélides , 
des  mollusques  ou  des  polypes. 

COMMISSION  POUR   LES  ANTIQUITÉS  DU   ROYAUME. 

Rapport  sur  les  fouilles  de  Majeroux,  (Commissaires  : 
MM.  de  Reiffenberg,  Marchai  et  Roulez,  rapporteur). 

Uannée  dernière ,  l'académie,  consultée  sur  l'opportu- 
nité des  fouilles  à  entreprendre  dans  le  voisinage  de  Yirton, 
à  l'endroit  appelé  Majeroux,  donna  un  avis  favorable.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  alloua,  en  conséquence ,  une  somme 
de  300  francs,  pour  l'exécution  de  ces  fouilles ,  dont  la  di- 
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reclion  fut  confiée  à  M.  Guioth ,  ingénieur  en  chef  de  la 
province  de  Luxembourg.  Maintenant,  M.  le  ministre 
adresse  à  la  compagnie  les  objets  antiques  venus  au  jour, 
en  y  joignant  le  rapport  de  M.  Tingénieur.  La  commission, 
à  Fexamen  de  laquelle  vous  les  avez  renvoyés ,  vient  vous 
faire  à  son  tour  son  rapport ,  pour  lequel  elle  a  mis  large- 
ment à  contribution  les  notes  de  M.  Guioth. 

Nous  observerons  d'abord  que  les  travaux  d'exploration 
n'ont  pu  être  exécutés  sur  une  grande  échelle ,  à  cause  de 
la  modicité  de  la  somme  allouée ,  de  plus ,  qu'ils  ne  l'ont 
pas  été  d'une  manière  régulière,  parce  que  plusieurs  par- 
ties des  terrains  étaient  ensemencées  et  que,  pour  les  au- 
tres, on  a  dû  se  borner  à  ceux  dont  les  propriétaires 
avaient  accordé  leur  assentiment.  Des  puits  et  des  caves  (?) 
ont  été  mis  à  découvert.  Les  premiers ,  larges  d'un  mètre, 
ont  été  vidés  à  une  profondeur  de  14  mètres,  jusqu'au  ni- 
veau de  la  rivière,  mais  on  y  a  trouvé  très-peu  de  choses. 
Les  caves  ont  fourni  la  majeure  partie  des  objets.  Elles 
étaient  remplies  d'une  grande  quantité  de  décombres,  sur 
lesquels  se  remarquaient  çà  et  là  des  traces  de  l'action  du 
feu.  Presque  toutes  contenaient  des  cendres. 

Tels  sont  les  détails  qui  nous  sont  donnés  sur  la  loca- 
lité des  fouilles,  nous  allons  pa^er  à  l'énumération  des 
objets  découverts. 

i**  Un  autel  votif,  fait  d'une  pierre  blanche  et  sablon- 
neuse, telle  qu'on  en  trouve  à  Differdange,  près  de  Luxem- 
bourg; il  a  la  forme  d'un  temple,  muni ,  sur  les  petits  côtés, 
de  frontons  soutenus  par  des  piliers  à  chapiteaux  d'ordre 
corinthien.  Des  lignes^  tracées  sur  les  deux  côtés  obliques 
du  toit,  figurent  des  tuiles  plates.  Ce  temple  a  28  centimè- 
tres de  profondeur  sur  20  de  largeur.  Sa  hauteur  est  de 
50  centimètres;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  était  élevé 
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sur  UD  piédestal  et  attaché  au  moyen  de  crampons.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  les  deux  trous  qu'on  aperçoit  à 
la  base  et  dont  celui  de  droite  est  encore  rempli  de  plomb. 
Sur  la  face  antérieure  est  représentée  une  figure  màle  en- 
tièrement nue ,  tenant  des  deux  mains  un  voile  au-dessus 
de  sa  tète.  Aucun  attribut  ne  caractérise  ce  personnage , 
dans  lequel  on  croirait  voir  une  personnification  du  ciel, 
mais  qui  est  plutôt  un  génie  local.  Une  inscription ,  gravée 
sur  le  piédestal,  faisait  sans  doute  connaître  son  nom^ 
ainsi  que  celui  de  la  personne  qui  avait  consacré  Fautel  ; 

3^  La  partie  supérieure  d*un  autel  carré  qui  avait,  sur 
trois  de  ses  côtés ,  des  niches  dans  lesquelles  se  trouvaient 
des  divinités.  Sur  la  face  de  devant  se  voit  encore  une  tête 
imberbe ,  soit  d*Apollon ,  soit  d'une  déesse.  La  &ce  laté- 
rale gauche  nous  présente  la  tète  de  Mercure  et  à  côté  le 
caducée.  La  tête  de  la.  face  latérale  droite  est  fortement 
dégradée  :  on  y  reconnaît  cependant  une  divinité  mâle, 
probablement  Hercule  ou  Jupiter  ; 

3"*  Une  petite  lampe  en  terre  rouge  vernissée,  ornée 
d'une  tête  de  gorgone  en  relief; 

4*»  Une  petite  tasse  de  terre  rouge  avec  vernis  ; 

5°  Une  autre  tasse,  de  même  matière  que  la  précédeate , 
mais  de  forme  différente  :  étroite  à  la  base,  elle  va  en 
s'élargissant  vers  les  bords.  Le  fond  offre  l'empreinte  du 
nom  du  potier,  dont  on  ne  peut  guère  déchiffrer  que  les 
deux  dernières  lettres  :  ....VS; 

6*  Une  petite  urne  en  terre  cuite; 

7"*  Un  tuyau  paiement  en  terre  cuite  et  ayant  servi  à 
conduire  de  l'eau  ; 

S"»  Un  morceau  d'ivoire,  de  la  hauteur  de  deux  pouces 
environ  et  de  forme  ronde.  Il  est  percé  d'un  trou  dans 
toute  sa  longueur  ; 
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9®  Trente-cinq  épingles  et  fragments  d'épingles  à  che- 
veux, en  ivoire; 

10®  Cinquante-huit  agrafes  ou  fibules ,  de  forme  et  de 
grandeur  difierentes,  dont  une  en  argent; 

li"^  Une  petite  cuiller  en  bronze; 

iâ^  Une  clef  en  fer; 

13*  Trois  sonnettes,  de  forme  carrée  oblongue,  dont 
deux  en  bronze  et  la  troisième,  plus  grande  que  les  autres, 
en  fer.  Le  bout  de  la  barre  de  fer,  à  laquelle  celle-ci  était 
suspendue,  a  été  également  retrouvé; 

14*  Un  couperet  en  fer; 

15*  Un  croc  en  fer;  * 

IG"*  Six  anneaux  en  bronze; 

1 V  Un  doigt  en  bronze ,  de  grandeur  naturelle.  La  terre 
xecouvrirait-eile  encore,  dans  le  voisinage,  la  statue  à  la- 
quelle appartenait  ce  précieux  fragment,  ou  bien  y  aurait-il 
été  apporté  d'ailleurs  ?  Dans  tous  les  cas ,  ce  n'est  point  un 
morceau  isolé ,  un  ex-voto  ;  la  fracture ,  existant  au  bas  de 
la  phalange  inférieure,  prouve  que  ce  doigt  a  été  détaché 
violemment  de  la  main  dont  il  faisait  partie; 

18"  Deux  grains  de  collier  de  couleur  verdâtre  ; 

19^  Huit  objets  d'une  destination  incertaine,  parmi  les- 
quels deux  petits  disques  en  ivoire^  perforés  au  centre; 

20°  Trois  fragments  en  bronze,  dont  deux  peuvent  être 
des  tètes  de  stylets  ; 

21**  La  moitié  d'un  moule  en  terre  ; 

22®  Une  chaînette  en  bronze ^  ayant  servi  de  bracelet; 

23''  Une  cornaline  sur  laquelle  est  représenté  un  héron , 
gravé  en  creux. 

Outre  ces  objets,  les  fouilles  ont  mis  au  jour  une  assez 
grande  quantité  de  médailles,  en  partie  frustes,  en  partie 
plus  ou  moins  bien  conservées.  Nous  allons  faire  suivre 
ici  la  liste  de  ces  dernières. 
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MEDAILLES  IMPERIALES. 

I.  —  AIGBRT. 


Julia. 
Haàrianuu. 


Caraoalla. 


Rev.  Fruste. 

—  Oos.  ill.  L'empereur  debout  en  ha- 
bit militaire,  tenant  une  victoire 
sur  la  main  droite  et  de  la  gau- 
che une  haste. 

—  YicxoB.  AvTON.  AuG.  Victoire  Mar- 
chant ,  tenant  une  palme  et  une 
couronne. 

—  Sacbbd.  Dki  Elagab.  L^empereur  sa- 
crifiant près  d*un  autel.  ^ 

-^     Vbnvs   Goelestis.    Vénus    debout, 
dans  le  champ  une  étoile. 
Sev^ru»  Akxander.        —     iovi.    Statobi.  Jupiter  debout  ^te- 
nant la  foudre» 
--     P.  M.  Tb.  P.  VI.  Cos.  IL  Pi  P.  Femme 
debout  tenant  une  branche  d'o- 
Jivier  delà  main  droite  et  la  haste 
pure  de  la  gauche. 

—  Fruste.  (  Médaille  de  billon.) 

—  Obibus  Aygg*  Le  soleil  debout. 
(Billon.) 


Elagabafui. 
Julia  Soaemioê, 


Gallienus. 
f^alerianus  Junior, 


Galba. 
Trajanus. 
Aelius  Caesar, 
Faustina  Senior, 
Lucius  Férus, 


II.  —  bronze. 
A  Grand 'Bronze. 

Rev.  Fruste. 

—  Id. 

—  Id. 

—  Figure  debout ,  sacrifiant. 

—  GoNcoBD.  AyGVSTOBVH.  Deux  figures 

debout.  A  ^exerg^e  Cos..,  dans 
le  champ  S.  C. 


Commoduê. 


Severuê  Alexander. 
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Rev,  Fruste. 

—  Id. 

—  Vota.  Sal.  L^empereur  debout, 
sacrifiant. 

—  P.  M.  Tb.  P...  Cos.  III. P.  P.  Apollon 

debout ,  tenant  un  globe  sur  la 
main  droite.  Dans  le  cbampS.  G. 


Nero, 


Trajanuê, 


^Anionint^  Pins, 


Lttdus  F'erus. 


Crispina. 


B.  Moyen-Bronze. 

Rev«  Génie  ailé ,  tenant  un  globe.  Dans 
le  champ  S.  G. 

—  Pot.  Cos.  nU.  Génie  ailé ,  tenant  un 

globe  sur  lequel  se  trouve  S.  P. 
Q.  R.  Dans  le  champ  S.  C. 

—  GsTiiOé  Senatvs.  Figure  debout. 

—  Aed.  D.  ..  Cos.  m.  Temple  octostyle. 

—  Tr.  p.  un*  Imp.  Gos*  Rome  assise, 

couronnée  par  la  Victoire.  Dans 
le  champ  S.  C. 

—  Fruste. 


G.  Pêiit  Bronze. 


Septimus  Severus» 


Gallienus, 


TOM.    X. 


Rev.  ...  Gos.  m.  P.  P.  Figure  debout, 
tenant  la  haste. 

—  ViBTVs  AvovsTi.  Figure  militaire  de- 
bout, tenant  la  haste.  Dans  le 
champ  X. 

—  Vbsrt.  Femme  debout. 

-^     DiAivjB  Goifs.  A.  Une  biche. 

—     GoNs...  Gentaure.  (Deux  sem- 
blables.) 

—  Vie.,..  Victoire  ailée  debout.  Dans 

le  champ  S.  P. 

29. 


Fietorinuê. 


Teiricus  Senior, 
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Rev.  Fruste.  (S  pièces.) 

—  V1MV8  Av.  Figure  militaire  debout. 
-^    Salts.  Â¥«.  Hygie  debout,  tenant 

un  serpent  et  une  patère.  (8  sem- 
blid>les.) 

—  ••••....  Figure  debout^  tenant  une 
corned'abondance.(4semblabIes.) 

—  LiBTiTiA  AvG .  Femme  debout,  tenant 

une  couronne  et  un  ancre.  (Deux 
semblables.) 

—  HitAiiTAS  AvG.  Femme  debout,  te- 

nant une  palme  et  une  corne 
4'abondance.  (3  semblables.) 

—  PaoTiDENTiA  Atg.  La  Providence  de- 

bout avec  ses  attributs. 

—  Pax.  Avg,  Figure  debout,  tenant 

la  haste.  (14  semblables.) 
-*r     SàLYs  AvGG .  Femme  debout ,  tenant 
la  haste  et  la  patôre. 

—  VwTvs.  AvGG.  Figure  militaire  de- 

bout. 

—  Invictvs.  Le  soleil  debout  avec  ses 

attributs. 

—  Sfbs.  Pvb.  L'Espérance  debout. 

—  Fruste.  (S5pièces«) 

Tetricus  Junior^  —     Pax.  Avg.  Figure  debout  tenant  la 

haste  (4  semblables.) 

-X»  Pistas.  Avgg.  Vases  de  sacrifice. 
(3  semblables.) 

-^  PtHvc,  IvvKNT.  Tetricus  debout  en 
habit  militaire ,  tenant  une  en- 
seigne militaire  et  un  bâton. 
(2  semblables.) 

-*-  Salts  Avgg.  Femme  debout,  sacri- 
fiant près  d'un  autel. 
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Rev.  Spes  Avcm».  L'£spërance  marchant. 

—  Spes  Pyblica.  L'Espérance  debout. 

—  Spks  ..blic  a.  (Médaille  sur  frappée.) 

—  Fruste.  (5  pièces.) 

Ciaudius  Gothicus»        —     Consecratio»  Autel   avec  du   feu. 

(2  semblables.) 

—  CofiSECRATio.Aigle,iesaileséployées. 

(S  semblables.) 

—  FiBBS  Atg.  Mercure  debout. 

—  loYi  VicTORi.  Jupiter  debout,  te- 

nant la  haste  et  la  foudre.  (Deux 
semblables.) 

—  pROYiD.  Ayo.  La  ProYidence  debout, 

tenant  une  corne  d'abondance. 
Dans  le  champ  T. 

—  ViaxYS  AvG.  Figure  militaire  de- 

bout. (Deux  semblables.) 

—  Fruste.  (3  pièces.) 
Aurelianuss                   —     Ioyi  Consbr.  L'empereur  et  un  sol- 
dat debout,  le  premier  tenant 
un  globe  et  la  haste. 

C0n$tantinu8  Magnum,  —  Gloria  exercitys.  Deux  soldats  de- 
bout,  entre  deux  enseignes  mi- 
litaires. 

Criêpuê,  —     Gasaryk  nostrorys.  Dans  une  cou- 

ronne :  YoT.  X.  A  l'exergue  P.  Tr. 

Cimêtaniinuê  II,  —     Cssahyh  rostrorym.  Couronne  de 

laurier  aYCc l'inscription  :  Vot.X. 

—  Proyidbtijs.  CiES.  Camp  prétorien. 

A  l'exergue  Csis. 

—  pROVioiTiJE.  Cms.  a  l'exergue  Str. 

—  Deux  Victoires,  tenant  chacune  une 
couronne,  entre  elles  un  cœur  : 
YictorijbDD.  Ayg.Conn.  a  l'exer- 
gue Tr.  P. 


Conêtans  /. 
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Parmi  ces  médailles  romaines»  il  s'en  rencontre  une 
gauloise  eu  électrum. 

Si  le  résultat  des  fouilles  de  Majeroux  n*a  pas  répondu 
entièrement  à  Tattenté  de  Tacadémie ,  il  est  cependant  de 
nature  à  ce  qu*elle  doive  s'applaudir  de  les  avoir  provoquées. 
Nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  voter  des  remerciments  à 
H.  le  Ministre  de  l'intérieur,  pour  le  généreux  empresse*, 
ment  qu'il  a  mis  à  seconder  les  vues  de  l'académie^  ainsi 
qu'à  M.  l'ingénieur  Guioth,  pour  le  zèle  au-dessus  de  tout 
éloge  qu'il  a  déployé  dans  la  direction  des  travaux  d'explo- 
ration. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

—  Aux  objets  antiques,  provenant  des  fouilles  de  Virton, 
sont  jointes  quatre  urnes,  adressées  au  musée  national  par 
M.Nothomb,  commissaire  d'arrondissement  à  Arlon.  Exiles 
ont  été  trouvées  à  l'endroit  dit  Weissenberg,  sous  la  couït 
mune  de  Lisebert  non  loin  d'Arlon.  La  plus  grande  de 
toutes ,  laquelle  était  placée  au  centre ,  a  la  forme  d'une 
grosse  amphore  (cadus)  et  renfermait  des  cendres.  Des 
trois  autres  beaucoup  plus  petites,  l'une  est  faite  de  terre 
noirâtre  et  une  autre  ressemble  à  une  bouteille  munie  d'une 
anse.  Elles  étaient  placées  à  une  très-petite  profondeur, 
dans  un  terrain  sablonneux ,  au  pied  d'une  montagne.  Une 
trouvaille  semblable  a  été  faite  au  même  endroit  l'année 
dernière.  Ces  urnes  sont  accompagnées  d'une  médaille 
moyen-bronze  de  Néron ,  laquelle  a  été  déterrée  en  même 
temps. 

—  Le  secrétaire  annonce  que,  conformément  aux  ins- 
tructions de  l'académie ,  il  a  écrit  à  M.  le  professeur  Wit- 
ténbacb  pour  obtenir  des  renseignements  sur  les  décou- 
vertes archéologiques  qui  auraient  été  faites  récemment 
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dans  les  environs  de  Trêves.  M.  Wittenbach  a  répondu 
qu'aucune  découverte  importante  n'a  été  faite  dans  ces  der- 
niers temps;  seulement,  en  novembre  1842,  on  a  trouvé 
en  face  de  Trêves  et  de  l'autre  côté  de  la  Moselle ,  quelques 
restes  de  murailles  souterraines.  Une  partie  de  ces  mu- 
railles doit  avoir  appartenu  à  Téglisequi ,  d'après  leschartes , 
fil t  détruite  pendant  une  guerre  civile  du  XV<^  siècle. 
L'autre  partie,  située  non  loin  de  la  première,  peut  être 
le  débri  d'un  monument  romain  ;  les  restes  sont  trop  in- 
signifiants pour  pouvoir  Juger  avec  certitude  de  leur  an- 
cienne destination. 

—  M.  le  baron  de  Crassier  fait  parvenir,  de  la  part  de 
M.  Delvaux,  différents  objets  antiques  qu'il  a  recueillis 
dans  les  fouilles  faites  au  Steenbosch ,  commune  de  Fouron- 
le-Comte.  Ces  objets  dont  il  a  été  parlé  plusieurs  fois 
dans  les  BuUetins  précédents,  sont  renvoyés  à  l'examen  de 
MM.  Roulez ,  Corneiissen  et  de  Reiffenberg. 

—  M.  Marchai  informe  l'académie  que  M.  Alexandre 
Pinchart  vient  d'envoyer  le  dessin  de  plusieurs  tombelles 
avec  leurs  indications  géographiques. 

—  M.  de  Reiffenberg  met  sous  les  yeux  de  l'académie , 
deux  objets  d'antiquité  récemment  trouvés  dans  un  champ, 
aux  environs  de  Tessenderloo ,  village  de  la  Campine  lim- 
bonrgedise ,  de  l'arrondissement  de  Hasselt ,  et  dans  le  nom 

-duquel  on  croit  reconnaître  celui  des  Toxandri.  Ces  deux 
objets  sont  en  cuivre. 

L'un  est  un  cachet  en  forme  de  lyre  terminé  par  un 
chaton  mobile  en  fer  que  l'on  maintenait,  lorsque  Ton  vou- 
lait s'en  servir ,  à  Taide  d'un  ressort  ou  pince  d'acier  at- 
tachée à  l'extrémité  opposée  par  une  charnière;  ce  chaton 
est  à  trois  faces ,  et  les  inscriptions  en  sont  gravées  à  re- 
bours :  Tune  des  faces  représente  un  lièvre  poursuivi  par 
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des  chieas  y  avec  les  mots  :  Ago,  moriar  ;  la  seconde  Tamour, 
EP02;  la  troisième  une  tête,  Tyberius. 

L'autre  objet  est  uoe  de  ces  bagues-cachets  dites  à  la 
chevalière  ;  sur  le  chatoa  sont  gravés  grossièrement  une 
petite  figure  en  pied  avec  d'autres  signes ,  et  au-dessus  un 
monogramme  composé  des  lettres  H.  N.  et  B. 

Ces  antiquités^  que  M.  De  Reiffenbei^  est  disposé  à  at- 
tribuer à  l'époque  du  bas  empire,  ont  été  obligeamment 
communiquées  par  M.  Coemans,  curé  à  Mopertii^en,  ar- 
rondissement de  Tongres. 

— Au  sujet  des  communications  précédentes.  M»  Grand- 
gagnage  présente  quelques  observations  sur  un  monument 
ancien  qu'il  a  vu  dans  le  Luxembourg. 

<  Me  promenant  au  mois  d'août  dernier  dans  les  environs 
d'Ârlon,  a-t-il  dit,  j'ai  trouvé  par  hasard  dans  la  campa- 
gne, au  sud  delà  ville,  une  pierre  assez  grande,  offrant  un 
bas-relief  évidemment  romain.  Ce  bas-relief  est  d^autant 
plus  curieux ,  qu'il  m'a  paru  fournir  quelques  données  sur 
l'histoire  de  ta  mécanique  chez  les  anciens.  J'ai  engagé  inu- 
tilement quelques  membres  du  conseil  communal  d'Arlon 
à  faire  enlever  cette  pierre  et  à  la  faire  déposer  en  lieu  sûr. 
Ce  monument  se  trouve  sans  doute  encore  gisant  sur  le  sol, 
abandonné  aux  injures  de  l'air  et  aux  insultes  plus  dange- 
reuses peut-être  de  tous  les  passants.  Il  avait  été  découvert 
peu  de  temps  auparavant ,  et  paraissait  avoir  servi  à  recou- 
vrir Torifice  d'un  puits.  Des  fouilles  pratiquées  au  même 
endroit  amèneraient  certainement  d'autres  découvertes,  et 
surtout  pourraient  faire  retrouver  un  fragment  détaché  de 
la  pierre. 

J'engage  l'académie  à  faire  une  démarche  auprès  de  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  pour  sauver  cet  ancien  débris  de  la 
destruction. 


)i 
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PALÉOGRAPHIE.  —  HISTaiRË  LITTÉRAIRE. 

Fin  de  la  légende  de  Barlaam  et  de  Jomphai ,  notice  par  le 

baron  de  Reiffenberg. 

(l)  CtviUitem  quondam  fuisse  didlci  magûam,  eujna  cives  ha- 
bebantconsuetudinem  ut  assum^ent  aliquem  extraneum  in  re-* 
geBi,qui$uiuruBi  voluntatnin  perfîciendarum  faeultatem  habebat 
iMqiie  ad  untiis  anni  complutlooem  \  deiade  in  omni  securitate 
eo  manente ,  surgentes  cires  contra  eum  et  nudum  per  tolam 
liaahéntes  cWilatem,  exulem  in  insulam  remotam  transmitte* 
bant  :  in  qua  Eame  et  nuditate  atterebatur. 


(1)  G*estla  troisième  parabole  de  M.  Schmidt,  pp.  38-41  ;  J.  Billy ,  p.  143 
et  suivantes.  —  Cette  fable  est  toute  orientale.  On  la  retrouve  un  peu  ornée 
dans  les  Mélanges  de  littérctture  orientale  âé  Cftrdonne ,  tome  I,  p.  68,  ou 
dans  les  Nouveaux  mélanges,  I,  65,  qui  n*en  sont  qu^une  réimpression. 
C^estle  sultan  éphémère  àe  Tîle  de  Sérendib.  Les  Gesta  Romanorum  la  repro- 
duisent avec  quelques  détails  de  plus  au  début,  chap.  74,  p.  115  de  Pédition 
de  M.  Keller  :  De  prospeetione  et  providentia.  Un  roi ,  à  son  lit  de  mort , 
remet  à  son  fils  une  pomme  d^or  en  lui  prescrivant  de  voyager  et  de  donner 
ce  joyau  au  plus  grand  fou  qu'il  rencontrerait.  Le  jeune  prince  arrive  dans 
la  ville  où  était  établie  la  singulière  coutume  mentionnée  dans  ce  conte.  Il 
ofTre  la  pomme  à  celui  qu*on  venait  de  choisir  pour  roi ,  attendu  que  c'^était 
une  extrême  folie  d'accepter  une  couronne  exposée  à  tant  d'inconvéments.  Le 
roi  ouvre  les  yeux  ,  comprend  sa  position  et  prend  les  précautions  indiquées 
dans  la  parabole.  Voyez  Warton  sur  ce  chapitre. 

La  version  des  Gesta  Romanorum  est  fmitée  en  vers  allemands  dans  le 
Renner ,  édition  de  Francfort ,  1 549 ,  fol.  1 6  : 

Synea  sob  hatle  er,  detn  gab  erdo 
Wol  zehen  marck,  and  spracfa  also. 

Hugo  de  Trymberg ,  ou  e^i  qui  Fa  retouché ,  reproduit  U  fowts  de  cette 
a^égorie,  dopt  il  ,oliaage  entièrament  le  sens.  Un  l^onrgeoîs  dit  à  cela»  qui 
cherche  le  fou  le  mieux  conditionné  : 
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lolerea  ordinalut  est  vir  quidam  îo  regao  >  qisk  noa  exiffoo 
mentis  intellectu  vîgdbat.  Cogoovitquoqiie  per  (fuendam  oofl^ 
siliarîom  suum  morem  cirium  et  looum  perheonis  exilîi,  et,  ae^ 
cipiens  peconiarom  muUttudkiem  «  per  fîdos  femuios  in  iUam 
insulam  transmisit*  Peraeto  anno,  cives  in  seditîonem  Tera^ 
nudum  iUum  in  exilinm  direxerunt.  Ille  vero  qui  divilias  aille 
ibî  deposuerat,  in  habiindaiitia  perpétua  ywea$ ,  delksias  Ha* 
huit  infinitas* 

Cititatem  intellige  vamim  honq  mnndiMi;  me»,  prineîpia 
tenebrarum*  Bii  nos  mittont niides  et  îiMlttCiiiit  in  temun  tene^ 
brosam  et  opertam  morfeis  caligtne,  GonsiliariiimlM«wii:nieam 
inteUige  paryitatem»  qni  rectam  viam  tiln  deinottstf o  et  kifimte 
boaaquae  prudenti  consilio  adipiscens^oonsaqui  peteris,  obi 
non  sis  egenus  sed  divitiis  plenus. 

(1)  Âudivi  regem  fuisse  quemdam  bene  regnam  snum  dia^^ 


Wir  hout  aile  Jar/' 
Herre,  ejnen  Koenig,  das  ist  war, 
"'     ',  .  nber  tbeet  aller  da»  «H^^ill    ' 

Nacli  ffiner  Gelmte,  bù  an  das  ai^ 
Das  sejn  Jar  ein  ende  bat, 
So  trit  ein  ander  an  sein  statt, 
-     Ihm  schlecht  man  »b  so  bald  sètti  heubt. 

A  ce  conte  se  rapporte  aussi,  comme  le  remarque  M.  Schmidt,  TbistO' 
riétté 'insérée  dans  :  Kurtzweixe  Gesprech  in  JSmst  und  Schimpf,  Frankf. 
am  Bf .  15Ô3 ,  fol.,  p.  55. 

Après  cette  parabole  M,  Scbmidt  place  comme  la  quatrième  (pp.  42-45) 
une  narration  qui  la  précède  cependant  de  beaucoup  dans  2e  lex.te.j  qu*oo  lit 
p.  55  de  la  traduction  de  J.  Billy  et  que  nous  avons  présentée  plus  haut ,  c^esl 
celle  du  roi  qui  rencontre' deux  mendiants  et  qui  donne  une  leçon  de  sagesse  à 
son  frère  ainsi  qu*à  ses  courtisans.  M.  Schmidt  renvoie  à  Yincent  de  fieauvais, 
Spec.  htst. ,  XY,  10 ,  et  à  Fauteur  de  la  Légende  dorée.  Il  fait  observer  que  la 
dernière  partie  de  la  parabole  rappelle  im  pasfage  du  banquet  de  Platon,  où 
Socrate  est  comparé  à  Silène. 

(1)  J.fiiUy,  p.  164«t  suivantes  ;  iciyconune  toujours,  la  narration«ftextr£-* 
mement  resserrée,  et  la  partie  morale  et  dogmatique  en  est  presqu*entièremeat 
supprimée. 
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ponçAteoÉ^  Solvpd  sîbi  defoit  quia  non  habebàt  dtTfnae'notilîâe 
illiiflikMtioneBi.  Hal>ebat  oonsiliariom  bonum ,  pietate  ad  Do-^ 
niîantt  el  omni  aapieniia  ad  oinné»  hotnines  adomatûm.  Et 
qaai«rebflt.i>pfior€unîtaleai:ul  regem  traherel  ad  bonum.  Dmt 
ita^e'cex  ad  eom  :  «<-  «  Perambulenitis  civitateœ.  »  Deambu* 
laaBftibua^ei»,  TÎdfjruntkieèBi  pêrqùoddain  foramen  relncentem, 
efrshi«es)^ffiîuni(ittib«traniu|ii  habttaculam,  ante  quod  êedebat 
yîr  ultima  degens  inopîa  et  vili  amictus  indumento.  Âssislebal 
efewporana  quae  cuai  ^1io#  diikse '4sân6îidd  melos ,  j<Kwmth^^ 
tMMwesîfaebat  (êxàibébtU),  Tuneaât  rex  adéoneiliarium  suum  t 
-**.  «  0>  wÀrmoÀum ,  amice  I  quta  inîbi  et  tibi  nunquam  sic  nos« 
tioÉ  ^cuit  irita  et  gbria ,  sicot  vilis  haec  bos  stultos  laelificat.  » 

Opportoiiitatem  naotiia,  prothesymbolos  (I)  ait  t  «  Qaem- 
adœodum  desîpere  isti  nobis  visi  sunt,  eodem  modo  qui  in  boc 
nrando  erKamus,  kunentâtimibus:  digni  suniua  et  lacrymtsin 
oculis  eorum  qui  gustaverunt  dulcedipem  aeternorum  bono^ 
rum.  »  Audivimus  pie  istum  regem  postea  visiiase  nec  futura 
privatum  beatitudine. 

(2)  Si  hocaudias  et  facias,  similis  eria  ouidam  juveni  sapien- 
tiaaimo,  cui  pater  suua  desponaayerat  fiiiam  cujusdam  nobilis* 
simi.  Movit  autem  sermonem  cum  puero  de  nuptiia,  quod  ille 
audiena  et  quaai  rem  malam  reapuens,  relicto  pâtre  fuga  lap« 
sus  est,  declinavitque  in  domum  cujusdam  senis  pauperis,  prop^ 
ter  aestum  dîei.  Tune  ûiia  senis  virgo  sedens  ante  januam  ope- 
ransque  manibus,  oresuo  Dominum  laudabat  assidue  : — uQuid 
est,  ait  juvenis ,  o  mulier,  istud  tuum  studium  ?  »  —  «  Ego , 
inquit  illa  ,  filia  sum  senis  pauperis;  gratîas  ago  tamenpro  mo- 


(1)  Frotho9ymbohs ,  ^FpuTçaùfiC»}^  y  premier  coaseHler.  Dans  le  texte 
grec  on  lit»  p«  135-36  :  Kaî  fijab  6  fàxaiXeù^r^  xputocufiCoùXai  xiirou. 
Le  titre  de  protosymbolos  semble  répondre  à  la  haate  tl%iiité  arabe  d*i^mi- 
ralomarmi.  Voyei  :  Reiske  (ur  CmutatUin.  Potphytog.  Cerim.,  p.  8G6, 
edi  N, 

(2)  Cette  parabole  se  lit  dans  la  traduction  de  J.  BiU^ ,  p.  170  et  sutrantes. 
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dicis  et  benedico  DomiDiun.  Certa  mm  quonian  qui  baec  omi- 
tolit  et  majora  dabit.  » 

JuTeniayilliusyirginiaexiinîuin  atùpens  iotelleolDin,  dio^pa- 
tri  illîua  x  «  Da  mihi  uxorem  filiana  tnam.  »  Senex  ait  :  «  Non 
llcet  tibi  aocipere  pauperia  filÎMD,  cum  divitun  pareotoBB  fltivs 
sia.  »  Juveois  ait  :  «  Ego  banc  accipiam,  si  taraen  mâû  m» 
ttegaveris  eam.  Apud  ros  manebo  el  Veatram  auêcipiàm  casTer- 
êationeni.  n 

Tanc  aenex  in  multia  temptana  eam  tenenaqne  manimi  ajat , 
daxit  in  cubiculom  et  ostendit  ei  divitiaa  nroltas  ibt  vtqMnttas 
et  ait  ei  :  h  Fili ,  haee  omoia  tibi  dabo  «  eo  qnod  elegiati  naeae 
fieri  baeres  (l)..»..  »  Quam  ille  baereditatem  tenena,  omnei 
supergressut  est  glorioaoa  terrae  divîtaa« 

fiiit  et  êimilîbus  auditia,  JôMtphai  ait  :  «  Die  mihi,  beatiiaime 
senex,  quot  annonm  es  et  in  qmboa  locia  oonversaris  ,  fortiter 
entm  anima  mea  ex  tua  pendet  et  niinqnam  volo  a  te  aeparari*  » 
Senexait  :  «  Annoram  sum,  quantum  ad  corpus,  amplius  LXX, 
quantum  yero  ad  annos  vitae  quos  in  bac  mea  conversatione 
explevi,  sum,  ut  opinor,  XLV.  la  terra  Sennaar  dego  :  aUos 
similiter  agonirantesmecum  babeo  (S).  Victus  nobis  est  Iroctus 
arborum  et  herbaequas  babemusin  deserto.  Indumenta  lanea 
et  cilicina  et  melototoria  (8)  nobis  sunt,  atterentia  camem 
istam ,  qnae  nuUo  modo  (4),  ex  quo  induerîmus ,  exuere  licet , 
donec  inreterata  penitus  eorrumpantur.  Non  autem  congmeiMt 


(1)  Dans  le  maDuscrit  il  y  a  une  abréviatioa  :  $be, 

J.  Billy ,  p.  173  :  «  Fili,  haecomnia  tibi  dono do,  propterea  quod mearum 
opam  baeres  esse  io  animum  induxisti.  » 

(â)  J.  Billy  rend  ainsi  le  passage  correspondant,  page  182  :  »  Commilitones 
>>  porro  eos  babeo ,  qui  ad  superni  itineris  cursum  mecum  laborant  ac  cer- 
»  tant.  » 

(3)De^A9y,  mouton,  brebis,  d^où  ju^XuDfy  peau  de  mouton.  J.  Billy, 
p.  187  :  tt  Vestes  autem  nobis  ex  asperis  siliciia  et  ovitim  p0Hibus  snnt.  » 

(4)  Il  faut  lire  aussi  dans  un  passage  qui  se  trouve  plus  haut,  au  lieu  de  nuUo 
inquinaium  (vitio) ,  nuilo  modo  inquinatufn. 
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com  eonsueta  veste  advenire.  De  caetero  redire  me  opprtfi 
unde  veni ,  quo  com  pervenero,  alieno  habitu  deposiiQ  «  pro» 
priam  resumam.  » 

Adraîratu6  J08aphat'&k,  ad  senem  :  «  Quonîam.me  de  dira 
servitute  diaboti  liberare  venistî ,  educ  modo  de  carcere  îald 
animam  meam  et,  mé  tecum  sumpto,  eamus  hinc,  ut  signttm 
SQsdpîam  $alutaria  baptismatis.  »    - 

Barlaan  (Barlaam)respondit  :  <(  Si  modo  secutus  fueris^ettuo 
coDsortio  carebo ,  et  multorum  malorum  fratribus  mets  auctor 
existam  (1).  Sed  hic  te  vult  Dominas  nunc  quidem  sigoo  si- 
-gnare  i^signari)  baptismatis  et  manere  in  regione  ista.  » 

Lacbrymatus  Josaphai  ait  :  «  Si  Domino  ita  placet,  yoluntas 
ejus  fiât.  »  Tune  Barlaan  (Barlaam)  jejunare  et  orare  ei  man- 
dans,  per  plurimos  dies  eum  non  deseruit ,  sed ,  fréquenter  in- 
-gressus,  totam  seriem  orthodoxae  fidei  insinuavit  (3).  In  ipsa 
die ,  quando  baptizaadus  érat ,  intulit  ei.  dicens  :  n  Ecce  Christi 
debes  acdpere  signaculum  et  filius  Dei  fieri  et  templum  spiK- 
tus  sancti.  Grede  ergo  in  patrem  et  filium  et  spiritum  sanctum 
et  vivificam  trinitatem.  » 

Haec  dicens  et  fidei  symbolum  docens,  régis  filium  baptiza- 
vit 9  yenitque  super  eum  gratia  spiritus  sancti. 

Reyersus  autem  ad  hospitium  suum,  sacram  missam  célébra- 
vit  tradiditque  ei  intacta  Christi  mysteria  (3).  Minister  vero 
pueri  et  paedagogi,  frequentem  Barlaan  (Barlaam)  introïtum 
oernentes,  mirabantur.  Unusautem  fidelior  caeteris,  ait  ad  filium 
régis  :  «<  Yirum  hune  extraneum  videos  fréquenter  colloquen- 


(1)  Dans  le  texte  Barlaam  raconte  une  nouvelle  parabole  :  celle  d'une  chèvre 
élevée  par  un  homme  riche  et  qui  reprend  le  goût  de  la  vie  sauvage.  11  ajoute  : 
Eodem  modo  ne  nobis  accidat,  metuo  simihi  te  comilç^m  adjungam ,  hoc 
est  ne  et  tuo  contubernio priver  et  ingentes  sociis  meh  calumnitates  oc  «em.- 
pitemam  patri  tuo  eondemnationêm  accersam. 

(2)  Toute  cette  partie  est  encore  fort  délayée  dans  l'original . 

(3)  J.  Billy,  p.  210, 


tenu  tecam ,  yereor  ne  forle  sit  sectae  cbristianorum  ,  aidversus 
qaam  se  valde  hostilîter  habet  pater  tuus.  Et  si  hoc  edt  mortîr 
ferae  subjacebo  sententtae.  » 

Josaphat  respondit  :  a  fngredere  inf^a  cortinàm  et  audî 
ipeam  adme  sermonizantem.»Teiiit(1)  itaque  Barlàan  ad  eum, 
introdaxtt  Zardan^  hoc  enim  Domen  ejus,  et  post  cortînam 
posuit  eum  ,  et  dixit  senî  :  «  Recapitula  mihî  doctrinani  Deî.  n' 

Exorsus  itaque  Barlaan  multa  de  Deo  et  fidei  pîetatem  (/ite- 
tate)  proDUBciavît  et  finitis  omnibus  abiît.  Josaphat  autem , 
Zarêan  accersiens  (aecerwnê)  et  temptans,  ait  :  «  Audistî  qua- 
liter  seducere  me  iste  molitur  înaaibus  sérmonibus.  »  Respon- 
dit Zarêan  :  «  Quod  ttbi ,  Domine,  visum  est  temptare  me  fa- 
mulum  tuum ,  novi  profondius  in  corde  tuo  descendisse  huju» 
vipî  çermones.  Ego  vero  quîd  faciam?  n 

Mane  iterum  Barlaan  veniens ,  de  profectione  sua  loqueba- 
tur.  Tune  régis  61ius ,  facrymis  repletus  et  nolens  amplius  seni 
labores  incutere  et  ab  ittuere  eum  prohibere ,  dixit  :  «  Vade  in 
pace,  a  Deo  custoditus,  et  meae  miserîae  in  orationibus  tuis 
memor  esto,  ut  valeam  quandoque  venire  ad  te.  '*  Rogavitqae 
eum  ut  relinqueret  ei  laneum  illud  et  asperum  indumentum  in 
memoriam  religionis  et  erga  omnem  Sathanae  opéra tionem. 
Quaesita  sunt  igitur  seni  votera  ciiiciola  eo  quod  nova  nollet, 
cujus  Joêaphat  indumentum  àccipiens,  vehementer  gaudebat  et 
omni  purpurae  regali  praeferebat. 

Bartian  itaqtite ,  lamentationes  iliius  amputare  volens,  suf- 
rtxit  et ,  facta  oratione ,  pro  illo  conversus ,  dsculatus  est  eum 
filium  existentem  jam  coeieslis  patris ,  et  exiens  ibat  g^audens , 
graiias  agens  Deo  (à). 

Josaphat,  postquam  Barlaan  egressus  est,  se  in  oratione  eum 
lacrymis  dédit,  dicens  :  «  Deus ,  in  adjutorium  meum  intende. 


(1)  On  pourrait  lire  aussi  venta,  barbarisme  qu'autorise  la  diction  géné- 
rale du  récit. 

(2)  Trad.  deBill)r,p.  227. 


(  UZ  ) 

Domine,  ad  adjuvandum  me  festina;*quuin  Ubi  der«licUi4. 
est,  pauperi  pupillo  tu  erîs  adjutor  (l).  »  Zardan  vare^  talem 
iUius  videns  conversatioDem ,  tristitîa  comprehensos  in  domuia 
suam  abiît ,  aegritiidioem  simulans*  Rex ,  ut  audivit,  medicuin 
eî  mittit,  qui  cura  de  illo  certius  eogoovisset,  régi  nuQoiavit  di* 
cens  :  <t  Ego  nullam  inûrrailatis  in  homine  isto  causam  invenio*»! 
Rex,  biis  auditis,  suspicatus  est  ûlîuni  sm|n  ei  indignatum  esse 
et  hujus  rei  causa  contristatum.  Discere  autem  rem  volens,  man- 
dat ei,  dîcens  :  h  Quia  orastina  die  veniam  ad  te.  »  Sardan,  hoc 
audiens,  summo  deliculo  pergît  ad  regem  cui  était  :  «Rex, 
mea  inûrmitas  non  est  de  hiis  quae  solentbominibuscontingere, 
sed.  ex  tristitia  et  angustia  animae.  Magnis  enim  dignusego 
sum  tormentis,  quoniam  circa  dominum  meum  filium  tuumne- 
gligentius  vigilavi.  Nam  quidam  magus  secreto  îngresaus  ad 
eum  locuius  est  de  secla  christianorum.  m 

.  Ut  autem  in  aures  régis  ista  pervenerunt,  contristatus  est  et 
furore  repletus ,  fecit  accersiri  (accersi)  Arachim  (2)  quemdam, 
qui  secunduserat  a  rege  et  primus  in  consiliis.  Cui  adseyocato, 
quid  sibi  contigerat  cum  defectione  multa  narrât*  Ille  ait  :  u  O- 
Rex ,  noli  conturbari.  Ante  omnia  malignum  Barlaan  compre- 
bendere  festinemus.  Quem  si  comprehendere  nequerimus,  aliuni 
ego  cognosco  senêm  Nachor  nomine;  similis  est  Bariaa»  per 
omnia.  Isie  de  nostra  secta  est  et  magister  m^eus  in  érudition^, 
literarum  fuit.  Huic  ego  loquar  et  siogula  ei  notificabo«  Deinde 
captum  Barlaan  divulgantes,  bunc  exhibebimus,:guidagna 
chrislianor  um  se  tueri  simulabit  et«  post  multam  disputationem,. . 
igîtur  responsione  deficiens,  potenter  superabitur»  Quod  fiUus 
tuus,  cunî'audiverit  vana  esse  quae  didicit,  advertet,  et  re- 
vertetur  ad  voluntatem  tuam.  >* 

Ergo  Rex,  insidiatoribus  et  lanceariis  missis,  plures  exitus. 
viarum  occupavit.  In  totis  vero  sex  diebus  laborans ,  vane  fati- 


(1)  Oa  rccoDoaît  ici  des  passages  des  psaumes  60,  0  et  85. 

(9)  J.  Billy ,  p.  232  :  Jraehen,  comme  dans  le  grec  'ApxKijv^  p«  102. 
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gatiM  est.  MÎMt  eiiain  Aimokimcum  militibus  non  paueu  ad  Sen* 
nar  (Sennaar)^  quo  ille  perveoîens,  omnes  vicinos  co»turt>avitf 
cosprehensis  vero  monachis  xvitîj.,  duxit  eoa  ad  regem ,  quos 
ille  post  multaa  ÎDterrogatîones  et  reaponsiones  jiia$it  panvi^ 
Unguatabacidi,  oculoterui,  manus  et  pedea  detmnoari  (l).Hfiè 
ita  conaummatia»  rex  dixit  ad  jéraehim  :  a  Primo  irrite  facto, 
ad  aecundum  consilium  conapice  et  Naekar  illum  acœrare 
(4K>otr«a).  » 

Afttchim  nocte  conaurgens ,  omni  cooailio  Nachar  habitastt 
ia  speluBca ,  reserato ,  rediit  ad  regem  et  equitibaa  poatalatîs 
ad  perscrutandum  Barlaan  ae  egredi  aimulavit.  Et  eoee  occurrit 
ei  Naekor.  Qui  interrogatus  quîs  easet ,  christianum  ae  ease  rca* 
pendît  et  Barlaan  ae  nominavit,  aicut  doetua  erat»  Hoc  aaaumpt» 
Araehim  celeriter  ad  regem  revertitor,  et  ait  rex  :  «  Tu  es 
daemonia  operator.  »  Barlaan  (^)  iiii  respondit  :  «  Deioperator 
anm.  Filinm  tuum  ab  erroreliberayl  et  vero  Deo  reconciliaTi*  n 

Regia  autem  filiua,  eum  audiisset  captum  Barlaan,  vdie- 
mentor  doluit  et  in  auxilium  Dominum  invocavit.  filîaerieors 
autem  Deus  juveni  per  yîaionem  rei  oardinem  indicavit.  Post 
doos  dies  rex  pergit  ad  filium  suum  et  dicit  eî  :  «  Fili  mi ,  timor 
quem  timebam  de  te  evenit  mihi,  etquod  verebar,  aocîdit, 
quia  me  despiciens  crucifixo  cuidam  adhaesisti.  n  Filias  res* 
pondit  :  «  Quod  mecum  actum  est,  Domine  paler,  nunquam 
negabo.  Tenebras  doserai ,  ad  lumen  eucurri.  Errorem  effugi, 
vmtati  acquievi,  daemonibus  abrenunciavi  Deoque  foederatus 
sum*Qnis  unquam  pater  in  filii  felieitate  contristatua  apparaît? 
propter  affectum  pateraum  Deum  perdere  impossibtle  nùcbi 
est»» 

Hiis  auditis,  pater  et  stabilitatem  pueri  considerana,  quae  ne- 
que  blandHiis  nec  poenaram  minis  fleeteretur,  rainabàtur  et  et 


(1)  Dans  Toriginal  il  y  a  une  longue  dispute  d*un  abbé  et  du  roi  qui  lui  re- 
proche, ainsi  qu*à  ses  moines ,  leur  vénération  pour  les  reliques. 
(3)  Pseudo-Barlaam. 
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«il  :  «  Oportebat  te ,  êli ,  meis  obedire  praeoe]^  el  cônsiliis  ! 
qaoniaai  autem  Barlaan  qui  te  seduxit,  apud  me  vinctus  teae» 
tur,  congregabo  omnes  aostros  et  Galileos  in  uoum  (l)  convo- 
cabo  et  alterna  dispatatioae ,  aut  suadentes  Toa  ciun  vestro 
Bwlaan  asfteqaimini  quod  optatis,  vel  suasi  a  nobis  ultro 
praeceptia  nostria  obedite,  » 

Prudeos  yero  ju vents ,  per  vifionein  cognita  régis  fictioiie, 
ait  :  «  Voluntas  Domini  (lat  et  praestet  ne  a  venlate  dévie- 
m»  .  » 

Tiincjufaet  rex  omnes  eongregari  ydoLatras  et  christianos. 
Résidente  igitur  rege  in  tribanali,  ooosidere  sibi  fîlîum  juasit, 
sed,  obpatris  reverentiam ,  in  terra  prope  illum  sedit*  Adducîr 
tor  ef^Nnchor^  siaiulansse  esse  Barhwn.  Filius  quoqoe  patri 
ait  :  4c  Judicium  tuant  justnoi  bodie  judicabis,  paterw  »  Et,  cotn- 
▼eissus  ad  Naehor^  ait  :  u  Nosti ,  o.  Barlaan  in  quanta  me  glo-^ 
ria  inveneris  et  deliciis ,  sed  verbis  plurimis  suasisti  mihi  ut 
a  paternts  legibus  disced^eni  et  ignotô  servirem  Deo,  Si  vi- 
ceris  inminentem  luctum,  esse  vera  docsnata  {dogmaia)  os«- 
tendes  quae  me  doeuisti  et  glerificaberts  ;  ego  quoque  in  tua 
permanebo  doctrina  ;  si  vero  superatus  fueris  et  confusionis 
michiauctor  exstiteris  contumeliam  meam  vindicabo  in  te  :  ma- 
nibus  meis  cor  tuum  et  linguamabstrahens,  eanibus  ad  devo- 
randum  cum  reliquo  corpore  tradam,  ut  discant  omnes  ne 
praesumant  filios  regum  in  errorem  mittere.  h 

Hiis  auditis,  Nachor  tristis  valde  effeetus  est,  videns  semet 
ipsum  decidisse  in  foveam  quam  fecit«  Tune  unus  retorum 
[rhetorum)  dixit  ad  Nachor  :  u  Tu  es  qui  diis  contumeliam 
infère  et  iilium  régis  in  errorem  misisti?  »  Naekor  respondit  : 
K  Ego  sum  Barlaan,  qui  fîlium  régis  non  in  errorem  misi  sed 
de  errore  liberavi ,  et  vero  Deo  reconciiiavi.  »  Relhor  (rhetor) 
ait  :  «  Quare  assertio  est  deos  nostros  non  esse  deos  sed  cruci- 
fix'um?  »  Suspiciens  ergo  Nachor  rethorem  illum ,  nulle  modo 


(1)  Ici  il  y  a  en  surcharge  congrwbo. 
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r^tpondere  esse  dtgntim  judicavit.  Manu  autem  feeît  silétttiiiitt 
OHiltitodini ,  indicens ,  et  aperiens  os  suum  sicut  asîna  quondam 
Balaan ,  quae  non  proposuerat  dicere  Hla  locutas  est ,  et  hînc 
tiiaore,  hinc  Dei  voluntate,  probatissîmis  argumentis  edocuît 
idola  deos  non  esse ,  sed  verum  Deum  côlendam  qui  crearît 
coelum  et  terram  et  omnîa  quae  in  eis  sunt,  quiqne  filîom 
suum  inisitin  fine  mundi  pro  redemptione  generis  humanî  (!}. 
Ut  autem  ista  pertransivit  Nachor,  rex  quidem  farore  concita- 
batur.  Rethores  illius  muti  stabant ,  non  valentes  quidquam 
dicere.  Filius  régi  ait  :  «  Ecce  vidna  nocte  oportet  fiùiri  dis- 
putationem,  et  secundum  justum  judicium,  Domine,  magis- 
trum  meum  mecum  permitte  nocte  ista,  ut  simul  conferamas 
de  eis  quae  opus  est  cras  respondere  adversariis  nostrîs.  Ta 
autem  tecum  tuos  assume,  et  congrue  vobiscum  meditamîni 
(fftedffomtfif  ),  pront  volueritis,  vel  michî  tuos  commîtte  et 
meum  assume  ad  te.  » 

Superatus  evidentia  sermbnis,  rex  suis  secum  philosoj^is 
retentis,  Nachor  fiiio  consesset  (conceMtV).  Âbiit  igitur  Glius 
régis  ad  palatium  suum,  et  ait  ad  Nachor  :  u  Ne  putaveris  me 
ignorare  quis  sis  ,  sed  quanquam  cantatur  :  cor  fatui  vana  co- 
gitabit)  plurimas  tibi,  Nachor^  grates  refero  quia  defensor 
hodie  factus  es  veritatis  (2).  »  — -  Nachor  respondit  :  «  Novî  et 
ego  Deum  verum  per  quem  omnia  Cacta  sunt  et  futurum  judi*- 
cium  scio;  nunc  autem  in  verbo  tuo  ad  lumen  recurro  vultu$ 
Domini  ;  forsitan  miserabitur  mei.  Vadam  salutem  meam  quae- 
rens  et  régis  faciem  ulterius  non  videbo.  » 


(t)  Ce  qui  n^estici  qu^indiqué  est  fort  développé  dans  Toriginal,  ch.  XXYII 
de  la  trad.  lat.  de  J.  BiHy  et  dans  le  poème  allemand  de  Rudolphe  de  Mont- 
fort  ,  col.  343-375  : 

Do  sprach  Nachor  :  ich  han  geseit 
U  die  rechten  warheit ,  etc. 

(2)  Trad.  deJ.  Billy,  p.  306. 
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Lju^lus  igilur  vebementer  effectus,  filkis  régis  coisfïlexfttiis 
est  eum  et  bsculabatiir  ;  et  pro  eo  fusa  oratiOBe  ei  comiBeiii- 
4aas  Deo  emUit  de  palatio.. 

£gres$us  autem  Nachor  pervenit  ad  hereraum  et  moiiaehi 
ciyiisdam  speluncani  attîgtt^  cui  humîliter  prostratns  postu^ 
labat  l>apti8iiium. 

Jtfaoe  autem  discessu  cognîlo,rex  decidit  a  spe  quam  habebat 
in  illo.  Ipse  autein  (1)  partim  recogooscere  faborum  deorum 
infîmaitatem  coepît  et  jam  libamina  non  exhibebat  idolîs.  Se- 
cundum.  tempusillud  solempnitas  futura  erat  falsorum  deorum 
et  metuebant  pontifices  cémentes  regem  negligenter  agere 
cîrca  déos.  Et  snrgentes  adeunt  antrum  ubî  babitabat  quidam 
magus,  Tkeodas  (â)  nomine,  quem  rex  honorabat  et  amicum 
colebat.  Hune  ergo  in  suum  auxilium  convocavît.  Surgit 
'  Theodas  et  venit  ad  regem  eum  diaboli  malitia,  et,  allata  sede> 
sedit  juxta  eum.  Tune  Theodas  ait  :  «Rex,  in  aeternum  vive  ; 
audivi  te  certamen  egisse  adversus  Galileos  et  vicisse*  »  Res- 
pondit  rex  :  «  Non  yîcimus  ,  sed  potius  débiliter  superati  au- 
mu8.  »  Theodat  ait  :  «  Galileorum  congressiones  et  vaniloquia 
noli,  rex,  formidare.  Qui  micbi  obvierint,  facile  dijicientur. 
Audi  consilium  meum  et  recuperabimus  filium  tuum.  Cunctîs 
ministrantibus  longe  ab  eo  remotis ,  mulieres  décoras  introduci 
praecipe.  Ministrent  ei  et  morentur  eum  eo.  Ego  autem  unum 
de  spiritibus  immundis  immittam  ei  et  fortius  libidinis  ignem 
succendam  (3).  Nam  quidam  rex  filios  mares  babere  non  po- 


(1)  Cette  forme  revient  avec  une  fatigante  monotonie. 

(2)  J.  Biliy  Theudoêj  p.  513;  grec  :  0£u<f&<;,  p.  363.  Rudolpbe  de 
liontfort  appelle  aussi  ce  personnage  7%eodc(ê,  col.  285  :        '  .  ' 

Theodas  vil  scre  erkam , 

Do  er  die  moere  alsus  vernam ,  etc. 

(3)  Cette  parabole  se  lit  dans  le  ch.  XXX'^ p.  3S1 ,  de  la  trad.  latine  de 
J.  Billy. 

ToM.  X.  30. 
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tiiit ,  «nde  veheneiKer  triitis  eral*  TMidem  naacilur  eî  fiUiw  et 
dixeruni  régi  iperkisêiniî  medioonmi  quiasi  iafra  deoeoi.  année 
solem  vel  ignem  viderit,  lumine  pnvabîtur*  Aex.»  utaudivît 
talia ,  feriur  epeiuocam  in  %iiadam  pelro.  excidie«e  «I  ibî  eum 
niUrîcibiis  fiiÛHn  îochMÎeee,  ubi  nuUa  modo  ueque  ad  coBniif 
tionem  annorum  lucem  Tideret.  Quibue  fînitU,  puer  de  anfara 
«dmâlur,  nuUam  mundi  rerun.babeneootîtiam.  Tuncjnkei  rez 
omni^  eibi  eecuodum  genue  «nom  ^n^hiberi.  loterroganie  ven» 
puero  qnîdqind  horum  <|uomodo4«e  vocaretnr ,  reigîe  miaîÉlïw 
unîcuh]vie  appellaUonee  indicaviu  Gum  vero  nomen  mulîenHB 
aazie  quaereret,  ferUir  lypatariue  rcgis  ludendo  dixieee  daem»- 
née  eoë  eeee  fuae  eeducuai  boaujieft«  Cor  aulem  pueri  ploa.  deei< 
derio  eamm  quam  caefceris  rebMS  inbîabat«  Oeiei^  omnibne, 
reduxerunt  eunadrc^en.  Tuocint^rrogavitrexfiliwi  quid  am* 
pliue  amaret  ex  omoibue  quae  videra^  •  «  Quid,  inquît  pMer, 
aliud  amabo  quam  daenonee  iiloe  qui  eeduccint  homÛMM  (1)  ?  » 
Et  vide  qwna  tfraanîca  ree  eet  amor  muUeriuB  ;  et  in  etf/^ 
alitor  non  potes  auperare  filium  tunni  ai$i  boq  modo*  i» 

Addncuntur  ergo  perJbctae  puellae  ad:0^livaadain  Jofth 
phat,  Theodas  ad  epelijxicam  suam  rediit  ei  imhibi  de  apîciti*- 
bue  contrit  Cbrieti  militecii  miait.  Maligana  vero  apkrîtiis  oom 
aliis  nequioribue  ee,  «nbicttlun  adiit  foriiaeimi  joyeak*  Tier 
beraenter  carnie  succeodena  caniqnin,  Munda  vero  iUaaoimt 
diaboli  8uggeeiione#  teiuiena,  omorî  libidiooeo  amorom  divir- 
num  oppoeoît,  et  enrgiena  jmBueq«ie  ta  ooehiiQ  leraoe^  laisrjnie 
et  gemitibue  Deum  invocabat. 

Nequitiae  vero  spiritus  ad  Theodam  reverei  dejectionem  con- 
fîtentur  et  quod  in  oullo  praevabierint  advereua  aervum  JM. 
Ille  autem  ait  :  u  Yoe  infirmi  et  miaeri  qjuuNuodo  eelif  ab  wio 
puero  superati?  »  Malignî  epintue  dixerunt  :  «  Non  valnîniie 
suetinere  nec  omnino  respicere  Ghristi  virtutem  nec  vexillum 


(1)  Gq  conte  a  quelque  ressemUaiice  avec  celui, 4|[ui  a  été  si  agf^blemient 
versifié  par  La  Fontaine,  sous  le  titre  des  Oies  du  frère  Philippe, 
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jiattionîs  ejus  stifferre.  »  TheoéUtstknlem,  hiis  sermonibus  audftis 
et  a  fiJîo  etiam  régis  per  multo»  oonflicttis  stiperatuê ,  snani 
«ensH  nmmin*  Igititr  poenitentiam  g^^ns  et  idolorum  erro- 
rem  conéemnans ,  ad  luipen  Teritati»  cueurrh.  Tune  ia  medio 
GODsiiîi  staïkf  9  T^e  praetente ,  magaa  voee  elamavit  :  «  Vere, 
rex,  spiritci»  Dei  habitat  in  fîtiotue,  verdciter  vieti  eumufi  et 
nttllam  ultra  re^onsiM^em  babemus  ;  vere  Inagniis  e«it  Deus 
diristîanorum  :  mâgna  fides  eorum.  »  Hiis  dictîs  ^  ad  antrum 
vedilt  et  libros  magieae  artis  omnes  eombussit,  denique  spe^ 
kmeam  ^dtît  {adiit)  viri  illius  ad  qaem  et  Nackor  venit,  et  per 
ordînem  «i|as  ei  reCulit  aetiones.  Quem  catbeEÎzans  jejimare 
flmltîiK  dîebus  œandayît  et  tandem  baptizavit.  Regeqiie  utidîque 
deefkut^,  Afuchim  îlle  supra  memoràtus  ait  régi  :  <(  Niehil  tibt 
restai  9  e^rex,  ntsi  ut  dmdas  fîli^  tuo  regnum  et  in  parte  qilae 
eoBtigerit  et  regnare  permitte ,  nam  mores  i«  4ninia  jùvenili 
înfoî  £aeîle  deleri  non  pbssunt.  «  Haec  Araçhim  diccgîte ,  omnes 
iaudaverunt  <^s  consilium.  Res  igitur  dividtt  statim  in  duas 
partes  unÎTersam  sibi  subjectam  previnckai  et  ordînat  filîum 
rc^nà ,  oriiat  diiidemate  et  in  desigaatum  sibi  regnum  dirigit 
cumeplenkli^o  eomitata  etdeoefiti  obseqûio.€iyîtaiem  ei  quam- 
4lam  in  eapat  régiiï  oonslituit  et  dooes  et  magistratùs  et  omnia 
tradidit  qnae  erant  oongruentîa  régi. 

T«ne  J^sofkaif  regni  prbprietiite  percepta ,  eum  pervenit  ad 
Givitutem  in  qua  regpaturus  erat ,  dominieae  passionis  signum , 
id  est  erucem ,  in  imaquaque  urbium  p^suit ,  templa  idolorum 
destrvxit  ^  nullasiaipetatis  velîquiasdM^linquens^  «ndeiiHDnes 
<pii  tii  montibus  et  in  spelutids  propter  tinfierera  patris  inelusi 
fwcpaatj.ad  eum  gaudëntes  veniebant ,  4|uibasipse  obviam  ex^ 
e»liidb,  iK^norîÛee  sttscti^ebiit,  aedtfioatam  eeeleéiam  dedicat 
et  queméam  episeopum^qoi  m^ka  proChristo  pasîsûs  ftierat  et 
M»episoepaius  sedem  fimiserait,  ardiiepiseopam  in  liâo  eonstî- 
tuit,  et  baptizantur  principes  et  qui  in  dignitate  erant ,  deinde 
milites  et  reliqua  turba.  Et  domus  quidem  Josaphat  crescebat 
et  confortabatur ,  domus  Avenir  minuebatur,  sicud  [sicut)  de 
David  et  Saul  regum  narrât  historia. 
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bu  rex  Avenir  considerans  et  in  sensum  rediens,  scrîbit 
epistolam  filio  haec  coniînentein  :  «  Rex  Avenir  dilectUsimo 
filio  Joeaphaty  bene  yale.  Multa  tibi  mala,  fili  karissime,  o»- 
tendimus  :  hea  !  Christianoruin  non  paucos  occidimus ,  nunc 
autem  lucem  modicam  veritatU  cernimus,  et  priorum  nobis 
poenitentia  subintravit  malorum.  Quid  ergo  oporieàt  me  fa- 
cere  tuum  patrem  edoce  et  ad  notitiam  rei  quae  expedit  me 
pertrahe(l).  >*  ' 

Hanc  epistolam  Josaphat  suscipiensetlegena,  gaudio  maxime 
replebatur  et,  cubiculum  ingressus,  lacrymis  terramrigans  gra- 
tias  egit  Domino.  Et  statim  ad  patrem  suum  properavit*  Ut 
autem  patri  nunciatusest,  egreditur  obviam  illi ,  complectitur^ 
osculatur,  maximum  facit  gaudium  in  adventu  ejus  et  festivi* 
tatem.  Quid  plura?  Post  hoc  pari  ter  et  singulariter  consedunt. 
£t  qui»  dicet  quae  disseruit  patri  filius  et  cum  quanta  philoso- 
phia?  Compunctus  pater  in  tanta  filii  sapientia  voce  magna 
Christum  salvatorem  oonfitetur,  ab  omni  daemonum  errore 
descendens.  Praeterea  cum  filio  templa  idolorum  destruit ,  ec- 
clesias  aedificat,  Christum  praedicat  et  a  supradicto  episcopo 
sancto  cathezizatur,  baptizatur  ;  et  liUus  ejus  Josaphat  eum  de 
diyino  fonte  suscepit  et  carnalis  in  baptismo  pater  filius  affectus 
est.  Cum  quo  tota  civitas  et  universa  regio  baptizata  est ,  ec- 
clesiae  reaedificantur ,  episcopi  recipiunt  ecclesias.  Rex  autem 
Avenir  in  felici  conversatione.  remansit  et  poenitentiam  agens, 
totum  regalem  principatum  filio  tradidit  et  vitam  solitariam 
deinceps  duxit*  Per  quatuor  vero.  annos  ita  vivens ,  quando 
finis  ejus  appropinquayit ,  coepit  timere  et  tristis  esse ,  sed  Jo- 
saphat verbis  consolatoriis  allevabat  tristitiam  ejus.  Deinde 
pater  extendens  manus  gratias.agens  Deo,  bona  imprecabatur 
illi,  dicens  :  u  Mortuus  eram  peocaUs  etreyixi,  inimicus  Dei 
et  reconciliatus  sum.  »  Sic  locutus  fréquenter  dilectum  filinm 


>  t       .■-«■.        .      t  «...II»!       «■ 


(1)  Cf.J.Binjr,p.37i. 
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osculabatur.  Deinde  oravît  dicens  :  «  în  manus  tuas,  beoi- 
gnîssime  Deus,  commendo  spîritum  meuin  (1).  »  Ita  in  poenL- 
tentia  Domino  animam  tradidit. 

Tune  Joâaphat  cum  lacry^mis ,  honorans  patrem  mortuum  et 
exequias  dignas  ilii  exhibens,  posuît  corpus  ejus  in  monii*- 
mento  inter  sanctos  viros,  non  tamen  operuit  veste  regali,  sed 
poenitentiaé  tèxit  cilicîo. 

Octavadiepostobitum  patris  ad  palatiumregressus/oMjp^a^y 
cunctas  divitias  indigentibus  distribuit  ;  post  dies  aliquot  se- 
dens  pro  tribunali,  ait  inaudientia  omnium  :  «  Audite  me, 
amici  et  fratrës,  populus  Domini ,  haeredîtas  sancta;  ipsi  nostis 
inter  vos  conversationem  meam.  Jam  ergo  tempus  est  ut  com- 
pleam  quae  proinisi  Deo,  et  eam  quo  ipse  deducet.  Yero  ergo 
considerate  quem  velitis  vobis  praeesse  et  regnare.  »  Haec  ut 
audivit  populus,  in  tuniultum  et  lamenta  conversus  est,  quos 
consolâtes  domum  remisit  et  unum  de  principibuis  qui  erat  ei 
carus  et  fide  et  pietate  admirandus ,  Barachiam  (2)  nomine , 
singulariter  sumens ,  flagitabat  ut  regnuin  assumeret  et  cum 
timoré  Dei  populum  illius  gubernaret.  Quo  omnino  récusante , 
nocte  epistolam  dirigit.  Barackiam  in  principatum  assumi  prae- 
cepit  et,  clam  omnibus,  de  palatio  exivit.  Gomprehensus  autem 
et  reductus  ad  palatin  m  nec  sic  cum  eis  manere  consensit.  Sed 
Barachiam  regem  denuncians,  egreditur  de  regno  suo,  nichil 
secum  deferens  nisi  durum  istud  indumentum  quod  ei  dederat 
Barlaan.  Perrexit  autem  ad  heremum,  quaerens  Barlaan,  sed 
ei  hostis  antiquus,  nunc  in  draconemnunc  inbasiliscum  versus, 


^imm^m^m 


(1)  Dans  le  mystère  de  la  sainte  hostie  la  femme  du  juif  Jacob  Mousse  s  é 
crie  dévotement  au  milieu  des  flammes  : 

Bon  Jésus  !  bon  Jésus  I  in  manus 
tuas  commendo  mon  esprit. 

(2)  Ce  nom  se  retrouve  au  commencement  de  la  légende. 


(  -Wâ  ) 

iDoltas  ÎD  itinere  tendebat  iiiAÎdias.  Mansit  ita  duobus  anois  per 
heremum  vagabundus  et  non  invenit  Barlaan,  Tandem ,  gratta 
Dei ,  inyenit  in  spelunca  monacbùm  quemdam  qui  oslendit  ei 
babitationem  Barlaan*  Stetil  itaque  anie  osthim  spelancae  et 
ait  :  i>  Benedic,  benedic,  pater  (1).  «  Et  exîens  BaHàam  de 
spelunca,  cognovit  per  se  ipsnnuquem  per  extenorem  aspectum 
cognoscere  non  potuit,  qnia  a  fervore  si^  et  jejunib  fknnda 
juventua  ejus  fuerat  iinminuitata.  Et  apprebendentes  se  et  os- 
cillantes fervéntissimis  amplexibua  constringebantar.  Ot  autem 
siiffîcienter  sesalutaYerant^seratonem  inctpiens  BarUtanwX  : 
«Bene  venitftî,  fili  Dei  et  baeres  coelî.  9  Debinc  interrogâteiim 
de  omnibus  quae  circa  eum  gesta  sunt,  et  âd  cminiasufficienter 
respondît  seni*  Sic  invicem  conrersantes  Bàrkum  étJùêaphKi, 
quadam  die  dixit  Bturlwtn  ad  Jatàphai  :  «  Tempos  meae  tîbsoIu- 
tîonis  in  januis  est;  corpus  meum  terra  operl  et  nmne  de  cae- 
tero  in  loco  hoc  spirituali,  et  meae  mëmoriam  foc  bumilitàtis  :  » 
Hiis  et  similibus  a  Buriaan  dieCts ,  rivi  lacrymariim  Joêeqihai 
mensuram  iioofaabebant ,  et  vebémentar  rogabateum  ut  cornes 
ejusmoriendo  fîeret. 

Barlaan  respondit  :  «  Non  debes,  fili,  judicîis  Dei  contraire. 
Ego  enim  (ère  snm  centum  annorum^  et  in  bac  herema 
annos  LXXV  peregi.  Suscipe  ergo ,  kariasime ,  quae  a  Dèo  dt^ 
creta  sunt«  »  Detnde  ad  quosdam  imttii  eum  fratres  procui  ha- 
bitantes ut  afferrent  et  quae  ad  sacram  bosf iam  consecrandam 
erani  necessarta*  Tune  confortatus  Jesapkat ,  injuâetum  yelo- 
citer  ministerium  impleyit.  Ita  longa  via  peraota  et  albitis  pro 
quibus  ierat,  offert  sacriGcium  Deo  sanctissimus  Barlaan  et 
communicana  ipse  tradidit  et  Jasaphat  intaminata  Christi  mjs- 
teria,  Deinde  consuetum  percipientes  cibum,  aedificatoriis 
quoque  verbis  alebat  animam  Josaphat  per  totam  diem  et 
noctem  illam.  Mox  iiluceale  die ,  elevatis  manibus  et  oculis  et 


(1)  J.  Billy,  p. 409. 
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gratiamm  actMaes  réfèrent  Dep,  J^wphai  4ivioae  custiodi^e 
cojnnaeiiclayit.  Fi^fU  oratio^e  ^  paternp  afectu  ampl^xatuA  e$t 
eum  el;  osculatus  est  eum  in  o^K^lo  saactQ ,  $^Doqiie  cruci$ 
«elpsum  signans  et  pedibus  extensis ,  hilari  vultu  quievit  ia 
pace.y  aenex  et  plenus  dierum  bonoruin. 

Tune  Josaphat  corruens  super  eum  fletîbus  atque  suspîriis 
dolori  satisfecit,  lacry mis  corpus  abluit,  laneo  panno  quem 
olim  dederat  ei  in  palatio  involvit ,  psolmos  [p$almoê)  per  totam 
dîèm  et  ooetem  decaniavit.  Sequenti  die,  sepulchrum  faeîens 
eum  summa  reverentia  sacram  glebam  «piritualis  patrisir«ne<- 
rabiHs  filnM^epeUipitb  maositauUNiiU^i  Jom^akai  i^iie.ad  ôaem 
viftoe,  angdiclam  io  fitrra  damms  eanverstltofiinn  (1).  A^tatis 
svhae  XX'V'^ipiQ  terrenum  rtguuindeftc^uit,  XXX  ^u»io  et  V^oei^ 
conversatus  est  in  bac  berema,  Deoique  tali  peracta  conversa- 
tioiie  ia  pace  ad  Dominum  pacis  vadit,  cujus  in  manuscom- 
mendans  animam ,  ad  viventium  transiit  regionem. 

Quidam  vero  sanctus  in  hora  dormi tionis  ejus  advenitet  pre- 
tiosum  corpus  ejus  in  sepulcbro  iPar/aan  sepeli vit.  Quae  omnia, 
ut  ad  regem  Barachiam  pervenerunt,  illico perrexit  eum  multitu- 
dine  et  vîrtute,  et  corpora  eorum  nichil  a  priore  colore  mutata 
in  thecis  pretiosis  reposita,  in  suam  patriam  reportavit.  Conve- 
nitautem  multitude  innumerabilis  adadoranda  et  videnda  cor- 
pora eorum ,  et  in  eccle^a  quam  Josaphat  erexcfrat,  bonorifîce 
deposita  sunt.  Plurima  quoque  miracuta  operatus  est  Dominus 
oui  honorest  et  gloria  in  secula  seculorum.  ^men. 

Eaeplicit  hic  de  Barîaan  et  Josaphat.  Deo  grattas. 

Ainsi  finit  cette  légende  qui  occupe  les  feuillets  91-1  iO 
du  mannscrit  14751-54.  Ce  volume  petit  in-12 ,  en  papier, 
contenant  235  feuillets  dont  6  sont  en  bhnc,  a  appartenu 
au  monastère  des  Réguliers  de  Tongres,  monasterii  Regu- 


(1)  J.  Billy,p.430. 
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larium  in  Tungrii.  Il  porte  au  feuillet  145  terso ,  la  date  de 
i  41 9  et  les  noms  de  deax  copistes  Henri  Donckels  de  Beven- 
ter  et  Jean...  (le  nom  a  été  effacé). 

Les  principaux  ouvrages  qu'il  renferme ,  indépendam- 
ment de  celui  qu'on  vient  de  mettre  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs sont  : 

Liber  virginitatis  compilait^  a  magistro  Henrico  de  Gan- 
davo.  —  Summa  quam  fecit  frater  theutoniem  qui  feciê 
summam  confessorum. 

De  divinorum  tnandatorum  ditlgenii  observeUione ,  etc. 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  des  n^ports  de  eettelégende  avec 
la  poésie  romane.  Le  tome  second  des  Nouvelles  recherches 
historiques  sur  la  principauté  française  de  Morée  et  set 
hautes  baronnies,  par  M.  Buchon ,  vient  de  paraître;  il  con- 
tient, pp.  362-64^  Ja  description  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Mont-Gassin ,  n"*  329,  petit  in-4®,  sur  vélin , 
écriture  de  la  fin  du  XIIP  ou  du  commencement  du  XIV^ 
siècle.  Le  premier  morceau  est  un  texte  en  vers  romans 
de  Barlaan  et  de  Josaphat  ;  il  débute  ainsi  : 

Qui  bien  commence  et  qui  bien  sert 
GueredoD  ait  doble  désert  (l)j  > 
Et  qui  bien  sert ,  si  gart  comment 
Bon  los  de  bon  commencement 
Son  service  fait  et  emploie. 
De  grant  dolor  naist  molt  grant  joie. 
Bonne  esl  la  vie  dolereuse 
Dont  on  attent  la  glorieuse, 
Car,  si  corn  conte  ceste  estoire , 
yumaine  gloire  est  décevable^ 


(1)  Prix. 
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Ce  poëme  remplit  86  feuillets  contenant  12,352  vers,  et 
il  se  termine  ainsi  : 

Quant  ii  sépacres  fu  overa , 
A  iols  qu*il  orrent  descovers 
Sont  H  baron  reconéu 
Entier,  et  sain  i  sont  venu , 
Souef  olant  (1),  nient  mal  mis , 
Comme  se  le  jor  i  fusent  mis. 
'  £u  vaisiaus  qui  à  ce  sont  fait 
Li  rois  aus  deux  mètre  les  fait  ; 
En  son  païs  les  porte  arière. 
I>*encens  i  fu  grans  la  fumière 
Et  de  ciergies  grant  luminaire , 
Si  que  molt  bien  le  dut-on  faire. 
Molt  grant  pueples  encontre  vint , 
Cil  qui  de  Josaphat  souvint , 
Quels  om  il  fu ,  com  amiables , 
Tant  com  o  els  fu  conversables , 
Â  teil  joie  le  recueillirent 
Jamais  n*iert  dit  ce  qu^il  Ten  firent  : 
Mis  ont  le  cors  en  celle  église 
Qui  faite  fu  par  sa  devise 
En  Tonnor  Deu  le  créator. 
De  lonc  et  d*iluec  entor 
Maint  malade  i  ont  amené 
Qui  tos  s*en  râlèrent  sané. 
Maint  payen  qui  encor  i  furent 
Entor  le  païs  acoururent 
As  miracles  que  il  oïrent. 
Par  le  grase  Deu  tant  en  virent , 
Converti  sont  et  baptisé 
El  nom  celui  sanctifié 


(1)  Suaviterolens. 
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Cuî  onnors ,  cui  noua ,  vm  eoipîret , 
Plus  que  ne  sou  ferait  (1)  mes  dires , 
Et  a  duré  et  duerra , 
Qui  mors  et  vis  tos  jugera 
Al  jor  de  son  grant  jugement. 
Â  sa  pitiés  tos  nos  ament. 

Amen. 

Explicil  de  Batlaam  et  de  Jotaphat. 

*■ 

M.  Francis^gueMichel»  qui  indépendamment  de  la yersioD 
en  langue  lagala,  signale  des  traductions  en  arabe  et  en 
chinois,  décrit  dans  sa  belle  édition  du  Jtoman  de  {a 
violette,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris , 
n«  7S95,  qui,  aux  fol.  CLXVII-CCLIII ,  contient  un  poëme 
intitulé  : 

Ghi  après  orés-vous  de  Josaphat  ki  fu^fiex  et  de  Barlaham 
Veumite  ki  le  converti. 

Je  ne  sais  si  cette  imita.tipin ,  en  yens  de  Ii^it  syllab^, 
est  la  même  qije,. celle  du  maansc^rit . du.  Afont-Cassin. 
M.  Francisque  Michel  en  <^iie  une aiîirefomposée  par  Char- 
dri,  poète  ai)glo-^or]^aQd;^e  la  première,  moitié  du  XIIP 
^siècle.  Ëllû^e»troi]|Ye  d^ns  le  manuscrit  du  finïtsA-itiusetim, 
bibliothèque  Gottonienne,  Galigula,  A,ÏX,  fol.  192-226 
f^erso,  et  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Jesus-Col- 
kge ,  à  Oxford ,  b«  29 ,  fol.  296  reeto ,  col.  1 . 

FauchetetMassieu  (fHiHoiâredelapoésie  frai^ise^  P*139) 
ont  attribué  à  Herbert,  traducteur  en  rimes  du  Dohpathos, 
une  vie  de  Josaphat  c  poème  plein  de  maximes  politiques 
et  d'instruction  pour  les  rois.  »  M.  Francisque  Michel  dé- 


(1)  Suffirait. 


(  447  ) 

clare  ne  (as  conoaitre  cet  ouTrage,  à  moins  qu'il  ne  soit 
celui  qu'il  a  mentionné. 

M.  Paulin  Paris,  dans  son  ingénieuse  revue  des  manuscrits 
français  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris  (il  ^  107-109), 
nous  apprend  que  cette  magnifique  bibliothèque  possède 
plusieurs  exemplaires  d'une  ancienne  traduction  française 
en  prose  de  Barlaam^  lesqneb  remontent  au  XIIP  siècle, 
ou,  comme  le  n""  6&47,  au  KIY"*.  Voici  le  début  du  testedans 
ce  dernier.  :  <  Au  tems  que  les  é^ses  forent  ciunmeficiez 
»  et  moustîer  fureùt  conimeiicé  à  bédifier  d  laoû  nostre 
»  seigifêur  Jhu-Crist,  et  que  li  saint  home  com^cèrent 
»  nostre  ^ignor  à  servir ,  et  par  diverses  manières  d'ordre 
»  monial/  si  s'espondi  la  benèurée  renommée  par  toutes 
>  les  parties  doù  mondé.....  ». 

Dans  ce  volume  la  vie  de  saint  Barlaam  comprend  les 
feuillets  72  à  116. 

NiM.Schmidt,  ni  M.  Boissonade  n'ont  cherché  à  rat- 
tacher cette  tradition  orientale  à  la  littérature  des  trouvères. 

M.  le  conseiller  et  premier  bibliothécaire  Ch,  Falcken- 
tein,  signale  à  la  bibliothèque  de  Dresde  une  histoire  de 
Josaphat  manuscrite  en  dialecte  ost-oriental  (m  osiinr 
dischem  dialecte).  Beschreibung  der  K.  eeffentl.  Btbiiothekm 
Dresden.  Dresdèn,  1859,  in-8*>,  p.  276. 

Lambecius ,  quant  à  l'auteur  et  à  la  réalité  de  cette  lé- 
gende^ s'en  réfère  à  Jacques  Bîlly ,  dont  il  transcrit  l'aver- 
tissement au  lecteur  :  Commentarii  de  bibî.  Caesarea»  Vin- 
dob.  1781 ,  in-fol.,  Vm  ,615-622. 

Parmi  les  manuscrits  grecs  de  Vienne  qui  renferment  la 
vie  de  saint  Barlaam ,  il  y  en  a  un  qui  intéresse  lès^lges 
d'une  manière  spéciale,  comme  ayant  été  acheté  à  Gonstan- 
tinople  par  notre  célèbre  Àuger  de  Busbecq.  Ib.  624. 

Le  catalogue  des  manuscrits  Harléiens  (Manuscripts  in 
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the  HarUian  collection,  i  808,  III,  98)  porte  sous  le  ii«  3958  : 
I.  Vitae  S.  Barlaam  et  Josaphat ;  e  graeco  Johannis  Damas- 
ceni.  XIII  (S). 

On  peat  recourir  enfin  aux  archives  de  M.  G^H.  Pertz  : 
Archiv.  der  Gesellschafft  fur  deutsche  Geschichtsk*  VIII. 
(1843),  pp.  61,838. 

Une  dernière  observation.  En  disant  p.  355  de  la  pre- 
mière partiç  :  plusieurs  écrivains  en  ont  fait  usage,  tds  que 
Vinemt  de  Beauvais...  nous  avons  voulu  rapporter  le  pro- 
nom relatif  au  fond  même  de  la  légende  de  Barlaam  et  non 
à  une  de  ses  formes  déterminées.  Il  est  clair  que  si  George 
de  Trapezonte  est  Fauteur  de  la  vieille  traduction  latine  con- 
nue, chose  cependant  problématique ,  cet  écrivain  qui  flo- 
rissaitau  commencement  du  XV*  siècle,  n'a  pu  être  d'aucun 
secours  à  Vincent  de  Beauvais,  contemporain  de  S^-Louis.  » 

M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  ensuite  donné  lecture  d'une 
notice  sur  le  marquis  de  Fortia  d'Urban ,  que  l'académie 
comptait  au  nombre  de  ses  correspondants  de  la  classe  des 
lettres.  Cette  notice  sera  insérée  dans  Y  Annuaire  de  VAça- 
demie  pour  1844. 

M.  le  directeur,  en  levant  la  séance ,  a  fixé  l'époque  de 
la  prochaine  réunion  au  samedi  2  décembre. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Carte  de  poste  de  Belgique,  2  exemplaires,  in-fol.  —  De  la 
part  de  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

Journal  de  chimie  et  de  physique,  par  M,  J.-B.  Vati  Mons. 
Bruxelles ,  an  X  ,  6  vol.  ia-8*. 
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Abrégé  de  chimie,  par  le  même.  Louvain  ,  18S1-85 ,  6  vol. 
in-12. 

La  chimie  des  èthers ,  par  le  même ,  tome  1*^.  Louvaid ,  18S7  , 
1  vol.  in-18. 

Sur  hê  trois  nouveaux  corps  chimiques,  les  mélalUh-fiuores  ^ 
Viodine  ei  l'huile  détonnante  de  Dulong,  par  le  même.  1  vol. 
in-8». 

Théorie  de  la  combustion,  par  F.  Gérard ,  rédigée  diaprés  les 
leçons  de  M.  Van  Mons*  Bruxelles ,  an  II ,  ia^8®. 

Principes  d^électriciié ,  en  confirmation  de  la  théorie  électrique 
de  Franklin;  par  le  même.  Bruxelles ,  an  H,  1  vol.  in-8®. 

J,'B.  Fan  Mons,  censura  commentarii  a  JVieglébo  nuper 
editi,  cui  titulus  :  De  vaporis  aquaei  in  aerem  conversione^ 
Bruxellis^  an.  IX,  in-4<^. 

Considérations  sur  les  scrofules  et  le  rachitisme,  par  le  même. 
Bruxelles,  1829,  ln-8^ 

J»'B»  Fan  Mons,  materiei  medico-pharmaceuticae  neonon 
pharmaciae practicae  compendium*  Part.  I.  Lovan.  1829,  in^B». 

Note  sur  l'encre  de  poudre  spontanée,  par  le  même  ;  feuillet 
in-8*>. 

Mémoire  sur  le  croup,  par  le  même.  Bruxelles ,  1836 ,  in-B^». 

Compte-rendu  des  travaux  de  V académie  royale  de  médecine 
de  Belgique  pour  l'année  1 84  U 1842 ,  lu  dans  la  séance  du  80  oc- 
tobre 1842 ,  par  M.  le  P'  Sauveur.  Bruxelles ,  1848 ,  in-8». 

Notions  élémentaires  des  sciences  fiaturelles  et  physiques ,  ap^ 
plicables  aux  usages  de  la  vie,  par  M.  Gh.  Morren.  Bruxelles, 
1848,in-18. 

Histologie  ou  anatomie  de  texture,  par  M.  Ad.  Burggraeve  , 
avec  planches.  Gand  ,  1848  ,  1  vol.  in-8®. 

Annales  de  la  société  d'émulation  pour  l'étude  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  la  Flandre ,  tom.  1 ,  2*  série ,  n^  4.  Bruges  , 
1843,  iQ.8^ 

Compte-rendu  des  séances  de  la  commission  royale  df histoire , 
tome  VU,  n°  1,  septembre  1843.  Bruxelles,  in-8^. 

Le  livre  des  mères ,  anthropologie  physiologique  de  l'enfance. 


par  M.  le  D' A.  Biver,  I ,  depuis  1«  naissance  jusqu'à  la  seconde 
dentilion.  Bruxelles,  1848  , 1  vol.  in-18. 

Jammal  ék  médeeim ,  pubiié  par  h  ÊodM  dea  êciémvm  nMi^ 
cake  eimOurelleêde  BruweUeêj  1 1*  cahier ,  nov.  184S.  Bruxelles , 
in-««. 

Bruneiêe  Laiini ,  noèke  sur  un  mamuterii  fimnfaû  es  mm 
iréêorde9êcienceêj  par  M.  FL  Frocheur.  Bruxelles  184S ,  ifr8*. 

Eêquiêêe  hùiarique  sur  ia  ci^devanà  mynêurie^'barotmiU  de 
Mefftetnbaurg  j  par  M.  Augp.  Neyen.  1848,  în-8*. 

Noiiee  sur  k  Binomge  tçkaiqme  du  fer  M  ttuifw  mUrnum ,  par 
M.  Louyet.  1848 ,  in-8». 

Okufvaiion^uneaêdê  matveokM  i'kammw,  par  M.  €.«-D. Wes- 
tendorp.  Bruges,  1848»  in^. 

Beigiêch  Muêeum ,  uitgegeven  door  M«  J.-F«  WîUems.  1848» 
8^afleverîng.  Gent,  in*8«. 

TféêornatiaHai j  V^  série,  8*  liyr.  1848.  Bruxelles,  itt-8^ 

jénmahi  et  buthiin  de  h  eociété  de  mideeme  de  Gond,  année 
1848, mais d'eclobre,  lâ^'vol.,  W  livr.  Gand,  in*8<». 

Journal  véiérinaire  et  agriook  de  Beigifue ,  tome  H ,  année 
1848 ,  cahiers  d*août  et  de  septembre.  Bruxelles,  in-8*. 

Coneidératione  eur  ia  cherciide  ei  le  pi^wtent,  par  IL  le  D' 
Yan  Oy^.  Bruges,  1848,  ta-B«» 

GasuUe  médicale  belge^  octobre  et  novembre  1848,  EruxeiicSy 
in-fol* 

Lee  Cktpulete  ei  he  Maniaiguef  par  M.  Gustave Oppelt.  Bruxel- 
les, 1843,  ii^U. 

Mémoire  eur  quelquee  affectione  douloureueee  de  la  iête ,  par 
M»  te  D' Talma.  Bruxelles,  1843,  in-S^". 

Journal  hieiorique  et  liuéraire,  tomell^  mai  188S  àavril  1886  ; 
tome  IV ,  mai  1887  à  février  1888.  Liège,  Sft  broch.  iii-8«.  — 
De  la  part  de  M.  Bouvy. 

Jeumal  hieiariqne  et  littéraire  y  tome  X,  livr.  7»  oov.  184S* 
Liège ,  în-S».  . 

Ferd.  Bapèdimide  Berg,  BfémiêireeetioentnmiitepaMr  eerfrirà 
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tàiHoire  de  h  révolution  brabançonne;  par  M.  P.-A. -F.  Gérard  » 
tome  II.  Bruxelles,  184S,  1  vol.  gr.  ]n-8<». 

^nnakê  d'oculûtique ,  publiées  par  le  D' FI.  Cimier.  Q^  année , 
lome  î,  4^  liyr.,  Bruxelles^  18499  in-8«. 

La  cueillette  de  la  soye,  par  la  nourriture  de$  ven  qui  la  font. 
ÉehawUUà  du  théâtre  d^agricukure  d^ Olivier  de  Serres*  Edition 
annotée  par  M.  Math.  Bonafoui.  Paria,  1848,  1  toL  in*8*. 

ÉiogedejBrouêêoiê,  par  M.  Michel  Levy.  P«*is,  1848,  in-8°. 

Journal  d'agriculture  pratique  et  de  jardinage,  publié  amis 
la  direction  de  M.  Alex.  Bixio ,  ^  série,  tome  I ,  n^  S  et  4,  sept, 
et  oct.  1845.  Paris,  in-8®. 

Neuvelieê  recherchée  sur  leê  tremblemenie  de  terre,  reeaentis 
en  Europe  et  dans  les  parties  adjacentes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
de  IMl  à  juin  1848  ;  par  M.  Alexis  Perrey.  Paris,  in-4\ 

Rapport  fait  à  la  société  d'oncouragetneni  pour  l'industrie 
nationale^  par  M.,  ^mard^  sur  la  souscription  au  numument  à 
élarcr  à  Annecy ,  en  Savoie,  à  la  mémoire  de  Bertholet.  Paris , 
in-4». 

Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles  d'agriculture  et 
d'industrie,  publiées  par  la  société  royale  d'agriculture,  etc. , 
de  Lyon,  tome  Y,  année  1843.  Lyon,  I  vol.gr.  in*8*. 

Journal  de  la  société  de  la  morale  chrétienne ,  tome  XXIV ,  n<*  4. 
Paris ,  m^\ 

Revue  aoologique  parla  société  cuviérienne,  1848 ,  n®  9.  Paris , 
ia-8^ 

Le  Brahmane ,  ou  l'école  de  la  raison ,  par  M.  Aube.  Metc  , 
1849,  lvoLin-8\ 

Précis  de  l'histoire  de  l'art  dea  Icf  Indie»o,.fmr  M.  Ernest 
Breton.  Paris,  1843,  in*8^  >•-,'*>.;. 

Seconde  étude  sut  les  tombeaux  disiiàcienh,  par:  le  mime. 
Paris,  1843,in-8«. 

£$saiwur  lés  prikcipcâes  formes  des  tempi^  l^èeê  dsverr  peu- 
ples de  l'antiquité ,  par  le  même.  Paris,  1848,  in.8\ 

Développements  de  géométrie  descriptive ,  par  Mi  Théodore 
Olivier.  Texte  et  atlas.  Paris,  1848  ,  2  vol.  in-4«». 
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Théorie  géométrique  des  engrenages,  par  le  même.  Paris, 

1842,  în.4-. 

Notice  sur  ia  disposition  des  terrains  tertiaires  des  plaines  de 
V Allier  et  de  la  Loire  y  au-dessus  du  confluent  de  ces  deux  rt- 
eières^  par  M.  TictorRaulin.  Paris,  1848,  in-8<'. 

Notice  sur  la  météorologie  du  département  de  la  ÈÊeurthe,  pat 
le  D»  Simonin  ,  père.  Nancy,  1848,  in-8«.' 

Géographie  ancienne  y  comparée  atec  la  géogràphùrntodémey 
par  MM.  Meîssas  et  Michel  ot.  Paris,  1887,  1  vol.  in-^lS. 

Nouvelle  géographie  méthodique ,  par  les  mêmes.  Paris ,  1844 , 
1  vol.  in-12. 

Manuel  d'histoire  de  France,  par  les  mêmes.  Paris,  1841 , 
1  vol.  in-24. 

Géographie  sacrée  y  par  les  mêmes.  Paris ,  1841 ,  1  voT.  in-S4. 

Peiit  atlas  universel  de  géographie  ancienne ,  du  moyen  âge 
et  moderne  y  par  les  mêmes.  Paris,  1842,  1  vol.  gr.  iti-9<*. 

Atlas  universel  de  géographie  moderne  y  par  les  mêmes. 'Paris , 
1  vol.  in-fol.  ^ 

Redevœring  over  fP^illem  /,  gelijh  hijuit  zijne  hrieffoiééèîing 
nader  géhendwordt ,  uitgesproken  doorM.  G.  Groen  van  Prtn- 
sterer.  Aihsterdam ,  1848 ,  in-8<>. 

Bouwhundige  bijdragen,  aitgegeven  door  de  maatstliappij 
lot  bevorderîng  der  bouwkunst  te  Amsterdam,  8^*  ètùk,^  Aug. 

1843.  Amsterdam,  in-4^. 

De  Joanne  Clerico  et  Philippe  a  Limborgh ,  dissertattones 
duae.  Scripsit  Abr.  des  Amorie  Van  der  Hoevèn.  Amstelod.  1B43, 
1  vol.  in-8o. 

The  gênerai  highwayacty  by  Joseph  Bateman.  London ,'  1885, 
1  vol.  in-8». 

The  gênerai  turapike  rond  actSyhY  the  same.  London ,  Î886, 
1  vol.  in-8». 

A  practical  treatise  of  the  law  of  auctionsy  by  the  same. 
London  ,  1888, 1  vol.  in-S^". 

The  excise  officer's  manuàl  and  improved  practical  gauger^ 
by  the  same.  London,  1840 ,  1  vol.  in-8°. 


(  453  ) 

The  latos  of  excise,  by  the  same.  London  ,  184S,  1  vol.  gr. 
in.8**. 

Jahrbuch  fur  praktiache  Phat*macte  und  verwandte  Fâcher , 
unier  Bedaction  von  J.-E.  Herherger  und  F.^L,  fF'inchler, 
Band  VII ,  Heft  II  und  III.  Landau ,  1843.  in-8^ 

Berichi  uher  die  zur  Bekanntmachung  geetgneten  Ferhand- 
lungen  der  kôntgl,  Preuss.  Akademie  der  ff^issenachafUsn  zu 
Berlin  in  Uonat  Juli  1842 ,  und  aus  dem  Jahre  1843.  Berlin , 

2  vol.  in-8o. 

Ahhandlungen  der  kônigL  Akademie  der  ^isienschaften  su 
Berlin,  aus  dem  Jahre  1841 ,  1*'«  bis  t^  Theît.  Berlin ,  1848 , 

3  vol.  in-4*». 

Dissertations  et  programmes  divers  de  l'université  de  Mar- 
bourg,  in-4°  et  în-8°. 

Isis,  Encyclopàdisdie  Zeitschrift,  von  Oken.  1843 ,  Heft  IX. 
Leipzig ,  in-4*. 

Catalogo  metoàico  degli  uccelli  europei  di  Carlo  Lé  Bonaparte, 
principe  di  Canino»  Bologna,  1842,  in'^9^. 

Rendiconta  délie  sessioni  ordinarie  dell'  aocademia  délie  scienze 
deW  Istitwto  di  Bologna ,  vol.  l.  Bologda,  1838;  dalnov.  18KK7 
ail  annoaccftdemico  1841^42.  Bolognà,  1838.^42,  ^veH.  in-I2. 

Novi  commentarii  academiae  scientiarum  Instituti  Sono^ 
niensis,  tom.  I-V •  Bononiae ,  1884-1842,  5  vol.  in-4®é 

Opère  édite  ed  inédite  del.prof.  Luigi  Galvani,  raccolte  e 
pubblicate  per  cura  delV  accademia  délie  scienze  deW  Jstituto  di 
Bologna,  Bologna^  1841  ,  1  vol.  in-^4** 

uéggiuntaalla  collezione  délie  opère  delprof,  Luigi  Galvani, 
discorso  del  dott.  Silvestro  Gherardi.  Bologna ,  ïu-A^. 

Ricerche  sulla  fabbricazione  dei  fili  di  ferro  negli  stati  di 
S,  M»  il  Re  di  Sardegna ,  e  sut  miglioramenti  di  oui  essa  è  sus- 
cettibik.  Torino ,  1843  ,  1  vol.  io-13. 

Ultimi  progressi  délia  geografia  ,4aJ^  Çraberg  da  Hemso, 
Milano ,  1842-1848  ,  2  broch.  in-SS 

Artieole  estratto  dal  giomale  deUe  scienze  médicale.  Anno 
sesto.  Torino ,  1843 ,  in-8'', 

Tpm.  X.  31, 
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Osêervasiiani  sopra  il  congelamento  delF  acqua  ed  esperienze 
sopra  la  consegiêente  êua  depurasione  da  Giav,  Bixio  figlio , 
Venezia  ,  184S ,  in-8^ 

Memorie  geo^Moalogica  sugli  Echinidi  fostili  del  caniado  di 
JVizMa,  del  doit,  Eugenio  Sipnonda,  Torino,  1848,  in'^4°. 

Diuertazione  sopra  la  porpora  aniica  e  êopra  la  scoperta  délia 
porpora  né'murici  dal  dottor  Bartelommeo  Bisio,  Venezia,  1848, 
in-8°. 

Intomo  ail'  asione  délia  calce  sopra  %  carbonati  potassico  e 
sodico^  ricerche  deldott.  Bart.  Btzio,,  Modena,  1848  i  ia-4^. 

Délia  condizione  esordiente  délia  riforma  délie  carceri,  dis- 
cussioni  del  conte  Petitti  di  Roreto.  Firenze ,  1848 ,  ia-8^« 

//  notajo  parole  opposte  alla  scrittura  pubblicata  nel  giornale 
il  Facchino  da  Enrico  Adomi,  Parma ,  1 84â ,  in-8^. 

Quadro  elementar  das  relaçôes  politicas  e  diplomaticas  de  Por- 
tugal com  as  diversas  potencias  do  mundo,  pelo  visconte  de  San- 
tarem^  tomo  terceiro.  Parlz,  1848,  1  vol.  in-8^« 

Programma  pel  concurso  alpremio  di  ducati  800  da  darsi  nel 
1844  (l'objet  de  ce  concours  est  d'étudier  le  phénomène  de  la 
caprifîcation  du  figuier  dans  tous  ses  détails  :  les  réponses  en 
italien  ou  en  latin  doivent  être  reipises  à  l'académie  de  Naples, 
avant  le  80  novembre  1844),  feuillet  in-8^. 
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iSVaAce  du  2  décembre» 

m  II         r 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  Quetelet^  secrétaire  perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fintérieur  écrit  qu'il  s'associera  avec 
plaisir  aux  vues  de  Tacadémie,  en  chargeant  MM.  les 
gouverneurs  de  distribuer,  dans  leurs  provinces,  la  cir- 
culaire qui  a  pour  objet  de  recueillir  des  renseignements 
sur  les  antiquités  nationales. 

—  M.  le  président  du  Sénat  remercie  Tacadémie  pour 
l'envoi  de  ses  dernières  publications. 

Ton.  X.  32. 
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—  La  ville  de  Milan',  en  annonçant  la  sixième  réunion 
des  savanls  italiens  pour  1844,  donne  connaissance  de  la 
résolution  suivante  qu*elle  a  prise  : 

c  Une  somme  de  10,000  livres  autrichiennes  (8,700 
Trancs  environ)  sera  affectée  à  une  ou. plusieurs  grandes 
expériences  du  domaine  des  sciences  physiques  ou  naturel* 
les,  que  Ton  devra  exécuter  pendant  la  durée  du  congrès. 

»  En  conséquence  de  quoi ,  tous  les  savants  italiens  ou 
étrangers  sont  iovités  à  îsiîre  parvenir  k  la  congrégation 
municipale  de  la  ville  royale  de  Milan,  avant  le  31  janvier 
1844,  l'indication  dé  l'expérience  qu*ils  proposeraient  et 
dont  Texécution  entière  leur  serait  toujours  confiée,  l'ad- 
ministration n'entendant  se  charger  que  de  ce  qui  concerne 
le  remboursement  des  frais. 

>  A  l'échéance  du  terme  ci-dessus  indiqué,  les  divers 
projets  seront  soumis  à  l'examen  d'une  commission  scien- 
tifique à  ce  nommée,  qui  considérant  l'importance  et  la 
dépense  relative,  déterminera  s'il  y  aura  lieu  d'exécuter 
une  ou  plusieurs  des  expériences  projetées.  Aussitôt  que  la 
commission  aura  pris  sa  décision,  elle  se  mettra  immé- 
diatement en  rapport  avec  l'auteur,  ou  les  auteurs  des 
projets  adoptés ,  afin  de  procéder  de  commun  accord  aux 
dispositions  nécessaires. 

»  L'expérience  en  question  devra  être  de  nature  à  pou- 
voir dévoiler  un  fait  nouveau ,  ou  bien  à  démontrer  quel- 
que progrès  scientifique  très-récent.  En  outre ,  elle  devra 
pouvoir  se  faire  dans  un  laps  de  temps  assez  court,  pour 
que  les  membres  du  congrès  puissent  y  assister  tout  à  leur 
aise. 

>  La  ville  ne  se  charge  que  des  dépenses  relatives  4 
l'expérience,  celles  du  voyage  restant  à  la  charge  de  la 
personne  qui  aura  fait  la  proposition. 
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»  Le  cas  échéant  d'un  surcroit  de  dépense  imprévu,  ce 
ne  sera  que  par  une  nouvelle  délibération  que  l'adminis- 
tration municipale  pourra  ou  non  Taccorder. 

>  Les  indications  détaillées  des  expériences  qui  seront 
présentées,  devront  être  adressées  à  la  congrégation  muni- 
cipale de  la  ville  royale  de  Milan,  en  langue  italienne,  la- 
tine ou  française.  > 

— L'académie  royale  de  médecine  de  Belgique  fait 
hommage  d'un  exemplaire  en  bronze  de  la  médaille  frap- 
pée en  commémoration  de  Finstitution  de  la  compagnie. 
—  Remerctmenls. 

-^  M.  Hansen,  directeur  de  l'observatoire  de  Gotha, 
écrit  qu'il  a  terminé  Fimpression  de  son  traité  sur  les 
perturbations  absolues  dans  des  orbites  trèsrexcentriques 
et  très-inclinées.  M.  Hansen  ajoute  que,  conformément  à 
ce  qu'il  annonçait  dans  cet  ouvrage,  il  vient  de  trouver 
que,    dans  les   perturbations  absolues    de  la  comète 
d^ncke  par  Saturne,  les  termes  dépendants  de  neuf  fois 
ranoinaliê  moyenne  de  ce  dernier  astre,  ne  sont  pas  en- 
tièrement insensibles.  Le  calcul  rigoureux  de  ces  termes 
donne  en  effet  des  coefficients  de  quelques  secondes,  dont 
la  plus  grande  période  est  environ  de  312  ans. 
—  L'académie  reçoit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 
l""  Mémoire  sur  la  guerre  de  Zëlande,  1304-1305,  par 
M.  le  Chanoine  de  Smet ,  membre  de  l'académie.  (Commis- 
saires: MM.  Willems,  Cornelissen,  Grandgagnage.) 

2^  Mémoire  sur  la  cohésion  dés  liquides  et  sur  leur  adké-- 
rente  aux  corps  solides,  par  M.  F.  Donny ,  préparateur  de 
chimie  à  l'université  de  Gand.  (Commissaires  :  MM.  Plateau 
etCrafaay.) 


[ 
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PHÉNOMÈNES  DIVERS. 

Températures  de  la  terre,  comète,  etc.  —  Le  secrétaire 
fait  connaître  qu'il  s'était  adressé  à  M.  Galdecott,  direc- 
teur de  Tobservatoire  de  Trevandrum  sur  la  côte  de  Ma- 
labar,  pour  y  avoir  des  observations  correspondantes  à 
celles  que  recueille  Tacadémie  de  Bruxelles  sur  les  phéno- 
mènes périodiques.  H.  Galdecott  vient  de  répondre  qu'il 
s'associe  volontiers  à  ce  plan  de  recherches  pour  ce  qui 
concerne  l'astronomie^  la  météorologie  et  le  magnétisme 
terrestre.  Il  fait  parvenir  en  même  temps  la  suite  de  ses 
recherches  sut  les  températures  de  la  terre. 

c  J'aurais  dû  vous  prévenir,  écrit  M.. Galdecott,  que  les 
lectures  des  thermomètres,  dans  les  tableaux  que  je  vous 
ai  communiqués,  exigent  une  correction  pour  être  rédui- 
tes à  celles  du  thermomètre  étalon  de  l'observatoire.  Cette 
correction,  déduite  des  comparaisons  des  trois  longs  ther- 
momètres avec  l'étalon ,  faites  de  deux  en  deux  heures  pen- 
dant plus  d'un  mois  (du  8  décembre  1841  au  11  janvier 
1843),  donne  les  valeurs  suivantes  : 


NM. 

13  pieds  de  long. 

Exige  Taddition  de  2;i35 

0J54    ' 

1 

9. 

6          — 

~           —          2,172 

0,69 

[  78J62 

5. 

5          — 

—            —           2,922 

0,57    1 

1 

>  L'avant-dernière  colonne  indique  la  plus  grande  diffé- 
rence des  comparaisons  d'un  jour  quelconque  avec  la 
moyenne  de  toutes  ;  et  la  dernière  colonne  donne  la  tempé- 
rature de  l'air  pendant  la  période,  au  moyen  du  thermo- 
mètre étalon.  Le  nombre  des  comparaisons  sur  lesquelles 
chaque  correction  repose  est  de  328 ,  pour  une  période  de 
29  jours,  présentant  chacun  IS  comparaisons. 
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»  Les  observations  des  quatre  mois  qui  vous  ont  été  com- 
muniquées exigent  les  corrections  suivantes,  provenant 
des  erreurs  de  copie.  Les  observations  à  corriger  sont 
celles  que  vous  avez  marquées  d'un  astérisque  dans  le 
n"»  9,  pp.  308  et  309  du  tom.  IX  des  Bulletins, 

1843.  1  jam,iDi(li,     au  lieu  de  83;60,  lisez  83;60;  therm.  S  pieds. 
8    »     eh  mat.,         »        83,69,      »     84,69;      »      6    » 
13    «V     minuit,  »         82,36,      »     84,36;      »       6    » 

29    «    61i  soir ,  probablement  une  erreur  d^observation. 

»  Ces  corrections  ont  une  légère  influence  sur  les 
moyennes. 

»  Je  vous  envoie  un  résumé  des  moyennes  mensuelles  des 
trois  thermomètres,  depuis  l'origine  jusqu'à  la  iSn  du  der« 
nier  mois ,  dans  lequel  les  corrections  nécessaires  pour  les 
réduire  à  l'échelle  du  thermomètre  étalon  ont  été  appli- 
quées. 

»  J*ai  pu  faire  quelques  bonnes  observations  de  la  comète 
remarquable  qui  s'est  montrée  au  mois  de  mars  der- 
nier;  j'en  ai  envoyé  les  résultats  avec  les  éléments  approxi- 
matifs à  la  société  royale  de  Londres  ;  et  peut-être  les  aurez- 
vous  déjà  vu  publiées  avant  de  recevoir  cette  lettre.  Dans 
le  doute,  j'ai  l'honneur  de  vous  en  envoyer  une  copie.  » 

Le  résumé  des  observations  des  températures  de  la  terre 
et  les  observations  de  la  comète  du  mois  de  mars  dernier, 
dont  parle  M.  Galdecott,  sont  donnés  dans  les  tableaux 
suivants  : 
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Eésunié  deê  obêervaiianê  des  températures  de  la  terre ^  faites  à 
Pobêervatmre  de  Trevandrum.  Latit.  B<^.10'32^'  JV.  Louait. 
5^  7*"  tt9t  Est  de  Greenwich. 


MOIS. 


1849. 


JuÎD     .      . 

Jdîllçt.  . 
Août  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
NoYembre. 
Décembre. 

1849. 
Janvier 

revrier 
Mars  . 
Avril  . 
Mai  . 
Jain 
Juillet . 


m 


N-1. 

19  PIBIIS 

profond. 


tÊm 


m 


86^805 

86,958 
86,38S 
85,930 
85,843 
85,783 
85,535 


85,783 

88,085 
86,643 


Iî»2. 

6  PIBDS 

profond. 


86,043 


877349 
86,743 
85,789 
84,940 
85,053 
85,337 
84,899 
85,057 


86,113 

86,800 
88,579 

88,334 
85,739 
83,879 


N»3. 

S  PIKDS 

profond. 


86743 
84,977 
88,901 
83,147 
84,337 
84,437 
88,307 
84,507 


il 


Temp. 

MOTKfllIB 

de  rair. 


85,759 
87,047 
89,457 
89,114 
87,303 
83,549 
81,777 


80;09 
79,53 
78,73 
77,90 
78,38 
79,10 
77,89 
78,96 


!Éai 


79,05 
80,09 
83,36 
81,58 
80,63 
78,31 
77,39 


Ploie 

BN  PODCEj 
anglais. 


14,513 
8,747 
5,951 
4,434 
7,733 
5,493 
8,805 
0,164 


1,154 

0,033 

1,731 

9,374 

15,989 

16,933 

10,899 
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Obsernaiions  faiies  à  Trevandrum ,  sur  les  posiîiùns  de  la 

comèU  de  mars  1843. 


DATE 

TREVAN 
Temps 

SIDÉRAL. 

[DRU  M. 
Temps 

HOTEV. 

aScbnsion 

droite. 

DISTANCE 

polaire  boréale 

8  Mars. 

Ik.  m.       s. 
.     5  56  57,95 

h.  m.      s. 
6  54  30,81 

h.    m.      !• 

1     0  45»0 

102'    7' 22" 

9      «  . 

.     5  54  49,84 

6  48  27,13 

1  13  48,7 

102    0  44 

10      «   . 

.     6    1     7,60 

6  50  47,96 

1  26  22,1 

101  51  37 

11      »  , 

.     5  58    8,4 

6  43  53,35 

1  38  19,4 

101  41  47 

1«     *   . 

.     6  ^8    8,04 

7    5  57,15 

2    0  31,2 

101  15  20 

14     »  . 

.     6  10  43,70 

6  53  36,38 

2  10  57,8 

101     0    6 

15      •   . 

.    .     6  19    1,45 

6  48  59,83 

2  20  12,4 

100  43  33 

16      »  . 

.     6  19  54,60 

6  45  57,44 

2  29  20,6 

100  27    4 

17      » 

.    .     6  33  14,13 

6  45  19,51 

2  37  57,1 

100    9  48 

18      »  . 

.     .     6  41  22,73 

6  59  30,01 

2  46  11,7 

99  51     9 

19      » 

.     .     6  67  47,65 

7  11  56,56 

2  53  59,7 

99  34  43 

90      * 

.     .     7  20  59,50 

7    3  36,35 

S  88    7,5 

97  39  12 

Éléments  approximatifs  de  Vorbite. 

1 .  Longitude  du  ncead  ascendant =      3^7 

2.  lûdîttaison  de  Torbite ss    35,3 

3.  Longitude  du  périhélie  ........  ^ad  279,6 

4.  Distance  péribétie ^  0,0048 

5.  Époque  du  passage  au  périhélie ,  temps  moyen  de  Trevandrum» 

27,654  février. 

6.  Mouvement  rétrograde. 


1 
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Sur  les  quantités  de  pluie  qui  tombent  annuellement, 
(Extrait  d'une  lettre  de  M.  Alexis  Perrey.)  —  c  Dansane 
notice  insérée  aux  Comptes  rendus  de  l'académie  de  Paris, 
tome  XYII  y  p.  581 ,  M.  Fleuriau  de  Bellevue  conclut  : 

»  l^Quela  quantité  moyennede  pluie  qui  tombe  annuel- 
lement à  La  Rochelle  y  a  surpassé,  dans  les  huit  dernières 
années ,  de  près  de  un  sixième  la  quantité  moyenne  déduite 
de  42  ans  ; 

9  3*  Que  Faccroissement  est  dû  principalement  au  second 
semestre  ; 

3  3"^  Que  les  quantités  moyennes  et  annuelles  d'eau  sont 
en  raison  inverse  des  nombres  des  jours  de  pluie. 

>  Le  tableau  suivant,  dressé  pour  Dijon,  parait  conduire 
aux  mêmes  conséquences.  Mais  sont-elles  bien  fondées? 

»  D'abord  ^  en  partageant  la  première  période  de  23  ans 
en  4  séries  de  5  ans  et  une  autre  de  3  ans,  on  trouve  les 
5  moyennes  suivantes  : 

iniii* 

De  1765  à  1767 * .  .  682,54  d*cau. 

1768  à  1772 771,15  « 

1775  à  1777 655,65  » 

1778  à  1782 614,57  » 

1785  à  1785 567,51  » 

»  Nous  trouvons  donc  une  période  de  même  durée  que 
celle  de  i858  à  1842 ,  qui  nous  présente  une  moyenne  plus 
forte.  D'ailleurs,  dans  cette  période  qui  admet  771  milli- 
mètres d'eau  pour  moyenne  annuelle,  une  moyenne  men- 
suelle (celle  de  septembre)  a  été  114"*°*,64^  nombre  su- 
périeur au  plus  fort  du  tableau  ci-après. 

>  Quant  aux  nombres  de  jours,  nous  ne  pouvons  rien 
conclure  ;  ceux  dé  la  première  période  sont  les  moyennes 
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de  4  ans  seulement ,  de  1782  à  1785;  et  durant  la  der- 
nière période,  on  ne  comptait  pour  jour  de  pluie  que  ceux 
qui  donnaient  au  moins  ^  millimètre  d'eau. 


Bêiumé  de  la  quantité  d^eau  qui  tombe  annuellement,  soit  à  l'état 
de  pluie,  aoit  à  fétat  de  neige ,  à  Dijon. 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février.  ► 
Mars.  »  . 
Avril .  .  . 
Mai.  .  .  . 
Juin  .  .  . 
Juillet  .  . 
Août .  .  . 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembre 
Décembre. 

Année  moy 


PERDANT  35  ANS  , 

de  1763  à  1785. 


QUANTITÉ 
de  pluie. 


zroMBRE 
dejours. 


nam. 
48,86 

41,79 

40,48 

61,18 

58,72 


65,09 


61,23 
54,76 
64,28 
58,76 
59,69 
45,95 


mm. 

660,79 


SEMESTRES. 


14,25 


12,50 

17,75{  1«'"«em. 
316"°>12 
11,50[  enSOj. 

13,75 

10,25] 


8,50 


13,75 

14,751  2«sem. 
544™»67 
9,751  en72j. 

15,50 
11,00 


152,25  jours. 


PENDANT  5   ANS, 
de  1838  à  1842. 


QUANTITE 

de  pluie. 


toni. 
66,4 

39,0 

41,6 

30,8 

54,0 

46,8 


50,2 


50,2 

96,8 

110,2 

108,0 

58,4 


mm. 

750,4 


NOMBRE 

dejours. 


9,6 

7,8 
9,8 
6,0 


9,4 


7,4 

6,8 

6,8 

12,8 

11,2 

13,6 

9,4 


SEMESTRES 


1«'8ero. 

27gming 

en50j. 


2*  sem. 
473""5 
en  61  j. 


11 0,6  jours. 


1 
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Millini. 

Durant  b  pranitre  période ,  le  wtaœimfÊm  Mouel  ^  élé^  ea  17/0,  de  990,M 

—  '  le  mtffi^mtim,  ~         en  1784,  de  478,85 

—  le  maxtmummensoel,  en  sept.  1 768,  de  906,03 
Dorant  la  seconde  période ,  le  maximum  annuel  a  été,  en  1841,  de  909,00 

--  hmitUm^im  —         ea  ld4â,  de  BS7,00 

—  le  maxiwmm  mensuel ,  en  oct.  1840,  de  303,00 


•  Nota.  Les  oL^grvationt  de  b  prtnidfe  série  sont  dues  ao  docltur  Marel,  qui  It* 
ft  coBsigD^  dans  l«s  Mémutirms  dm  Cmemdimim  dm  Di/oit  /  f9  dois  celles  de  le  seconde 
série  i  l'obligeence  de  M.  Deianw.  » 


Étoiles  filantes,  perturb€Uians  magnétiques ,  etc.  (Lettre 
de  M.  Colla  de  Parme,  17  novembre  1843). — t  Les  obser- 
vations des  étoiles  filantes,  pendant  les  nuits  des  11,  iS 
et  13  de  ce  mois,  ont  été  empêchées  par  le  mauvais  temps, 
La  nuit  du  14  au  15  a  été  totalement  sereine,  ce  qui  m'a 
engagé  à  observer,  mais  je  n'ai  obtenu  aucun  résultat 
extraordinaire;  je  n'ai  compté  que  trois  oa  quatre  de  ces 
météores  par  heure,  dans  un  tiers  du  ciel,  au  Nord-Ouest > 
depuis  ^pt  heures  et  demie  du  soir  jusqu'à  1  heure  du 
matin. 

»  Quelqu'aurore  boréale  aura  probablement«ignalé  cette 
époque,  car  j'ai  observé  des  perturbations  magnétiques  très* 
sensibles  dans  les  nuits  du  12, 13  et  14  :  particulièrement 
dans  la  dernière  nuit,  Taiguille  de  déclinai^n  a  varié, 
de  ^  à  11»»  17»  du  soir,  de  17^  y  10^'  à  17*»  1'  30"; 


à  11''35»  la  déclinaison  était  de  17; 3' 58''; 

à  11  59  »  17  6    0   ; 

à  13  11  »  17  4  56   ; 

à  13  50  »  17  9  13  ; 

à  15    0  »  17  8  58   ; 

à  ItJ  50  «  17  7  34. 
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»  Voici  rindlcation  des  variations  barométriques  obser- 
vées à  Parme  les  7,  &,  9  et  10  novembre  de  celte  année 
(les  hauteurs  sont  réduites  à  O""  de  température  et  les  heures 
sont  données  en  temps  vrai  civil). 


7. 


s. 


9. 


h.           p.         1. 

11.         p.     1. 

h. 

p.     1. 

9    M.  28    1,4. 

9.     10|M.27  4,2,^ 

10.    9 

M.  27  4,7. 

5    S.  28    0,7'. 

11      »  27  4,2* 

10} 

»  27  4,8. 

0      »  28    0,2. 

.  11|   »  2r  4,3, 

12 

«  27  4,».- 

9    M.  27  11,2. 

12      »  27  4,5.     ' 

1 

S.  27  4,6. 

3    s.  27  10,0. 

li  s.  27  4,3. 

2 

«  27  4,7., 

74   ^  27    9,2. 

2     «  27  4,1 . 

3 

«  27  4,7. 

8     «  37    7,9. 

i     »  37  4,1. 

4{ 

»  27  4,8. 

9      •  27    7,0. 

4     0  27  4,1. 

5 

•  27  4,7. 

10     »  27    7,5. 

7i    «  27  4,4. 

9 

•  27  5,2.  • 

t2      «>  27    6,7. 

9      »  27  4,2. 

10 

«  27  5,2. 

7    M.  27    4,5. 

11      »  27  4,4. 

11 

•  27  5,4. 

9     »  27    4,6. 

12     •  27  4,7. 

12 

»  27  5,6. 

»  Pendant  la  journée  du  9  et  une  partie  de  celle  du  10 
il  tomba  une  pluie  abondante  accompagnée  par  des  vents 
frmds  du  Mord^Ouestet  du  Nord.  L'eau  recueillie  a  été  de 
3,185  centimètres.  Le  8 ,  entre  3^  et  4^  ^  du  soir,  eut  lieu 
une  pertuiiNition  magnétique;  la  déclinaison  était  à  3^ 
«=  17»  14'  28",  à  4^  =«  17»  18' 20" et  à  4  ^««  17»  12'  0". 

»  Le  tremblement  de  terre  du  25  et  26  octobre  dernier 
a  été  ressenti  à  Gênes,  dans  la  province  de  Bologne,  et  a 
endommagé  des  bâtiments  dans  quelques  points  de  la  haute 
montagne;  il  fut  aussi  sensible  à  Lucques,  à  Livourne,  à 
Pise ,  à  Pistoie,  à  Sienne  et  à  Florence.  » 
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RAPPORTS, 

Rappari  sur  des  antiquités  trouvées  à  Fouron4e'C(mte. 
(Commissaires  :  MM*  Gornelissen ,  de  Reiffenberg  et 
Roulez ,  rapporteur.) 

Les  divers  objets  d'antiquité  adressés  à  l'académie  par 
l'intermédiaire  de  M.  le  baron  de  Crassier ,  proviennent 
des  fouilles  faites  à  l'endroit  dit  Steenbosch,  sous  la  com- 
mune de  Fouron-le-Comte.  Ces  fouilles,  exécutées  par 
M.  Del  Vaux  dans  un  champ  à  lui  appartenant ,  ont  mis 
au  jour  douze  pièces  d'une  habitation  romaine.  Nous  n'en- 
trerons pas  y  pour  le  moment,  dans  des  détails  sur  le  plan 
de  ces  constructions  (1) ,  parce  qu'il  est  probable  que  nous 
devrons  y  revenir  plus  tard,  si ,  conformément  au  vœu  de 
l'académie,  le  Gouvernement  alloue  des  fonds  pour  explo- 
rer le  terrain  qui  touche  à  celui  de  M«  Del  Vaux  et  sur 
lequel  les  constructions  paraissent  se  continuer. 

Dans  l'un  des  appartements  on  a  découvert  des  restes 
d'un  hypocauste.  Cent  trente-cinq  piliers  déforme  ronde, 
mais  dont  aucun  n'était  resté  en  entier,  soutenaient  le 
pavé  de  l'appartement ,  et  formaient  une  cave  servant  à  la 
circulation  du  calorique ,  fourni  sans  doute  par  un  four- 
neau voisin.  Les  piliers ,  distants  les  uns  des  autres  de 
32  centimètres ,  se  composaient  de  briques  rondes,  placées 
les  unes  sur  les  autres  et  liées  par  une  couche  de  mortier. 
Une  de  ces  briques  fait  partie  de  l'envoi  de  M.  Del  Vaux  : 


(1)  On  peut  consulter  la  notice  publiée  par  M.  Del  Vaux  dans  la  /?einie 
belge ,  tome  XVIII,  pag.  75  svv. ,  et  celle  donnée,  d*après  les  renseignements 
d*une  personne  qui  avait  été  sur  les  lieux,  par  M.  Leemans,  Rotneimche 
Oudheden  te  Maastricht,  heyden  1843,  pag.  66  sv. 
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elle  a  25  centimètres  de  diamètre.  Sur  les  piliers  repo- 
saient de  grandes  briques  carrées  formant  la  base  du  pavé 
de  l'appartement  :  elles  ont  43  centimètres  de  longueur  et 
largeur  sur  â  à  6  d'épaisseur;  quelques  fragments  se 
trouvent  parmi  les  objets  envoyés.  Nous  y  rencontrons 
également  un  fragment  d'un  des  tuyaux  ^  qui  ont  dû  servir 
à  conduire  la  chaleur  dans  les  appartements. 

La  cave  de  l'hypocauste  avait  elle-même  un  pavé,  com- 
posé de  deux  couches  de  ciment ,  assises  sur  de  grosses 
pierres  brutes.  Le  ciment  de  la  couche  inférieure,  épaisse 
d'un  décim^re,  était  rempli  de  petites  pierres  blanches. 
Dans  celui  de  la  couche  supérieure  ayant  9  centimètres 
d'épaisseur,  se  trouvaient  de  petits  morceaux  de  terre  cuite 
qui  donnaient  une  belle  couleur  rouge  à  l'extérieur  du 
pavé.  L'académie  possède  des  échantillons  de  ces  ciments. 

Le  toit  de  cette  habitation  était  formé  de  tuiles  plates , 
munies  de  rebords  sur  les  côtés  à  l'exception  des  extrémi- 
tés par  où  elles  s'engageaient  les  unes  dans  les  autres;  c'est 
du  moins  ce  qu'autorisent  à  croire  les  nombreux  mor- 
ceaux répandus  dans  la  campagne  jusqu'à  la  distance  de 
150  mètres.  Mais  on  a  trouvé  quelques-unes  de  ces  mêmes 
tuiles  dans  l'hypocauste.  Celles-ci  sembleraient  avoir  été 
employées  en  guise  de  briques;  car  l'intérieur  de  celle  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  rempli  de  morceaux  d'autres 
tuiles  attachés  avec  du  mortier.  Des  exemples  d'un  pareil 
emploi  ont  été  constatés  en  Angleterre  et  en  France. 

Les  autres  objets  reçus  par  l'académie  sont  :  i*>  des  dé- 
bris de  poteries  de  formes  et  de  couleurs  différentes,  entre 
autres,  des  fragments  de  ces  grandes  amphores  appelées 
eadi;  le  fond  et  quelques  morceaux  de  la  partie  supérieure 
d'une  tasse  de  terre  rouge  très-fine,  recouverte  d'un  vernis 
de  même  couleur ,  d'une  nuance  foncée.  Le  rebord  saillant 
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porte  pour  ornemeDt  une  feuille  ea  relief,  laquelle  se 
répétait  plusieurs  foi&  sur  le  coatour  du  yasé';  quelques 
morceaux  d*un  autre  vase  d*uae  terre  blaochàtre,  trè^fiae 
et  noa  vernissée ,  etc. ;  2^ un  morceaude  mjirbrede  Somne; 
3"*  quelques  morceaux. de  verre  de  vitre  de  l'épaisseur  de. 
cinq  millimètres;  4''  un  paquet  de  gros  eloiJMi  de  fer  rongés 
par  le  feu  et  par  la  rouille  ;  ^'^  un  éobfmtillôn  du  cbarbon 
de  bois  qui  a  été  trouvé  en  grande  quantité;  &"  quelques 
écailles  d'huitres;  V  des  ossem^ts  d'animaux.  Tous  ces 
objets  proviennent  de  deux  appartaa^nts  dont  Fun  est 
contigu  à  celui  de  Thypocauste.  Enfin  8?  deux  pièces  de 
monnaie  déterrées  dans  un  autre  ap^rtefliaat ,  mais  dont 
Tune  pourrait  s'y  être  glissée  quand  on  a  remué  la  terre. 
La  première  est  un  moyen-bronze  à  Feffigie  de  Néron, 
avec  une  inscription  dont  on  ne  peut  plus»  lire  que  ces 
mots  :  NËRO  CAESAR  AVG......  Au  revers  se  trouve 

une  figure  debout  presqu'entièrenient  effiaieée,  avec  les 
lettres  S.  G.  Elle  est  percée  d'un  trou  que  Ton  croirait 
pratiqué  tout  récemment.  La  seconde  pièce  parait  être 
d'un  seigneur  de  Reckem,  et  ne  daterait  par  consé- 
quent que  du  commencement  du  XYII'  siècle.. 

Nous  concluons  à  ce  que  ceux,  de  ces  objets  antiques 
qui  méritent  d'être  conservés  soienl déposés  au  musée,  et  à 
ce  que  des  remerclments  soient  adressés  à  MM.  Del  Vaux 
et  le  baron  de  Crassier. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Roulez  sont  adoptées. 

—  Après  avoir  entendu  le  rapport  de  ses  commissaires , 
MM.  Wesmael  et  Cantraine,  l'académie  a  ensuite  ordonné 
l'jmpression  du  mémoire  de  M.  Van  Beneden,  sur  Fembryo- 
g/énie  des  tubuluires  et  Vhisteire  tuUureUe  dès  âi/férents 
genres  de  cette  femiUe^  qui  heMteni  la  côte  fOstende, 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  nature  des  aliments  des  Sauterelles , 

parM.  J.HaDnon. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  dans  le  taillis  d-un  pelit 
hois,};kneSauterelleverteîeïnél\Q{Lo€Ustaviridi$$imaLinn.)9 
attira  mon  attention  par  ses  bizarres  évolutionset  son  allure 
singulièrement  viveetsaccadée-  Elle  parcouraitcontinuelle- 
mentle  rameau  de  chênesur  lequel  elle  se  trouvait,  et  avec 
tauit  de  vitesse,  que  plusieurs  fois  elle  faillit  tomber.  Tout  à 
coup  elle  se  rencontra  face  à  face  avec  une  chenille  de  Bom- 
byce  bucéphale,  s'élança  sur  elle  et  la  saisit  dans  ses  mandi- 
bules :  alors ,  s'aidant  de  ses  pattes  antérieures  pour  para- 
ljserle&cont6rsionsdeIacbenille»quiauraitpuluiéchapper^ 
la  Sauterelle  la  promena  entre  ses  mâchoires  en  la  pinçant 
vivement  tout  le  long  du  dos,  sans  toutefois  entamer  la 
peau.  Quand  elle  fut  morte,  la  Sauterelle  lui  déchira  la  peau 
du  cou  à  l'aide  de  ses  mandibules  et  se  mit  à  la  sucer.  Le 
corps  de  la  chenille  se  dégonflait  à  vue  d'œil  ;  quand  il  fut 
vide ,  la  Sauterelle  le  laissa  tomber,  et  se  reposa  sur  un  bou- 
quet de  feuilles  comme  pour  y  faire  la  digestion. 

Ce  fait  m'étonna  fort  :  jccroyais  les  Sauterelles  herbivores, 
et  je  venais  de  voir  la  Locustaviridissima  sucer  une  chenille! 
Latreille  (1),  Cuvier  (2),  Geoffroy  (S),  Walkenaer  (4),  Au- 


(1)  PTouveau  dictionnaire  d'histàin  naturelle  appliquéeauxarts.  Paris, 
1803,  tom.  XX. 

(2)  Règne  animal  distribué  d'après  son  organisation^  tom.  III ,  page 
380.  Paris,  1817, 

(3)  ffistoire  abrégée  des  insectes,  tom.  I ,  page  397.  Paris ,  1764. 

(4)  Faune  Parisienne,  tom.  I ,  page  285.  Paris,  1802. 
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dinet  Serville  (1),  Reesel  (3),  De  Geer  (3),  Swammerdam  (4) 
s'accordent  tous  à  dire  que  les  sauterelles  sont  herbivores. 
Il  est  vrai  que  De  Geer  (5)  ayant  mis  dans  un  verre  des 
SautereUes  vemidvores.  Tune  d'elles  étant  morte  fut  mangée 
par  les  autres;  mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  là ,  la  faim 
pouvant  les  avoir  poussées  à  cette  extrémité.  Il  se  pourrait 
néanmoins  que  ce  fiit  cette  observation  qui  a  fait  dire  à 
Zettersted  (6)  que  les  Locustaires  se  nourrissent  de  plantes 
et  de  petits  insectes. 

Le  triple  estomac  des  Sauterelles  donna  à  Swammerdam 
ridée  de  le  comparer  à  celui  des  Mammifères  ruminants  et 
même  d'en  conclure  que  les  Sauterelles  ruminaient.  Carus  (7) 
et  Cuvier  (8)  adoptèrent  cette  opinion  que  Ramdohr  (9) 
et  Marcel  de  Serres  (10)  réfutèrent. 

En  général ,  et  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'animaux  séparés 
dans  l'échelle  zoologique  par  toute  la  distance  quMI  y  a  du 
bœuf  à  la  sauterelle ,  il  est  fort  dangereux  de  conclure 
une  parité  de  fonctions  entre  un  organe  de  l'un  et  un  or- 
gane de  l'autre ,  quand  on  n'a  d'autre  preuve  à  alléguer 
qu'une  analogie  plus  ou  moins  vague  de  conformation.  De 
ce  qu'un  estomac  est  compliqué  ou  multiple,  peut-on  éta- 
blir,  comme  l'a  fait  Swammerdam,  que  l'animal  à  qui  il 


(1)  Suites  à  Buffim,Orihopiaes. 

(9>  Insectenbeluttigtmg,  utoeUer  Theil,  Nurenberg,  1749. 

(3)  Mém,  inseet,,  tom  III,  page  413. 

(4)  HUtoria  generalU  insect.  Utrecht ,  eerste  deel,  an.  1609 ,  page  93. 

(5)  Mém.  inseet,  j  tom.  III ,  page  413. 

(6)  OrthopteraStêeciae ,  page  58 ,  fam*  4.  Locust. 

(7)  Jnatomie,  tom.  II ,  page  35,  §518. 

(8)  Leçoni  d'anatomie  comparée ,  tom.  IV.  Paris,  1805. 

(9)  JruOomieylS, 

(10)  ^nn.  du  mus.,  1809,  p.  86. 
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appartient,  rumine  ou  mange  de  Tberbe?  Non,  certes;  et 
c'est  ain^  ,par  exemple,  que  les  Grillons  qui  mangent  des 
insectes,  ont  un  estomac  à  peu  près  aussi  compliqué  que  ce- 
lui des  Sauterelles  (i);  les  Mantes  sont  carnassières^  et  leur 
canal  intestinal  est  conformé  comme  celui  des  Orthoptères 
berbivores  (â).  D'un  autre  côté,  à  voir  le  tube  intestinal 
de  certains  animaux  qui  mangent  des  y^étaux,  on  les 
croirait  carnivores  :  ainsi  les  Cyprins  n'ont  même  pas  d'es- 
tomac, les  têtards  de  Grenouilles  l'ont  presque  nul  et  celui 
des  Tortues  est  assez  étroit;  chez  les  Cétacés  berbivores  on 
trouve  deux  estomacs  seulement,  tandis  que  chez  les  Céta- 
cés carnivores  on  en  voit  trois,  quatre  et  même  cinq,  comme 
le  fait  observer  Dugès  (3). 

Sil'opinion  d'un  fobuliste  pouvait  avoir  ici  quelque  valeur, 
je  citerais  La  Fontaine,  qui  fait  crier  famine  à  sa  cigale 
(qui  n'est  autre  chose  que  la  Locusta  viridisiima  (4)  )  quand 
celle-ci  ne  put  trouver  : 

Un  seul  petit  morceau 

De  mouche  ou  de  vermisseau. 

Cependant  si  cette  opinion  est  sans  poids,  parce  qu'elle 
ne  vient  pas  d'un  naturaliste,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  est  d'accord  avec  le  fait  que  j'ai  observé.  Il  serait 
étrange  que  de  nouvelles  observations  sur  ce  sujet  vinssent 
à  prouver  un  jour  que  le  fabuliste  a  eu  raison ,  et  que  les 


(1)  Gode,  Beitfdge  %ur  Jnat.  der  Jnsecî,  Alton.,  1815.  4.  S.  50. 
(9)  Burmeister,  (Berlin  1838).  Bundhuch  der  Entomologie,  Zweiter 
Band, ,  p.  467. 

(3)  Physiolog. ,  tom.  II ,  p.  352. 

(4)  Judinet  Servilk,  Suites  à  Buffbn,  art.  Sauterelle. 

ToM.  X.  35, 
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Mluraliftles  oa(  eu  tort;  ei  cela  ne  m'éionneffait  guère,  car 
je  serais  bien  tenté  deeroire  que  c*es4  main&par  Tebserva- 
Uon  que  par  f  aBalogie  des  Loenstaîres  el  des  AcrkIiaEis , 
qu'on  est  venu  à  décider  que  leurnourriture  était  la  mfane. 
Je  serais  tenté  de  croire  cela  parce  que  dans  la  manière 
dont  la  Sauterelle  saisit  et  suça  la  chenille  ^  il  y  avait  nae 
habileté  qui  décelait  une  trop  grande  hakitiide  de  pareils 
actes,  pour  qu*il  fût  possible  de  penser  que  cet  insecte  eât 
bit  là  quelque  chose  d'inaccoutumé* 


PALÉOGRAPHIE.  —  HISTOIRE. 

L'auhora  de  P.  ie  Riga.  —  ErqjMuê ,  de  colorifmsetartibus 
Aornanamm.  —  ReUitwn  contemporaine  de  la  prise  d$ 
Rome  en  lfi37,  par  les  trot^s  de  Chartes-Quint,  $t  delà 
mort  du  duc  de  Bourbon.  —  Pièces  diverses  rdatites  cas 
régne  de  Charles-Quint.  —  Chansons  militaires.  Extraits 
et  notices ,  par  le  baron  de  Beiffenbei^. 

1. 

Depuis  que  j^ai  donné  dans  les  Butktins  de  racadémienne 
notice  sur  VAurora  de  P.  de  Riga  (1) ,  la  bibliothèque  royale 
a  acquis  deux  mannserits  précieux  de  ce  poème  (â) .  Ce  sont 


(1)  Tome  ]X,  no  4. 

(3)  Sur  €•»  maiUMepits ,  voir  Vjitmuaire  de  la  bibliothèque  royale  ^  pour 
1S44 ,  p.  24.  Dans  cet  annuaire ,  comme  dans  les  précédents ,  nous  avons  in- 
séré plusieurs  textes  publiés  déjà  dans  ces  Sulktine^  mais  le»  texte»  y  sont 
plus  covrectemftQt  imprimés,  et  les  appeadices  y  ont  été  eompléléa  et  <piel(pe- 
fois  aussi  rectifiés.  Parmi  les  morceaux  reproduits  se  trouve  le  cbant  sur  U 
victoire  des  Pisans ,  pour  lequel  nous  renverrons  à  Verrata  du  a<*  XI  du 
tome  X  des  Bulletine  de  Vaeadémit. 
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ctes  iii*fetiooblongsen  parcbeniii,  écrits  Tan  au  Xllh  siè- 
cle, l'autre  au  XIV*  (i). 

Le  premier,  beaucoup  plus  court  que  le  second,  oODtieut 
ceat  feuillets  à  55  ou  36  vers  k  la  page.  Il  commence  par 
une  pré&ce  différente  de  cdle  donnée  par  Hockw  et  par 
Fâbricius. 

«  Diligenti  inquisitorî  in  «acra  scriptura  dîversî  sensus  repe- 
>»  riuntur  :  sensus  historicos,  sensus  typicus....  His  ita  pros- 
»  pectis,  transeam  ad  sequentia.  n 

Sur  le  recto  du  premier  feuillet  on  lit  cette  note  qui 
pourrait  bien  indiquer  une  des  anciennes  provenances  : 
Dominus  Johannes  de  Strobelta  tenetur  Hospitali  de  Cap- 
pentura  in.  Molendino  Gummari  xlii  sol.  et  quatuor  den.   , 

Dupin  et  Moréri  n'ont  pas  connu  Touvrage  de  P.  de  Riga, 
puisqu'ils  disent  qu'il  n'a  mis  en  vers  que  les  deux  livres 
des  Rois  et  les  quatre  évangiles.  Or  y  l'e&emplaire  qui  nous 
occupe  contient  déjà,  quoiqu'incomplet,  le  Pentateuque, 
le  lÎTre  de  Josoé,  celui  des  Juges  et  celui  de  Rutb. 

Le  début  n'est  pas  le  même  que  dans  le  MS.  n«*  170t^ 
1704: 

Initium  mundi  »  rerum  primordia  mulUs 

Vestigare  TÎgil  cura  laborque  fuit. 
Sed  sunt  diyersi  super  his  diversa  locuti,  etc. 

Après  un  préambule  de  62  vers  vient  l'ouvrage  des  six 
jours  avec  l'explication  du  sens  allégorique  de  la  création  : 

Primo  facta  die  duo,  coelnm ,  terra,  leguntor ,  etc. 


^fmm^—  \  (1^1»,^.^— i«ii>^^»i>»i»y^i»  «I  ■«■»■■■■■  ■      Il  I        >  t—^— ♦»»■ 


(1)  La  bibliothèque  de  Louvain  possède  une  copie  de  VJurora ,  écrite^sur 
papier,  au  XV«  sicde.  Perte ,  JrcMv  der  GmlUchaft  fur  altère  d,  Geteh., 
VIII ,  4SI .  On  cite  aussi  dans  ce  volume  le  manuscrit  dont  nous  nous  sommes 
serrîd'abord,  p.  4S9. 
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La  livre  de  Ruth  se  termine  comme  dans  le  t^xle  de  Ley- 
serosy  quoique  notre  manuscrit  diffère  beaucoup  de  celui 
d'Helmstadt  et  du  Codex  Guelpherb^iamu  (1). 

Le  second  manuscrit ,  beaucoup  plus  étendu ,  renferme 
environ  16^)00  vers,  presque  tous  les  livres  de  récriture 
sainte,  dans  l'ordre  suivant  :  le  Pentateuque^  Josué,  les 
Juges,  Rutb,  les  Rois,  les  Macbabées,  Tobie,  Daniel ,  Es- 
ther,  Judilb,  la  vie  de  Jésus-Christ,  selon  les  quatre  évan- 
gélistes,  les  actes  des  apôtres  et  le  cantique  des  cantiques 
précédé  d*une  exposition  de  Toraison  dominicale  en  prose. 
Il  y  a  des  annotations  et  des  gloses  à  la  marge. 

Après  les  mots  Incipit  Aurora  magistri  Pétri  de  Riga  est 
la  préfoce  connue  :  Frequens  sodalium  meorum  petitio.,. 
patenter  iUuxit.  Puis ,  sans  autre  préambule  :  De  operibus 
primae  diei  : 

Primo  facta  die  duo,  coelum,  terra,  l<^Qtar,  etc. 

Mais  y  dès  le  septième  vers,  il  y  a  entre  les  deux  manus- 
crits une  différence  sensible  :  le  premier  poursuit  ainsi  : 

OmDipotente  manu  Deus  insîmul  omnia  fecit, 
Nec  spatiî  tractus  in  facîendo  fuit,  etc. 

Le  second  manuscrit  porte  : 

Principio  coelum  terrasque  creasae  refertur ,  etc. 

Toute  cette  partie,  relative  à  la  création ,  est  très-longue 
et  est  totalement  distincte  dans  les  deux  exemplaires.  On 


<1)  ffiitoriapoeiarumet  poematum  mediiaevi,  1721 ,  in-S»,  p.  736. 
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remarque  dans  le  premier  une  digression  étendue  sur  le 
iirmament  : 

De  firmameotis  yariatur  opinio  patrum , 
Ponit  quiaque  sua  pro  ralione  stram  ,  etc. 

Dans  la  vie  du  Sauveur,  le  poète  invoque  le  témoignage 
de  Tbistorien  Josèpbe. 

Il  s'est  principalement  exercé  sur  le  Cantique  des  conlt- 
ques,  qui  est  en  vers  rimes,  à  l'exception  du  prologue*  Voici 
un  extrait  de  cette  paraphrase  ; 

Omni  plena  bono  Salomonis  cantica  régis 
Christum  commendant  super  omnia  caotica  legis. 
Qui  legit  hoc  et  percipit  hoc ,  cantare  paratus 
Tarn  solemne  melos ,  vir  dîcitur  iste  beatus. 
Quatuor  hoc  carmen  personas  psallere  cerno 
G>iyugiumque  sacrum  cantu  celebrare  quàterno  : 
Spoosus  cum  spoDsa,  juvenes  hinc ,  inde  puellae 
GiDtica  sancta  canunt,  magis  omni  dulcia  melle. 
Sponsa  sacram  notât  ecclesiam  quam  splendor  honorât , 
Quae  maculam  nescit ,  quae  nulla  sorde  laborat. 
Est  sponsus  Christus,  homo  prae  cuiictis  speciosus, 
Cujus  in  ore  sacro  non  haesit  sermo  dolosus ,  etc. 

II. 

M.  Batissier,  dans  une  intéressante  Histoire  du  verre  et 
des  vitraiix  peints,  publiée  successivement  par  le  Cabinet 
de  l'amateur  et  de  Vantiquaire  (i) ,  a  transcrit  les  vers 
que  nous  avons  cités  de  pretiosa  pictura  vitrî,  d'après  le 
MS.  n**  10151  (2).  Ces  vers  sont  d'Eraclius,  écrivain  du 


(1)  Paris  1843,  gr.  m-8%  p.  60. 
(9)  t0meX,n<»4. 
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XI*  néde^  eilé  dans  noire  Mtice,  et  auteur  d'uD  traité  dé 
coloribus  et  arîibus  Romanorum,  publié  par  Raspe,  p.  iOO 
de  son  mémoire  intitulé  :  A  crUi^al  Es$ay  on  éU-painting. 
London,  i781,iii-4^. 

M.  Batissier,  en  rapprochant  Théophile  d'EracIins,  en- 
tend ees  Ters  de  l'art  de  peindre  les  vases  de  verre  et  non 
de  celui  d'émailler  la  poterie ,  les  mots  e  vitro  se  rapportant 
à  vaseula  et  non  à  dtpîngere.  Les  couleurs  destinées  à  ce 
genre  de  peinture,  dit  Théophile,  étaient  puisées  dans  des 
verres  teints  réduits  en  poudre.  La  peinture  était  exécutée 
par  les  procédés  employés  sur  les  vitraux.  Souvent  sur  des 
feuilles  d'or,  que  fixaient  d'abord  quelques  gouttes  de 
gomme,  Tartiste  traçait  des  fleurs,  des  feuillages  et  dos 
figures  humaines,  avec  un  stylet  qui  découvrait  le  fond 
transparent  du  cristal.  Une  couche  de  verre  pilé,  en  se  ré- 
vivifiant dans  le  fourneau,  formait,  sur  cette  dorure,  un 
vernis  ineffaçaMe.  Voici  les  variantes  du  texte  de  M.  Ba- 
tissier. 

Ex B.  e. 

Componere.  ...»  depingere. 

Conterai  et  îum   .  »  conteret  et  cum^ 

Faciat »  faciet, 

Defingat  patinas.  <»  dtpingat  petulas, 

Succento    .  .  .  •  •  succensae* 

Çunm* «  fiiAc. 

Quod  ••••.«»  gu<y. 

Ut  faciat  •  .  •  .  •  qui  faciel» 

HUcantes    ....  »  nitente$* 

III. 

Le  MS.  14824-44840  est  un  petit  in-folio  en  papier  bro- 
ché ,  et  portant  au  dos  de  sa  couverture  en  parchemin  : 
Monlrichart;  nouvelles  de  lan  1521  jusque  1540. 


(  -«T?  ) 

Mobtricharl  ou  Moatriehard  est  une  maison  de  h  Fran- 
che-Comté, dont  parie  Dimod  {i).  En  1517,  lorsque 
Charles-Quint  alla  se  faire  reconnaître  en  Espagne  comme 
roi  de  Castille,  un  de  ses  vaisseaux ,  chargé  d*une  partie  de 
son  écurie,  sous  la  direction  d'un  nommé  Montrichart,  pé- 
rit avec  tout  Féquipage  par  le  feu  qui  s'y  mit  malheureuse- 
ment, c  Le  josne  roy,  dit  Maqueriau^  moult  piteusement 
regrecta  Montrichard ,  pour  ce  qu'il  estoit  fort  homme  de 
bien  et  de  guerre.  »  Celui  dont  il  est  parlé  ici  étai t  proba- 
blement sm  fils  (2). 

Le  volume  qui  nous  occupe,  est  un  r einieil  de  pièces  di- 
verses dont  la  première  feuille  seule  est  relative  à  Montri- 
chart.  Elle  est  intulée  :  Cvppie  des  nouvelles  que  lejosne 
MontfiekùTt  o  apporté  de  Borne  anno  1527. 

«  Moiidîecnr  deBonrboQ  avecq  Tarroée  de  r«mpere€ir,  pftssanè 
par  Sennes  pour  faire  meilleure  diligence  de  ênrprendre  Rome, 
laiftdèrent  toute  leur  grosse  artillerie  audiet  Senues,  et  h  cffnse 
^e  les  eMânis  avoient  retiré  tons  les  vivres  ^  demourèreut  en- 
viron àjx  <m  douze  jours  sans  mengier  pain  et  œ  mangeoient 
t|ue  char ,  car  ils  trouvèrent  forée  de  bestial  an  plat  pays. 

»  Ledict  sieur  de  Bourbon  avecq  oon  armée ,  euhc  estans  ar- 
rives auprès  de  Rome ,  fîst  sçavoir  pttr  ung  trompiette  à  nostre 
saînt-père  le  pape  coBinMiit  il  estmt  arrivé  là;  et  qu*il  désiroit 
que  bonne  paÎK  ^t  entre  sa  saincteté  et  la  magesté  de  l'enipe* 
reur ,  et  ^ue  tousjours  il  estoit  bon  vray  file  de  l'église ,  et  setoif, 
trop  œary  si  inoonvéïiient  venoit  en  îceUe  ;  pour  oeste  cause 
qu'il  haj  pieust  regarder  quel  truîctîé  il  vouldroit  faire  avecq 


(1  )  Mémoires  jpovr  wrvir  à  i*htit&ire  au  comM  de  BoHrgoQm.  fiMânçmi . 
1740,î»r4«,pp.  â79-d0. 

(â)  ffiUoire  de  l'or4ix  é(e  lu  Toiêon  d*or,  p.  335  j  Maqueriau ,  éditiop  de 
l«oiiYain,  p.  111, 
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•a  majetftë ,  et  que  «y  c^estoit  offre  qui  tia€t  ranonnaMe,  l'aèeep- 
leroit,  rendant  l'enipereor  ce  que  ]>ar  bon  droict  luy  apper- 
tenoît. 

»  Et  quant  ad  ce  qu'il  se  plaindoit  n'avoir  argent  pour  payer 
les  cent  etcincquante  mille  ducatz  qu'il  luy  avoit  demandé, 
qu'il  attendroit  huit  jours,  voire  quinze,  et  feroit  tant  qu'il  con-* 
tenteroit  l'armée  ;  et  qu'il  eust  bien  à  regarder  et  penser  quel 
inconvénient  seroit  s'il  entroit  à  Rome  par  force  ou  d'aultre 
Toye  rigoreuse. 

»  Quelque  remonstrance  que  Ton  luy  sceust  faire,  sa  saine* 
teté  ne  voloit  entendre ,  ce  que  fort  despleut  à  Monsieur  de 
Bourbon  ;  et ,  à  son  grant  regret ,  se  résolut  faire  donner  l'as- 
sault.  Mais  auparavant  ioelhiy  il  se  confessa  et  ouyt  messe  par 
grande  dévotion ,  comme  il  avoit  de  bonne  coustume. 

»  Et  ils  approchèrent  Rome  et  se  logèrent  tout  près*  Et  feîst 
ledit  seigneur  de  Bourbon  abatre  une  maison ,  et  du  bois  d'i- 
celle  feist  faire  secrètement  force  d'eschelles.  Là  vint  lesquelles 
estre  faietes,  le  vi*  jour  de  may  mondict  seigneur  de  Bourbon 
commanda  que  l'assault  fut  donné.  Et  voiant ,  comme  il  luy 
sembloit,  qu'il  y  en  avoit  aulcuns  qui  marchoient  un  peu 
froidement,  il  se  mist  à  pied,  leur  veuillant  monslrer  le  che- 
min ,  disant  :  «  Compaignons ,  aions  bon  coraige ,  car  aujour^ 
d'hui  nous  ferons ,  se  Dieu  plaist,  bonne  journée.  » 

»  Et  marcha  le  bon  s^neur  avant ,  droict  à  la  muraille ,  et 
ainsi  qu'il  eut  le  pied  levé  pour  se  mectre  sur  l'eschelle,  il  fut 
frappé  d'un  cop  d'aquebute  au  petit  ventre  du  costé  gauce ,  et 
pour  icelluy  trespassasans  depuis  jamais  parler,  fors  qu'il  dict  : 
Ha 9  nosire  Dame,  je  êuia  mort!  et  tomba  sur  un  sien  gentil- 
home  nommé  le  Lorain ,  et  subit  commencha  à  faire  souspiers 
de  la  mort. 

»  Monsieur  le  prince  d'Orenges  estoit  assez  prez  dudict  sieur 
de  Bourbon ,  et  quant  il  le  veit  en  cest  estât,  luy  fîst  couvrir  son 
viaire  et  dict  pour  conforter  les  compaignons  de  guerre  :  iVsf- 
aieurs,  ce  fCeat  riens ,  ce  n'est  riens ,  car  il  n'a  garde  de  la  mort 
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«{^  viW  qu9  ung  peu  bléehté  (1)  ;  et  k  fist  porter  en  uaema^-* 
«on  9Mei  près  d'iUeoqt 

Aprèsoela  fàict,  le  prince  dist  ausdicts  compaignons  de  guerre 
qu'il  failloit  quielz  se  mouatrasaent  tous  joyeulx  de  bien,  et 
montèrent  tous  sur  les  eschelles  et  ceulx  de  dedens  misrent 
grosse  paine  de  les  rebouter  et  y  firent  grosse  résistance.  Mais 
Dieu  voloit  que  pour  ceste  heure  il  faisoit  grosse  bruyne,  pour* 
quoy  ceulx  de  dedens  ne  povoient  bien  y  eoir  nos  gens ,  qui  leur 
aida  bien,  car  sans  cela  nos  gens  eussent  esté  bien  frottez  de 
TartUlerie  de  ceulx  de  la  ville  ;  et  firent  nos  gens  si  bien  qu'ilz 
entrèrent  et  gaignèrent  le  bourcg  S'-Pierre.  £t  eulx  estans  de- 
dens, ils  allèrent  droict  au  palaix,  cuydansillecq  trouver  le  pape, 
lequel  s'estoit  retiré  à  celle  mesn^e  heure  au  chasteau  de  sainct 
Angele« 

»  Après  nos  gens  venoient  assaillir  la  ville  du  costé  du  pont 
Sixte  y  (près)  lequel  le  seigneur  Rancé,  capitaine  général^  avoit 
faict  faire  des  remparcqz.  Mais  il  n'y  trouvèrent  grande  résis- 
tence ,  de  sorte  qu'ilz  entrèrent  dedens  la  ville  et  y  morut  ung 
cardinal  y  pour  ce  qu'il  feist  quelque  résistence ,  et  estoit  en  habit 
d'homme  de  guerre,  Ledict  Montrichart  n'a  sceu  dire  son  nom. 
Et  morut  en  ladicte  prinse  le  nombre  de  sept  mil  et  iii°  hommes. 

»  Le  lendemain^  qui  fut  le  vii*  dudict  mois,  ils  pillèrent  et  sa* 
quegerent  la  ville  et  palaix  S^ Pierre,  là  où  l'armée  fist  ung 
merveilleux  gaing  (2). 

»  Nos  gens  estes  arrivez  à  Rome ,  l'armée  des  Franchois  les 
suy t ,  et  pensoient  nosdites  gens  qu'ilz  venoient  pour  les  com- 
batre,  et  estoient  lesdicts  Franchois  en  nombre  de  xxx^  homr 


(1)  Ed  marge  il  est  écrit  :  Nota  la  saigesse  de  Monsieur  le  prince, 
(9)  Parmi  ceux  qui  s^enrichirent  le  plus  à  ce  pillage,  quoiqu*iI  ne  fût  pas 
daiM  l*armée ,  on  compte  un  fils  naturel  du  pape  Paul  III ,  Piene^Loais  Far- 
jMse ,  donile  fils  épousa  une  Mtarde  de  Chsrlas-Quint,  la  célèlire  MargfuenCe 
de  Parme.  Mém.  du  duc  de  S^-Simon^  nouv.  édit.,  1845,  tom.  XXXÀll^ 
page  133. 
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mes ,  et  estoient  à  Mpt  lîeues  de  Rmne^,  oofnine  dict  ledîcl 
Montrichart.  Et  si  fussent  venus  avant  ^  nos  gens  «alomit  «n 
bonne  dévotion  de  les  inen  reculer.  L'armée  désdids  Franohois 
séjonrna  sept  on  hmt  jours ,  et  après  se  retira  à  «parante  lieues 
de  là,  en  un  lieu  nommé  Yiterlt  (^t#ef6e). 

n  Puis  dict  ledict  Montrichart  que  nos  gens  estans  d&yemt  le 
chastèau  sainct  Angele ,  firent  leurs  tranchez  et  ne  firent  point 
de  baterie ,  parce  qu'ifs  n'aroient  point  il^artfllerie ,  comme  eî- 
devant  est  dict* 

n  Monsieur  !e  prince  alla  an  trenches  ponr  sçavoir  oe  qne 
ceulx  du  chastèau  avoîent  dict  à  nng  trompette  qne  Ton  leur 
avoit  envoie.  Ledict  seigneur  le  prince  fut  Méchié  d'un  cop  dé 
cotetrine  an-dessoubz  de  Toral,  et  partît  le  boullet  par  derrière 
son  oreille;  duquel  cop  il  tumba  par  terre  et  demoura  xxîij 
heures  sans  parler ,  et  pensoît-on  que  jamais  il  debvoit  eschap«- 
per.  Et  quant  ledict  Montrichart  partit  de  loy ,  il  le  laissa  qni 
se  pourmenoit  par  sa  chambre ,  et  asseurotent  chirargieiis  qu'il 
estoît  hors  du  dangîer.  .      .   . 

n  Le  soir  que  le  wAAe  seigneur  de  Bourbon  fnt  tué ,  tous  l«s 
capitaines  allèrent  donner  de  reauwe  bénite  sur  son  corps  en 
la  chapelle  du  pape  où  Ton  l'avoit  mis  reposer,  fft  aussy  y  aU 
lèrent  grand  nombre  de  compaignons  de  guerre,  et  ne  scaurait- 
onpenser  les  grans  regretx  el  les  lamentatioDS  que  foisoiettt  tant 
les  grans  que  les  petiz,  disant  qu*ilz  esloiont  «fibllex  puis 
qn'ifz  avoient  perdu  tant  vaiMaiit ,  bon  9  vertueulx  «t  soingneux 
capitaine  et  personatge.  Depuis  a  été  mia  le  corps  dudict  lb« 
sergneur  de  BouiHben  en  ung  sarcus  (cerewni)  de  plomb ,  bien 
enbalmé ,  et  porté  en  l'église  de  SWacques ,  et  là  est  gardé  par 
religieux  et  y  faict-on  journellement  de  beautx  et  grans  services 
et  avecques  grandes  illumînaires. 

»  L'armée  de  l'empereur  estant  devant  le  chastèau  S^- Angele, 
le  nûnèfent,  et  icenlx  de  dedeos  en  laiaaiit  leurs  coabremines 
ouyrcnt  lesnostres,  ce  que  fut  dict  à  oostre  sainct  père  le  pape, 
dont  il  fiYt  en  crainte  ;  et  véant  aussy  qu4l  y  avoît  xxxii  jours 
qu'il  estoit  assiégié  et  enferme ,  pendant  lequel  temps  n'avoit 
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e$të  secouru  de  fteulx  de  la  ville  et  de  6a  Hghe,  commencha  à 
parlemenler ,  et  de  faict  traictn^ie  v"  jo«il'  de  juing  comiDe  U 
8*eAn0aU  pur  satoomposîtion. 

«  Il  ^ettiteadm  prisonnier  et  tous  les  oardhtafnh:  qui  estoieiit 
aT«cq  luy  à  Fempereur ,  laectans  le  cfaasleau  8ain«t  Ângele , 
Giudad  fteefaa  (  Cwiia  Fecehéa) ,  flostie ,  Civita  Chastellans 
(CoêUgiione?)^  Modeone,  Palma  (Parme)  et  Plaisance  à  la  dis- 
position de  Sa  Magesté.  Des^jà  sont  ordonnez  les  personàiges 
pour  envoier ^insdicles  places  pour  les  garder;  et  ooltre  pro^ 
meit  sa  saineteté  quatre  «ens  mille  esenz  pour  aider  "k  satisfaire 
au  payement  de  rarmée  de  l'empereur.  Et  pourtant  (pour  met- 
tre) sa  saincteèé  en  plus  grande  seuretëet  toute  sa  compaignie, 
Ton  le  maisneà  trayete,  et  le  sieur  Alecoott  aura  la  eharge  de 
la  garde ,  jusques  ad  ce  que  la  magesté  de  l'empereur  en  aura 
commandé  seô  bon -pimair. 

n  Ledict  Montrichart  dict  que  nostre  arniée  debvoit  psrtir 
de  Rome  et  ne  attendoit  plus  que  les  Espaignols  et  AUeoians  qui 
sont  venus  d'Espaigne  avecq  le  vice-roy,  lesquels  estoient  àé%h 
h  dix  lieues  de  Rome  »  et,-  eulx  estre  arrivés ,  prinrent  le  chemin 
de  Florence,  laquelle  ,  comme  ils  espèrent,  ne  leur  fera  rébel- 
lion ,  leur  fera  ouverture  et  obéira  à  Fempereur  ^  et  de  là  pren- 
dront leur  chemin  à  le  duchié  de  Milan. 

i>  Monsieur  le  prince  a  despéchié  trois  gentilzhommes  à  Tem- 
pereur  pour  Tadvertir  bien  au  loing  de  tous  les  affaires  d'itallie. 
Le  piiemier  est  Tinteville  qui  a  esté  prins  de^  Franchois ,  le  se- 
cond est  Monsieur  de  Yauldry  (  F'auldrey) ,  lequel  est  passé 
oiHtre,  comme  cspôreMeiiiridiart,  et  le  tiercheest  Monsieur  de 
Salins ,  qui  eut  maistre  d'hostol  de  Monsieur  le  prince* 

»  Mottsieiir  le  prince  appelle  au  conseil  ie  S' Dom  Uques  de 
Monlradai  le  S'  Aiaccon ,  le  capitaine  Joh,  d'Urbtn  et  Mons- 
sieur  de  la  Mete  des  Noyers  «  lequel  est  capitaine  de  la  justice 
de  Rome  et  de  toute  l'armée,  et  baille  les  passeportzà  tous  les 
courlisiés  romains  qui  s'en  veullent  retourner  en  leur  pays. 

»  Monssieur  d^Aîgemond  [Egmond)  est  à  Ferrare ,  qui  de- 
meura malade  quant  Monsieur  de  Bourbon  print  le  chemin  [^ 
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Rome.  Aîoti  demoora  auiti  George  de  FrâDgenbergae,  capi- 
taine des  lanaqueneU,  audid  Ferrare,  bien  fort  maliade. 

n  Mémoire  que  le  tiers  jour  d'août,  Tan  mil  oiiiq  cens  etXXX, 
lors  morut  très-hault  et  très^iUustre  prince  messire  Philibert  de 
Çhalon,  par  la  grice  de  Dieu  prince  d'Orange  i  duc  de  Gnan- 
donne  (Gravine)^  conte  de  Tonnerre  et  de  Poatieure  (Pen- 
thièvre) ,  vice-roy  de  Napies ,  lieutenant-général  de  l'empereur 
Charles  Y*  de  ce  nom,  en  Ytallie^  gouverneur  de  la  comté  de 
Bourgoingne,  etc. ,  lequel  est  enterré  au  monastère  des  corde- 
liers,  en  ia  ville  de  LoùéUmeHêiê  (Laon)  ,  eagié  environ  de 
XXXII  ans. 

»  Mondict  père  le  prince,  comme  l'on  maintient,  mourut  en 
Tescarmache ,  devant  la  ville  de  Florence  en  Ytallie.  » 

Cette  relation  est  suivie,  p.  4,  du  ban  publié  en  France 
contre  le  duc  Charles  de  Bourbon. 

Fol.  5  verso.  Lettres  patentes  de  Fempereur  Charîes- 
Ouint,  en  date  du  26  janvier  1533,  par  lesquelles  Guil- 
laume de  Landaes  est  nommé  président  de  la  chambre  des 
comptés  à  Lille ,  en  remplacement  de  messire  Charles  Le- 
clercq ,  chevalier. 

Fol.  7.  Anno  4534.  Anglid  matrimonii  sententia  difini- 
Hva  lataper  S.  D.N.  D.  CUmentem  papam  VII. 

Il  s'agit  de  la  validité  du  mariage  d'Henri  VIII  et  de  la 
reine  Catherine. 

Fol.  8.  Copie  de  ce  que  messire  Andréa  Doria  a  es- 
cript  à  l'empereur  par  ses  lettres  du  xviij'  d'octobre  der- 
nier passé,  touchant  la  prinse  de  Patras  et  Cbastel*Novo'. 

Fol.  9.  Dictum  criminel  du  baron  de  Sainct  -  Blan- 
chet,  trésorier  du  roy  de  France.  Suivi  de  l'épitaphe  de 
ce  personnage ,  par  Clément  Marot. 

Fol.  45.  L'empereur  CharlesQuintunit  la  ville  de  Tour- 
nay  au  comté  de  Flandre,  en  1521 . 
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Fol.  i6.  c  S'eiisttyt  la  manière  comment  et  par  quelz 
motz  le  coDte  de  Flandres  se  (kit  recepvoir  en  Flandres.  » 

Fol.  47  verso.  Guerre  contre  Tournay.  1540,  1475, 
1513. 

Fol.  19  verso.  (1524)  c  Que  le$  délmquans  prins  en 
Flandres  se  doibvent  illecq  exécuter  ,  sans  les  mener 
ailleurs.  > 

Fol.  21.  €  Copie  de  par  l'empereur  touchant  les  jure^ 
mens  et  blasphèmes,  1517.  » 

Fol.  22.  €  Lettres  de  Dom  Fernande ,  roy  de  Hongrie, 
znx  gouverneur  ou  son  lieutenant,  prévost,  mayeur,  es- 
chevins  et  conseil  de  Lille ,  Douay,  Orchies ,  touchant  le 
faictdes  pardons  que  Ton  dîct  la  Cruciade. — Publication 
de  Tarchiduchesse  Marguerite^  à  l'occasion  de  l'invasion 
des  Turcs  en  Hongrie.  Nouvelles  de  leur  défaite^  par  le 
comte  palatin  en  1532. 

Fol.  26.  f  Sensieult  la  copie  des  dernières  lettres  es- 
criptes  par  feue  ....  Marguerite,  tille  de  l'empereur  Maxi- 
mil  ien  ,  adreschans  à  l'empereur  Charles,  1530.  > 

Pièce  imprimée  dans  les  Analectes  de  M.  Gachard. 
Bruxelles,  1830,  p.  378.  La  fermeté  de  cette  princesse  en 
face  de  la  mort,  la  dignité  imposante,  la  noble  simplicité 
de  son  langage,  prouvent  de  nouveau ,  comme  l'écrivait  fa- 
milièrement le  feld-maréchal  prince  de  Ligne ,  que  c'était 
une  tmitresse- femme  (i) . 

n  est  fait  allusion  à  cette  lettre  dans  le  Carmen  Sepul- 
ehrak  de  Nicolas  Grudius. 

Vis...  saeva  gravis  subiit  mea  corpora  morbi , 
Pressit  et  assiduo  magis  ac  magis.  Ilicet  illam 

^M-  1  - 1 I  ir     -    -  _  .1  I     III    ■  j       . - ^ 

(1)  HUtoire  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  p.  289. 
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SenM  iaalar^  die»,  curitquM  solvere aoerln» 
Una  aemel  possel,  largîrique  ocia  tuia. 
Gaudeo ,  sed  oiagnum  a  nobis  Germaniea  régna 
Caesara  tam  procul  et  longum  quae  lenla  morantur, 
Dîsplicet  :  et  quod  non  illi  sua  soeptra  referre 
Praesens  praesenti  polui ,  atque  extrema  voluntas 
Qaae  foret  exprimere ,  et  junctîa  premere  nltima  labris 
Oacula ,  vale  et  tremula  supremum  dîcere  voce. 

Id  quando  baud  Ucuit ,  per  triatîa  acripia  loeuta , 
Kegna  beala  opibus ,  cum  foenore ,  juata.  rependî  « 
Malla  orans,  prudensque  itérai»  îterumque  nonebant 
Ut  rata  devincto  servaret  foedera  Franco , 
Commendans  longamque  et  in  omnia  tempora  pacem  (1). 

Ces  ¥eff&  ne  soot  que  la  paraphrase  des  paroles  mêmes 
«le  Marguerite. 

Fol.  26  verso,  c  Goppie  de» lettres  eiiToiées  de  parl'emr 
pereur  à  maistre  Nicolas  Perennot^  s<m  ambassadair  en 
Fraace ,  d^niis  la  defiHt&ee  derrenière ,  iSâ7.  » 

FoL  29.  c  Translatioa  de  la  lettre  que  le  roy  de  France 
a  escript  aux  princes  de  Fempire^  estans  pour  le  présent 
assemblez  en  la  cité  de  Spiers  en  AUemaigne»  1528.  » 

Fol.  32  verso.  Lettre  de  ramerctment  du  pape  Âdrlra  Yl, 
à  Taudiencier  Philippe  Haneton ,  qui  l'avait  félicité  mr  SM 
avènement. 

Fol.  53.  c  Épi$tre envoiée  des  Hongrois  donnantkcong- 
noistre  au  très-noble  et  puissant  prince  et  seigneur  Sigis- 
munde,  roy  de  Pologne,  comment  Loys,  roy  de  Honguearie, 
a  esté  trouvé  mort^  et  pour  ce  démandans  assisteaee  et 
prians  d'avoir  de  luy  aide.  > 

Fol.  35.  Pièces  émanées  du  pape  Paul  III ,  relatives  au 


(1)  Coup  d'œil  sur  les  relations  qui  ont  existé  jadis  erUre  la  Belgiqw  et 
«ai'avot'e,  pp.  61-62. 


(  485  ) 

schisme  d'Angleterre  et  eiJtreittéléesdequelques  vers  latins. 

Foi.  38.  Lettres  relatites  aa  couroniiement  de  Charles- 
Quint,  à  Bologne. 

Fol.  41.  Lettre  de  Barcelonne  da  S2  mai  1554. 

Fol.  4â  verso.  Conseil  tenu  par  Priam  ssr  la  vengeance 
qa'il  voulait  tirer  des  Grecs. 

Fol.  48  verso.  Lettres  diverses  sur  les  affaires  du  temps, 
1531,1525,1526,1535. 

Fol.  53.  c  Copie  de  la  proposition  faicte  aux  députez  des 
estatz  du  pays  de  pardechà,  en  la  présence  de  la  royne  de 
Honguerie ,  régente ,  etc. ,  le  dimence  xU""  jour  de  jullet , 
XV«  XXXIIII ,  à  Malines.  » 

Fol.  60.  <  Cy  s'ensieult  ung  débat  de  trois  chevaliers 
princes  devant  Minos,  juge  de  la  basse  région ,  jà  menez 
par  Mercure  aux  lieux  infiérirars.  » 

Fol.  66.  Chansons ,  d<Hit  trois  historiques  et  populaires 
sur  la  guerre  entre  les  Bourguignons  et  les  Français,  et  sur 
la  prise  de  Rome. 

En  voici  une  des  trois  : 

Francbois,  roy  de  Franche , 

Le  premier  de  ce  hoba  , 

Vous  TeiMes  ^ant  fisilie 

D*aller  delà  les  meiis  ^ 

Car  mdiate  E0paîgiioii(£f|i«a^ mon.) 

Y  ont  laisaié  la  yîe  ; 

Vous  avez  lo«it  perdu , 

Tentes  et  pavillons 

£t  votre  artillerie. 

Le  seigneur  de  Bourbon 
La  bataille  donna , 
€e  fut  nn  vendredy 
Le  jour  saint  MatBtiàs  ; 
Dedeos  il  se  fourra 
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* 

GriaDl  :  Vive  Bourgoîngne! 
Avaot ,  avant ,  enflRins  , 
Il  nous  fault  cy  monstrer 
La  forche  de  Bourgoingne  l 

La  bannière  de  France 
Bourgoingnons  ont  gaignié , 
Aussy  le  roy  de  France 
Ils  ont  prins  prisonnier, 
Et  maintes  grans  barons 
Du  royaume  de  Franche. 
Faictes  leur  bon  party  , 
Ils  rendront  grant  chevance. 

Payye ,  la  bonne  ville , 

Bien  te  dois  resjouyr, 

Car  tu  es  bien  vengée 

De  lous  tes  ennemys» 

Tu  ne  dois  plus  crémir 

Tous  ces  braggbars  de  France  ; 

Ils  sont  prins  et  tuez 

Pour  aller  dire  en  France  : 

Que  ferons-nous  du  roy 
De  nostre  prisonnier? 
Que  feist-on  à  duc  Charles , 
Quant  fut  prins  à  Nanchy  ? 
On  ne  sceut  quHl  devint , 
On  le  scet  bien  en  France  ; 
Qui  loi  feroit  ainsy 
Ce  seroit  la  vengeance. 

Voilà  ceque  chanlaient  dans  les  camps,  dans  les  marches 
et  au  combat  les  fiers  soudards  dont  Brantôme  a  recueilli 
les  bravades. 

Fol.  73.  Le  débat  de  noblesse,  translaté  en  français,  par 
J.  Mielot,  secrétaire  du  duc  Philippe-le-Bon,  Tan  1449. 

Fol.  93.  €  Recoeul  qui  en  brief  racompte  tous  les  haulU 
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faictz  et  glorieuses  aventures  du  bon  duc  Philippe  de 
Bourgoingne,  celluy  qui  se  nommait  le  duc  et  leGrant 
Lion.  Et  après  ensieult  une  description  de  son  personnaige 
du  hault  jusques  au  bas,  ensemble  de  toutes  ses  mœurs 
et  conditions  et  des  vertus  et  vices  d'icelluy.  :» 

<  Premiers  que  plus  avant  procéder  en  mon  compte  ne 
>  que  je  entre  en  histoire  du  nouveau  duc  son  fils ,  il  m'a 
»  samblé séant,  etc.  :»  Nereconnait-onpasG.  Chastellain? 

Fol.  104  verso.  Relation  de  la  mort  de  Louis  de  Luxem- 
bourg ,  comte  de  S*-Pol ,  connétable  de  France ,  en  1475* 

Fol.  113.  €  Ratification  du  traictié  et  appoinctement 
faict  d'entre  l'empereur  Charles  V*  et  les  députez  des  gens 
d'église,  gouverneurs,  nobles  et  communaulté  de  la  ville 
de  Tournay,  en  décembre  1521.  » 

Fol.  118  verso.  «  C'est  le  rapport  faict  par  M*  Théry  le 
Roy ,  advocat  demeurant  à  Lille,  à  madame  la  ducelle  de 
Bourgoingne ,  le  merquedy  xiiij"^  jour  de  mars  mil  IIII^  et 
YII ,  commis  ad  ce  de  par  monseigneur  de  Bourgoingne , 
sur  le  faict  de  la  proposition  faicte  en  la  ville  de  Paris,  par 
M*'  Jehan  Petit ,  maistre  en  théologie,  et  pour  et  au  nom 
de  mondict  seigneur ,  pardevant  les  royauk  de  France , 
sur  la  mort  du  duc  d'Orléans,  ce  joeudy  paravant  ledit  jour, 
viij""  jour  desdicts  mois  et  an.  Icelluy  rapport  oï  par  moy 
Rolland  du  Bois.  —  Vide  Enguerrand  de  Monstrelet  chro- 
niqueur en  son  premier  volume ,  chapitre  XXXIX.  » 

Ainsi  finit  le  volume.  Le  dernier  feuillet  est  barbouillé 
de  phrases  latines  et  françaises ,  parmi  lesquelles  sont  ces 
proverbes  : 

Quy  tout  ce  qu*il  voulcira  dira 
Orra  ce  qu*il  ne  luy  plaira» 
Quy  d*aultruy  prend 
Subject  ae  rend» 

ToM.  X.  34, 
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—  L^académie  s*est  occupée  ensuite  de  régler  ce  qui 
concerne  la  séance  publique  du  i  7  de  ce  mois. 

M.  le  directeur  a  fixé  Tépoque  de  la  prochaine  réuniou 
au  vendredi  iS  décembre ,  à  midi.  Cette  séance  sera  con- 
tinuée  le  16 ,  s*il  y  a  lieu. 

Les  élections  aux  places  vacantes  dans  les  classes  des 
sciences  et  des  lettres  seront  faites  à  la  fin  de  la  séance 
du  15. 
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LECTURES. 

Sur  des  roches  d'origine  ignée  intercalées  dans  le  calcaire  de 
transition  de  la  Belgique;  par  M.  Henri  Lambotte,  profes- 
seur de  minéralogie  et  de  métallurgie  à  Tathénée  royal 
de  Namur. 

AVANT-PROPOS. 

Malgré  les  nombreux  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  le 
sol  primordial  de  la  Belgique^  et  dont  plusieurs  se  distin* 
guent  autant  par  la  précision  que  par  Tabondance  des  dé- 
tails, il  existe  un  groupe  de  roches  qui  semble  avoir  échappé 
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aux  investigalioDS  des  observateurs  :  je  veux  parler  de 
roches  qu*ua  grand  nombre  d'observations  me  portent  à 
considérer  comme  d*origine  ignée,  et  qui  sont  intercalées  ou 
injectées  dans  les  terrains  de  sédiment  les  plus  anciens  de 
notre  pays.  Ces  matières  d'injection  ont  exercé  une  grande 
intluence  sur  les  roches  qu'elles  traversent,  et  doivent  avoir 
joué  un  grand  rôle  dans  les  phénomènes  géogéniques.  Dans 
le  présent  article,  je  traiterai  seulement  des  roches  interca- 
lées dans  le  calcaire  de  transition ,  et  je  parlerai ,  dans  un 
second  article ,  de  roches  de  semblable  origine  que  j'ai  re- 
connues en  grande  abondance  dans  les  terrains  psammî- 
tiques  ou  siliceux. 

DES  ROCHES  IIMECTÉES  DANS  LE  CALCAIRE  DE  TRANSITION. 
COlfSIDtRATIONS  MINÉRALOOIQOKS. 

Dans  un  ouvrage  que  j'ai  publié  sous  le  titre  de  Traiié  de 
minéralogiqw  pratique,  j'ai  admis  comme  genre  distinct  un 
groupe  de  substances  minérales  que  j'ai  désignées  sous  le 
nom  de  vakite  et  que  je  sépare  du  genre  vake^  tel  qu'il  est 
caractérisé  par  la  plupart  des  minéralogistes  :  c'est  surtout 
d'après  les  recherches  auxquelles  j'ai  été  conduit  par  l'ob- 
servation des  terrains  de  la  Belgique,  que  j'ai  cru  nécessaire 
d'établir  cette  distinction.  L'un  des  caractères  des  vakes, 
c'est  de  se  fondre  par  l'action  de  la  chaleur  en  émail  noir, 
tandis  que  dans  les  mêmes  circonstances ,  les  valûtes  se 
fondent  en  émail  blanc  :  différences  qui  sont  dues  à  ce  que 
l'oxyde  de  fer  que  contiennent  les  premières  est  remplacé 
par  de  la  chaux,  de  la  potasse  ou  de  la  soude  dans  les 
secondes. 

Or ,  la  presque  totalité  des  roches  injectées  dans  nos  cal- 
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caires  appartiennent  au  genre  vakite  :  ces  substances  con- 
tiennent ea  effet  une  assez  notable  proportion  d'eau  ;  dé- 
pouillées de  celle-ci,  elles  se  comportent  tout  à  fait  comme 
te  felspath;  c'est-à-dire  qu'elles  se  fondent  en  émail  Manc, 
parfois  grisâtre;  elles  renferment  de  la  silice,  de  l'alumine, 
et  en  outre  de  la  potasse,  peut-être  de  la  soude,  et  de  la 
chaux.  Cette  dernière  semble  cependant  provenir,  en  assez 
grande  partie  du  moins,  des  fragments  de  carbonate  cal- 
cique  empâtés  dans  la  substance  même  de  la  roche.  C'est  à 
la  présence  de  ce  carbonate  que  l'on  doit  surtout  attribuer 
le  bouillonnement  qui  s'opère  dans  l'émail  obtenu  par  la 
fusion;  car  si  l'on  a  préalablement  fait  digérer  la  substance 
à  examiner  dans  de  l'acide  hydrochlorique  étendu  d'eau, 
l'effervescence  ne  se  manifeste  plus  lors  de  la  fusion. 

Le  nitrate  cobaJtique  colore  en  bleu  les  fragments  que 
l'on  soumet  à  l'action  du  chalumeau  après  les  avoir  hu- 
mectés de  la  dissolution  de  ce  réactif.  Cependant  il  est  né- 
cessaire d'avoir,  auparavant,  dépouillé  le  minéral  de  tout 
le  carbonate  calcique  qu'il  contient  souvent. 

Il  est  assez  facile  de  rencontrer  des  portions  de  la  roche 
qui  sont  tout  à  fait  privées  de  carbonate  calcique ,  et  sur- 
tout dans  les  points  où  cette  roche  offre  beaucoup  de  puis- 
sance. Alors  dès  que  l'on  a  enlevé  l'eau  de  combinaison ,  (a 
substance  se  comporte  avec  les  réactifs  comme  le  felspath, 

La  proportion  de  fer  est  généralement  faible;  et  même  le 
fer  que  j'y  ai  reconnu  pourrait  provenir  en  majeure  partie: 
de  la  pyrite,  qui  se  rencontre  souvent  dans  la  roche. 

Nulle  part  je  n'ai  trouvé  de  parties  cristallines  dans  la 
substance  minérale  qui  nous  occupe.  La  structure  est  tout  à 
fait  compacte,  et  la  pâte  se  fait  généralement  remarquer  par 
la  rare  finesse  de  son  grain.  Dans  certains  points  et  surtout 
lorsque  la  roche  est  resserrée  entre  deux  bancs  de  calcaire^ 
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elle  offre  une  apparence  feuilletée  ;  dans  d'autres,  et  noIaiB' 
ment  dans  les  dilatations,  elle  se  trouve  divisée  en  petits 
polyèdres  irréguliers  dont  le  volume  varie  depuis  celoi  d-uo 
grain  de  mil  jusqu'à  celui  d'une  noix.  Cependant  ces  deux 
apparences  semblent  indiquer  que  la  roche  a  éprouvé  quel-* 
qu'altération  ;  hors  de  là  elle  parait  massive  dans  les  points 
où  elle  est  puissante.  Dans  les  veines,  elle  est  plus  ou  moins 
séparable  en  écailles  irrégulières,  ou  bien  elle  est  compacte. 
Enfin ,  dans  les  points  où  la  roche  a  un  on  deux  décimètres 
d'épaisseur,  on  y  remarque  ordinairement  des  bulles  arron- 
dies ou  des  cellules  aplaties  qui  lui  donnent  une  certaine 
analogie  avec  des  téphrines  altérées. 

La  pesanteur  spécifique  est  peu  variable,  je  l'ai  trouvée 
de  2,64  à  2,77. 

La  dureté  est  faible;  le  calcaire  raie  les  parties  les  plus 
compactes,  mais  le  cuivre  les  lustre  comme  un  brunissoir. 
La  roche  est  en  général  fragile. 

L'aspect  de  cette  substance  minérale  est  caractéristique; 
il  est  gras  et  savonneux  et  offre  une  apparence  glauque. 
La  couleur  est  ordinairement  bleuâtre  ou  verdâtre  lors- 
qu'il n'y  a  pas  d'altération.  La  couleur  verdâtre  est  même 
si  constante  que,  pendant  plusieurs  années,  je  ne  désignai 
pas  autrement  les  substances  dont  il  s'agit  que  sous  le  nom 
de  matières  vertes. 

Les  matières  vertes  des  roches  calcaires  sont  suscepti- 
bles de  s'altérer  plus  ou  moins  profondément,  et  je  crois 
que  ce  sont  les  altérations  qu'elles  ont  éprouvées  qui  ont 
empêché  que  ces  matières  ne  fussent  remarquées  dans 
beaucoup  de  localités.  Comme  c'est  à  ces  altérations  que 
l'on  doit  attribuer  les  principales  variations  de  caractères» 
je  vais  en  dire  quelques  mots. 

Tant  que  les  matières  vertes  demeurent  soustraites  à  l'in- 
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flueoce  de  Tairetde  l'humidité ,  elles  sembleot  conserver 
les  caractères  que  j'ai  exposés;  mais  dans  les  escarpements 
naturels  ou  dans  les  carrières ,  elles  se  modifient  beaucoup  : 
tantôt  elles  s'imprègnent  d'eau ,  se  ramollissent  et  forment 
une  pâte  argileuse  qui  peut  se  délayer  dans  Teau  comme 
du  mortier  blanc  verdàtre;  tantôt  au  contraire,  elles  pren* 
nent  un  aspect  rouillé;  la  couleur,  de  vert  bleuâtre,  devient 
successivement  vert-jaunâtre,  vert-olivâtre,  vert-roussâlre 
et  enfin  couleur  de  rouille  un  peu  tachetée  de  vert;  en 
même  temps  la  structure  devient  feuilletée  ou  fragmen- 
taire ;  la  fragilité  augmente  en  même  temps  que  la  dureté 
s'accroit. 

J'ai  remarqué  que  cette  dernière  manière  de  s'altérer 
s'observe  surtout  dans  les  escarpements  naturels,  tandis 
que  la  première  est  fréquente  dans  les  carrières  où  l'on 
exploite  le  calcaire. 

En  résumé,  la  substance  minérale  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  vakite,  est  une  roche  silicatée  alumineuse. 
Elle  se  distingue  :  i""  des  roches  serpentineuses ,  dont  elle 
offre  l'aspect  gras  et  la  structure,  par  l'alumine  qu'elle 
contient  en  forte  quantité,  par  une  fusibilité  plus  grande 
et  par  l'absence  de  magnésie;  ^  des  roches  felspathiques 
(et  surtout  du  hornstein)  par  l'eau  qu'elle  contient  à  l'état 
d'hydratation,  et  par  une  dureté  moindre;  3*"  de  la  vake, 
par  l'émail  blanc  qu'elle  fournit  sous  l'impression  du  cha-^ 
lumeaii,  tandis  que  la  vake  produit  un  émail  noir;  4''  du 
coticule ,  avec  les  variétés  impures  duquel  elle  offre  de  l'a- 
nalogie par  ses  caractères  physiques,  par  une  moindre 
proportion  de  fer,  une  fusibilité  plus  marquée  et  la  pro- 
duction d'un  émail  plus  blanc. 

Les  vakites  de  la  Belgique  ne  sont  pas  toujours  unifor- 
mément pures  :  elles  sont  au  contraire  presque  partout 
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parsemées  d*un  grand  nombre  de  fragments  calcaires  de 
la  même  natare  que  les  roches  dans  lesquelles  elles  sont 
intercalées.  Ces  fragments  de  calcaire  sont  le  plus  souyeat 
irréguliers,  à  angles  arrondis  et  variables  pour  le  valume 
comme  ils  le  sont  pour  la  forme.  Toutefois,  il  arrive  que 
les  fragments  soient  arrondis  en  petits  globules  d'un  vo- 
lume uniforme  comme  dans  une  véritable  oolite  :  la  matière 
verte  ne  forme  plus  alors  qu  un  ciment  unissant  ces  glo- 
bules. 

Dans  d'autres  points,  et  c'est  un  cas  très-flréquent  dans 
les  veines  et  dans  les  nids  de  vakite,  on  trouve  des  cristaux 
de  carbonate  calcique  empâtés  dans  la  matière  verte ,  et  for- 
mant ainsi  une  sorte  de  structure  porphyroïde.  Ces  petits 
cristaux  sont  très-abondants  dans  les  points  où  ils  se  ren-^ 
contrent;  ils  ont  généralement  un  demi-millimètre  de  côté 
et  affectent  constamment  la  forme  rhomboïdale  ;  ils  sont 
parfois  remplacés  par  de  petites  lamelles  de  même  nature. 
Le  carbonate  calcique  qui  forme  ces  petits  cristaux  est  très^ 
ferrugineux,  et  peut-être  est-il  quelquefois  remplacé  par  du 
carbonate  ferreux  à  peu  près  pur.  Il  arrive  souvent  qu'ils 
s'altèrent;  alors  ils  se  déforment^  prennent  une  couleur 
jaune d'ocre,  et  leur  altération  se  communique  à  lavakite, 
qui  prend  elle-même  une  couleur  jaunâtlre  ou  brunâtre.  Je 
pense  bien  que  les  taches  jaunes  qui  se  produisent  ainsi 
sont  celles  que  M.  Dumont  a  signalées  comme  caractérisr 
tiques,  dans  son  système  calcareux  inférieur. 

Un  autre  minéral  se  trouve  aussi  dans  les  vakites,  c'est 
le  fer  sulfuré.  On  l'y  trouve  en  petits  cristaux  presqu'imper- 
ceptibles ,  qui  s'altèrent  fréquemment  et  passent  tantôt  à 
l'état  de  sulfate  et  tantôt  à  celui  d'hydrate  de  fer.  J'ai  trouvé 
plusieurs  fois  aussi  des  boules  cristallines  en  partie  con- 
verties en  hydrate,  mais  je  ne  pourrais  affirmer  qu'elles  fus- 
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sent  empâtées  dans  la  matière  verte  (j'en  ai  trouvé  notam- 
ment k  Fraipont  sur  la  Yesdre). 

Tous  les  soins  que  j'ai  mis  à  rechercher  d'autres  miné- 
raux dans  les  roches  dont  il  est  question ,  ont  été  sans  ré- 
sultat; toutefois  j'ai  reconnu,  quoique  rarement,  quelques 
parcelles  miroitantes  que  je  regarde  comme  du  mica,  mais 
elles  se  trouvaient  dans  des  portions  moins  compactes, 
plus  grossières,  et  que  j'hésite  encore  à  considérer  comme 
de  même  nature,  parce  que  la  fusibilité  en  est  moindre  et 
les  circonstances  de  leur  gisement  douteuses. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  vakites  renfermant  des  frag- 
ments ou  des  globules  calcaires,  doit  nous  faire  ranger  ces 
variétéi^  dans  l'espèce  spilite  :  et  en  effets  la  roche  est  en 
tout  semblable  à  celles  que  les  Allemands  désignent  sous 
les  noms  de  schaalstein  et  de  mandelstein ,  ainsi  que  je  m'en 
suis  assuré  sur  des  échantillons  de  ces  dernières  venant  de 
Dillenbourg.  Or,  ces  noms  de  schaalstein  et  de  mandelstein 
sont  considérés  par  M.  Brongniard  comme  la  traduction 
du  nom  de  spilite.  Ce  que  je  dirai  donc  des  relations  géo* 
logiques  de  ces  roches  pourra  probablement  s'appliquer  à 
celles  de  l'Allemagne  centrale. 

COIfSIDÉRATJONS  0É0L06IQUE8. 

Au  premier  aperçu ,  l'on  pourrait  croire  que  les  spilites 
de  la  Belgique  sont  disposées  sous  la  forme  de  couches 
subordonnées  au  calcaire  de  transition  :  en  effet,  les  masses 
principales  de  ces  roches  forment  des  bancs  interposés 
selon  la  stratification,  dans  le  plus  grand  nombre  de  lieux. 
On  trouve  cependant  aussi  des  veines  et  des  nids  dispersés 
dans  les  bancs  de  calcaire  eux-mêmes,  et  que  l'on  ne  peut 
guère  supposer  s'être  déposés  en  même  temps  que  ces 
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calcaires  ;  mais  un  examen  attentif  m'a  fait  reconnaître 
qae  les  matières  spilitiques  n'ont  pas  été  déposées  en  même 
temps  que  les  roches  calcareuses,  qu'elles  y  sont  venues 
après  coup  et  qu'elles  sont  sous  forme  de  filons^cauches. 
C'est  ce  que  je  vais  d'abord  établir  sur  des  faits;  cela 
prouvé,  il  ne  restera  plus  qu*à  déterminer  si  Tintercalatioa 
s'est  opérée  par  voie  de  déposition  ou  suite  d'injection 
plutonienne  :  donnons  d'abord  quelques  circonstances  de 
leur  gisement. 

J'ai  observé  dans  beaucoup  de  localités  les  matières 
vertes  formant  des  bancs  de  O^^Z  à  O^^i  de  puissance , 
intercalés  entre  des  couches  calcaires  fortement  redres* 
sées  :  on  peut  observer  ces  bancs  jusqu^à  10,  15  et  même 
20  mètres  d'élévation  au-dessus  du  sol  ;  tantôt  sur  toute 
cette  élévation,  ces  masses  conservent  la  même  puissance 
et  ne  cessent  d'être  régulièrement  interposées  entre  les 
deux  mêmes  couches ,  tantôt  elles  offrent  des  renflementset 
des  rétrécissements ,  sans  que  pour  cela  les  couches  voi- 
sines présentent  rien  de  dérangé;  en  général  les  diffé* 
rences  de  puissance  ne  sont  guère  considérables.  J'ai 
constaté  que  de  l'une  et  l'autre  face  du  banc,  des  veines 
de  matière  spilitique  se  détachent  et  coupent  les  couchés 
calcaires  qui  servent  de  mur  et  de  toit,  les  traversent  sou- 
vent de  part  en  part  pour  aller  s'interposer  plus  loin  entre 
d'autres  couches.  D'autres  veines  sans  nombre  se  disper- 
sent dans  les  calcaires  et  se  séparent  de  quelque  masse 
plus  importante,  car  j'ai  toujours  trouvé  à  relier  ces  veines 
entre  elles  et  avec  les  amas. 

Sans  doute  si  les  veines  qui  se  séparent  d'une  strate  in- 
tercaléeentre  deuxcouchesnepénétraientquedans  la  couche 
inférieure,  on  pourrait  croire  que  celle-ci  était  fendillée 
lorsque  la  matière  verte  s'est  déposée ,  et  comprendre  que 
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celie-ei  s'est  infiltrée  dans  les  crevasses  pour  former  les 
veines;  mais  comment  s'expliquer  Tinfiltration  dans  la 
couche  formant  toit,  à  moins  que  d'admettre  que  la  ma- 
tière s'est  interposée  après  la  formation  des  deux  couches? 

Souvent  un  de  ces  lits  de  vakite,  après  avoir  parcouru 
un  assez  long  espace  sans  perdre  de  sa  puissance  d'une 
manière  appréciable,  est  subitement  interrompu  :  les 
deux  couches  qui  l'encaissent  se  rejoignent  alors  et  ce 
n'est  parfois  que  plusieurs  mètres  plus  loin  que  Ton  voit 
reparaître  la  vakite.  Dans  presque  tous  les  exemples  de  ce 
genre ,  j'ai  remarqué  que  de  l'extrémité  amincie  ou  coupée 
nettement,  quelques  veiùes plus  volumineusesque  les  autres 
se  séparent  du  banc  de  vakite  pour  se  porter ,  à  travers 
l'une  des  couches  contiguës,  dans  quelque  joint  de  strati- 
fication voisin. 

L'un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  ce  fait  que 
l'on  puisse  citer  se  montre  dans  une  carrière  ouverte  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  en  face  de  Profondeville  (car- 
rière de  Frêne).  Là,  on  peut  observer  trois  bancs  de 
spilite  :  deux  d'entre  eux,  a,  b,  (fig.  1),  se  continuent 
sans  interruption;  le  troisième  c,  d'abord  intercalé  entre 
deux  couches ,  s'amincit  dans  le  haut  et  se  termine  en 
coin;  à  quelque  distance,  les  matières  vertes  reparaissent 
entre  les  deux  mêmes  couches  calcaires,  et  elles  repren- 
nent leur  première  puissance.  Du  point  où  l'interruption 
a  lieu ,  partent  des  fissures,  d,  qui  transportent  la  vakite 
dans  le  joint  le  plus  rapproché;  mais  ces  fissures  sont 
moins  considérables  que  le  banc  lui-même  ;  dans  la  por- 
tion qui  se  remontre  après  l'interruption ,  on  remarque 
aussi  des  veines  e  qui  unissent  cette  partie  avec  le  joint 
de  stratification ,  où  nous  avons  vu  se  rendre  les  précé- 
dentes. Un  fait  que  je  dois  signaler  ici  à  l'appui  d'une 
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proposition  émise  précédemment,  c'est  que  les  veines 
principales  qui  sortent  de  la  strate  dont  il  s'agit ,  traver- 
sent, non  le  banc  inférieur  dans  Tordre  de  stratification 
du  terrain ,  mais  bien  le  banc  supérieur,  ce  qui  me  pa- 
raîtrait impossible  dans  le  cas  où  la  vakite  eût  été  déposée 
h  la  même  époque  et  de  la  même  manière  que  les  calcaires 
o&  elle  est  intercalée. 

Il  ne  serait  pas  impossible  d'expliquer  des  interruptions 
semblables  à  celle  que  je  viens  de  signaler,  dans  le  cas 
même  où  l'on  admettrait  que  les  roches  qui  les  présentent 
eussent  été  déposées  par  amas  stratifiés  dans  la  position 
qu'elles  occupent  aujourd'hui;  toutefois  la  fréquence  de  ces 
intei^ruptions  dans  les  roches  de  vakite,  leur  rareté  dans 
les  roches  calcaires  (du  moins  avec  les  particularités  que 
nous  venons  de  présenter)  semblent  écarter  la  probabilité 
des  explications  qu'on  donnerait  de  ces  faits;  mais  voici  un 
autre  exemple  qui  me  parait  plus  propre  encore  à  prouver 
que  nos  vakites  et  spilites  forment  de  véritables  filons- 
couches  intercalés,  et  même  des  dykes  (injectés  par  voie 
plutonienne.  )  J'ai  observé  ce  fait  dans  une  petite  carrière 
ouverte  en  amont  du  parc  des  Carmes  en-Marlagne,  dans  le 
petit  vallon  qui  vient  déboucher  à  la  Meuse  près  des  four- 
neaux de  Wépion  (1).  On  voit  dans  cette  carrière  une  masse 
a  ifig.  2)  de  matières  vertes  de  0",70,  qui  est  d'abord  inter- 
caléeentredeux  couches  calcaires  :  tout  à  coup  elle  présente 
une  dilatation  qui  porte  sa  puissance  à  1™,60;  cette  masse 
renflée  a  environ  deux  mètres  de  long,  puis  elle  est  subite- 
ment interrompue,  b  :  à  partir  de  ce  point  une  petite  strate, 
c,  de  0,36  seulement  forme  la  continuation  de  la  masse  dans 


(1)  Carrière  d^Antoine  Méri. 
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le  joint  de  stratification  où  elle  était  d'abord.  Cette  petite 
strate  se  renfle  cependant  un  pea  plus  loin,  d,  mais  sans 
revenir  à  sa  puissance  première.  Il  est  à  remarquer  que  la 
grande  dilatation  se  fait  à  la  partie  supérieure,  et  qu'elle 
CQupe  ainsi  nettement  un  banc  calcaire  assez  puissant. 
Du  point  le  plus  élevé,  Ton  voit  une  traînée  de  vakite,  e, 
qui  se  prolonge  aussi  dans  un  joint  de  stratification.  Cette 
traînée  de  0",02  à  0",03  oflre,  de  distance  en  distance, 
des  renflements  assez  considérables;  de  chacun  de  ceux-ci , 
se  séparent  des  veines  qui ,  traversant  le  banc  de  calcaire, 
viennent  rejoindre  la  strate  c  placée  plus  bas,  ou  se  perdre 
dans  répaisseur  du  banc  calcaire. 

L'observation  que  je  viens  de  rapporter,  jointe  aux  autres 
que  j'ai  citées  plus  haut ,  ne  me  parait  laisser  aucun  doute, 
sur  Fintercalation  des  roches  à  base  de  vakite  dans  les  cal- 
caires antérieurement  déposés.  En  efiet,  comment  une  di- 
latation semblable  à  celle  que  Ton  remarque  aurait-elle  pu 
se  faire  par  une  déposition  sédimentaire,  surtout  sur  un 
espace  aussi  restreint  et  avec  des  limites  si  nettement  tran- 
chées? Si  cette  dilatation  et  cette  interruption  se  présen- 
taient dans  un  point  où  les  roches  sont  contournées,  Ton 
pourrait  penser  que  certaines  portions  de  la  couche  primi- 
tive ont  été  refoulées  ;  mais  ici  les  couches  sont  planes  et, 
sauf  rinclinaison ,  elles  ne  présentent  pas  de  dérangement 
ou  de  désordre  marqué.  En  outre  comment  expliquer  ces 
deux  stries  de  vakite  qui  se  poursuivent  au  delà  de  la  dila- 
tation, et  les  renflements  de  Tune  et  de  l'autre,  et  les 
branches  qu'elles  s'envoient  mutuellement? 

Il  me  serait  aisé  de  multiplier  ces  exemples,  mais  ils  sont 
tellement  fréquents  dans  notre  pays ,  que  l'observation  de 
quelques-uns  des  nombreux  gisements  que  je  citerai  plus 
loin,  mettra  chacun  à  même  d'en  reconnaître.  De  tous  ces 
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faits  Je  conclus  que  les  matières  vertes  que  je  désigne  sous 
le  nom  de  vakite,  lorsqu'elles  sont  sensiblement  pures,  ou 
despilile,  lorsqu elles  reuferment  des  fragments,  des  glo- 
bules ou  même  de  petits  cristaux  rhomboédriques  de  cal- 
caire, n*ont  pas  été  déposées  par  voie  de  sédiment  et  sous  la 
forme  de  couches  dans  nos  calcaires  ;  mais  qu'elles  y  ont  été 
intercalées  après  la  formation  de  ces  calcaires,  soit  par  voie 
de  déposition  sédimentaire  (filons) ,  soit  par  voie  dlnjection 
(dykes). 

II  me  parait  assez  facile  de  démontrer  que  les  vakites  de 
nos  roches  calcaires  ont  été ,  non  pas  déposées ,  mais  injec- 
tées dans  les  terrains  qu'elles  traversent.  Pour  cela,  nous 
devons  avoir  égard  à  quelques  faits  déjà  implicitement  si- 
gnalés dans  ce  qui  précède. 

Nous  avons  vu  qu'un  banc  de  matière  verte  se  trouve  fré- 
quemment  intercalé  entre  deux  mêmes  couches  jusqu'à  une 
hauteur  de  iO  à  20  mètres  :  en  outre ,  j'ai  remarqué  que 
souvent  un  de  ces  bancs  se  trouve  intercalé  entre  deux 
mêmes  couches  calcaires  sur  plusieurs  lieues  de  longueur, 
de  telle  sorte  que  ce  banc  de  vakite  forme  une  nappe  consi- 
dérable; fréquemment  aussi,  peut-être  même  toujours,  des 
veines  sans  nombre  établissent  une  communication  entre 
cette  nappe  et  une  ou  plusieurs  autres  placées  dans  les  joints 
de  stratification  voisins.  Or ,  si  le  calcaire  était  incliné  ou 
parallèle  à  l'horizon  à  l'époque  de  l'arrivée  des  matières 
vertes,  comment  admettre  que  les  bancs  supérieurs  ne  se 
soient  pas  aflaissés  sur  les  inférieurs ,  et  qu'ils  aient  pu  lais- 
ser une  lacune  semblable  au-dessous  deux? 

On  ne  peut  concevoir  l'existence  d'un  vide  où  les  matières 
spilitiques  se  seraient  déposées,  qu'entre  des  couches  re* 
dressées  verticalement;  mais  il  n'est  guère  possible  de 
croire  qu'une  assise  de  quelques  centimètres  ou  de  quelques 
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mètres  ait  pu  se  maintenir  séparée  des  autres  couches  dans 
une  semblable  position,  sans  fléchir  d'un  côté  ou  de  Tautre. 
Il  est  donc  impossible  que  la  vakite  soit  venue  s'interposer 
au  milieu  des  roches  calcaires,  sans  y  avoir  été  poussée  avec 
une  force  suffisante  pour  pénétrer  entre  les  joints  de  strati- 
fication sous  forme  de  filons-couches  et  de  veines  traver* 
santés. 

Quelques  raisons  viennent  encore  à  rencontre  de  Thy-» 
pothèse  de  la  déposition  ;  je  me  bornerai  à  signaler  les  sui- 
vantes. Les  veines  sont  souvent  si  nombreuses  dans  cer* 
taines  couches  calcaires,  que  Ton  croirait  volontiersqu'elles 
en  forment  la  masse  principale  ;  elles  offrent  les  ramifica-* 
lions  les  plus  bizarres ,  et  sont  souvent  d'une  ténuité  exces- 
sive. Or,  il  serait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  concevoir  la  réplétion  de  fissures  aussi  déliées ,  sans  ad- 
mettre une  force  d'injection  quelconque  :  car  on  ne  peut 
admettre  que  la  vakite  soi  t  venue  à  l'état  de  dissol  u tion  dans 
ces  veines  et  par  l'effet  de  la  capillarité ,  puisqu'elle  n'offre 
rien  qui  puisse  faire  admettre  une  dissolution,  ni  une  dépo~ 
sition,  laquelleeûtprésentéquelques  traces  de  cristallisation 
plus  ou  moins  prononcées.  D'ailleurs  si  l'on  pouvait  expli- 
quer le  fait  de  la  réplétion  des  veines  de  cette  manière,  on 
ne  pourrait  rendre  compte  de  la  suspension  que  les  frag- 
ments calcaires  ont  dû  éprouver  dans  les  couches  où  les 
veines  sont  nombreuses  et  fort  larges ,  puisque  la  dissolu- 
tion, quelque  concentrée  qu'on  la  suppose,  aurait  toujours 
eu  une  pesanteur  spécifique  bien  moindre  que  le  calcaire. 
En  admettant  au  contraire  que  la  vakite  a  été  injectée  dans 
les  roches  calcaires  à  l'état  de  bouillie  ou  à  l'état  de  Aision , 
on  explique  aisément  et  la  réplétion  des  veines  les  plus 
déliées,  et  la  suspension  des  noyaux  calcaires  au  milieu  d'un 
liquide  ayant  la  même  pesanteur  spécifique  qu'eux. 
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On  trouve  souvent  au  milieu  de»  bancs  calcaires  des 
espèces  de  nids  où  la  vakite  semble  entièrement  isolée  ; 
mais  avec  quelqu'altention  on  reconnaît  des  veines  sou- 
vent fort  déliée»  qui  aboutissent  à  ces  nids  et  qui  éma- 
nent, soit  du  banc  principal ,  soit  de  veines  considérables. 
Or  y  si  Ton  admet  que  ce  soit  par  une  déposition  simple 
que  les  veines  ont  été  remplies ,  comment  alors  expliquer 
la  réplétion  des  nids  par  la  matière  verte?  Il  est  clair  que 
les  veines  eussent  été  obstruées  avant  la  réplétion  de  ces 
nids  qui  sont  bien  plus  capables. 

Ces  raisons,  auxquelles  je  pourrais  en  joindre  beaucoup 
d'autres  que  les  limites  de  cet  article  ne  me  permettent 
pas  de  détailler ,  me  paraissent  bien  suffisantes  pour  éUk* 
blir  que  les  roches  de  vakite  ont  été,  non  pas  déposées  par 
voie  de  sédiment  dans  des  lacunes  préexistantes  dans  nos 
calcaires ,  mais  qu'elles  ont  été  injectées  avec  une  force 
suffisante  pour  leur  faire  séparer  les  joints  de  stratifica- 
tion ,  et  les  faire  pénétrer  dans  les  fissures  que  cette  action 
a  dû  produire ,  et  aussi  dans  celles  qui  pouvaient  â^à 
exister. 

Cette  proposition  établie,  il  nous  reste  encore  un  point 
important  à  résoudre  :  les  vakites  ont-elles  été  injectées 
sous  la  forme  de  boue  ou  de  bouillie  à  travers  les  roches 
calcaires ,  ou  bien  y  ont-elles  été  poussées  à  Tétat  de  fusion 
ignée? 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici  que  des  roches 
pourraient  avoir  été  injectées  sous  la  forme  de  boue  au 
milieu  des  dépôts  stratifiés ,  de  même  que  des  roches  y 
sont  injectées  sous  la  forme  de  masses  fondues ,  puisque 
les  éruptions  boueuses  de  beaucoup  de  volcans  nous  four- 
nissent la  cause  prochaine  de  semblables  injections. 

L'absence  des  traces  de  cristallisation  dans  la  vakite  , 
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le  peu  de  dureté  et  de  ténacité  de  cette  substance,  son 
état  d'hydratation  et  son  analogie  avec  certaines  boues  vol- 
caniques solidifiées,  pourraient  au  premier  abord  noua 
porter  à  la  considérer  comme  ayant  été  injectée  à  Télat  de 
boue.  Cependant  si  nous  faisons  attention  qu'un  grand 
nombre  de  roches  d'origine  ignée,  et  qui  se  sont  trouvées  à 
Tétat  de  fusion,  n'ont  pas  cristallisé  en  se  solidifiant;  qu'un 
refroidissement  brusque  peut  singulièrement  diminuer  la 
dureté  et  la  ténacité  des  mêmes  roches;  que  des  altérations 
provoquées  par  l'action  de  l'eau  et  des  agents  météoriques 
amènent  de  plus  grandes  difiërences  encore  à  cet  égard,  et 
notamment  sur  les  roches  felspathiques;  que  l'hydratation 
enfin  peut  avoir  été  postérieure  à  la  solidification  de  la  ro- 
che, nous  ne  sommes  plus  aussi  éloignés  d'admettre  comme 
bien  possible  que  les  matières  d'injection  de  nos  cal- 
caires étaient  dans  un  état  de  fusion  ignée  lors  de  leur  in- 
terposition au  milieu  de  ceux-ci.  Mais  cette  possibilité  se 
change  en  certitude,  lorsque  l'on  a  observé  les  modifica- 
tions que  les  roches  calcaires  présentent  au  contact  de  la 
vakite,  modifications  que  l'on  ne  peut  se  refuser  à  attribuer 
à  ce  contact  tant  elles  ont  de  constance. 

MODIFICATIONS  DES  ROCBES  CALÊARÊDSES  AU  COÏVTAGT  DE  LA  VAKITE. 

Pour  donner  une  idée  aussi  complète  que  possible  des 
diverses  modifications  que  le  contact  des  vakites  semble 
avoir  occasionné  dans  les  roches  calcaires ,  je  les  diviserai 
entre  les  trois  groupes  suivants  : 

Â.  Modifications  dans  la  couleur. 
B.  Modifications  dans  la  structure. 
G.  Modifications  dans  la  forme  et  dans  la  composition 
des  couches. 

ToM.  X.  55. 
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À.  Modi/ieaiioêis  dans  la  couleur.  —  En  examinwt  les 
couches  de  calcaire  qui  n'ont  pas  subi  Ficifliience  des  d;k^ 
d'une  manière  intense»  soit  en  observaAt  celles  qui  se 
trouvent  élMgnées  de  ces  masses»  soit  en  observant  eeUes 
qui  appartiennwt  à  des  bandes  où  la  vakite  manque  totale- 
ment, on  leur  trouve  en  général  une  couleur  noir-bleuàtres. 
Cette  couleur  est  produite  par  une  matière  charbonneuse 
et  n'est  guère  sujette  à  varier  d  une  couicbe  k  l'autre  que 
par  des  accidents  purement  locaux,  et  auxquds  on  ne  peut 
attribuer  aucune  règle  constante.  Mais  si  l'on  obs^ve  les 
couches  calcaires»  qui  par  leur  voisinage  de  la  vakile  au- 
raient dû  subir  des  modifications  »  si  cette  matière  eut  été 
injectée  à  l'état  de  fqsiion  ignée  au  milieu  d'elles,  Oft  y 
trouve  des  modifications  si  prononcées  qu'on  en  est  vive- 
ment frappé  dès  l'abord.  Les  variations  que  présente  la 
couleur  de  ces  couches  sont  soumises  à  des  règles  con^ 
stantes;  et»  ce  qui  est  digne  de  remarque^  c'est  qu'elles 
sont  les  mêmes  que  celles  produites  dans  les  calcaires 
noir^bleuâtre  soumis  à  l'action  tantôt  brusque»  tantôt  gra* 
duée  d'un  fm  plus  ou  moins  intense*  J'entre  dans  quelques 
détails  qui  justifieront  cette  proposition. 

Certaines  couches  sont  complètement  blanchies  au  con- 
tact de  la  vakite  »  la  couleur  n'est  cependant  pas  aussi  pure 
que  celle  du  marbre  statuaire  :  elle  est  d'un  ton  plus  gri- 
sâtre» parfois  légèrement  nuancé  de  verdàtre;  on  remarque 
49aavent  que  la  teinte  devient  de  plus  en  plus  grise  à  œe^ 
sure  qu'on  s'éloigne  de  l'amas  de  vakite.  Les  bftncs  déco^ 
lorés  de  la  sorte  ont  parfois  un  mètre  de  puissance»  et  ils 
sont  tantôt  en  contact  immédiat  avec  les  dykes»  tantôt 
séparés  de  ceux-ci  par  une  petite  strate  qui  a  éprouvé  d'au- 
tres modificatioxis«  Or»  lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la 
chaleur»  le  calcaire  noir-bleuàtre  du  même  terrain»  on 
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Im  voii  prendre  la  même  couleur  blanche,  et  cela  avant 
-  qu'il  soit  réduit  en  chaux.  C'est ,  en  effet,  ce  que  Ton  re- 
marque dans  de  gros  fragments  de  calcaire  retirés  des 
fours  ayant  qu'ils  soient  calcinés  jusqu'au  centre. 

J'ai  fréquemment  observé  un  autre  genre  de  modifica- 
tion  dans  la  couleur,  au  contact  immédiat  des  matières 
vertes  :  il  s'agit  de  petits  bancs,  souvent  très -minces, 
(0™,0S  par  exemple),  mais  quelquefois  plus  puissants,  et 
qui  offrent  deux  couleurs  nettement  tranchées,  se  pàrta* 
géant  l'épaisseur  de  la  strate  :  la  portion  en  contact  avec  ta 
vakite  est  blanche,  très-paie ,  souvent  un  peu  rosée ,  Tau^ 
tre  portion  est  tout  à  fait  noire  (plus  foncée  que  la  couleui' 
aoir*bIeuàtre  habituelle).  Ces  deux  parties,  qui  ne  sont 
nullement  distinctes  par  un  délitement ,  sont  séparées  par 
une  surface  ondulée,  de  sorte  que  la  partie  blanchâtre  em- 
piète tantôt  plus  tantôt  moins  sur  la  partie  foncée.  L'on 
dirait,  à  voir  cette  singulière  coloration,  que  la  pierre 
qui  la  présente  étant  imbibée  de  matière  bitumineuse,  et 
Tune  de  ses  faces  venant  en  contact  avec  un  feu  intense , 
cette  matière  bitumineuse  eut  été  refoulée  vers  la  face 
opposée,  et  carbonisée.  Or,  lorsque  l'on  soumette  calcaire 
noir-bdentre  à  l'action  brifôque  d'un  feu  intense,  on  voit 
que  la  portion  en  contact  avec  le  feu  devient  btancbe ,  un 
peu  rosée  et  tranche  sur  le  reste  de  la  pierre  qui  demeure 
noir. 

Je  viens  de  signaler  la  teinte  rosée  que  présentent  sou- 
vent les  calcaires  blanchâtres  au  contact  des  dykes;  c'est 
là  une  altération  de  couleur  qui  est  bien  fréquente  :  on 
voit  des  couches  qui  ont  pris  une  teinte  rouge,  ou  seule- 
ment rosée,  ou  plus  souvent  lilas,  auprès  des  matines 
vertes;  ces  nuances  s'observent  surtout  dans  les  parties  les 
plus  voisines  de  ces  dernières,  elles  sont  principalement 
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par  taches  fondues  dans  le  reste  de  la  roche  dont  la  teinté 
est  grisâtre  ou  bleuâtre.  En  examinant  avec  attention  la 
disposition  de  ces  taches,  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'dies 
sont  plus  abondantes  an  voisinage  des  joints  de  stratifica- 
tion et  des  fissures  remplies  de  vakite ,  ainsi  qu'autour  des 
géodes.  Or,  ces  teintes  rosées  ressemblent  complètement  à 
celles  que  Ton  observe  dans  les  fragments  de  pierre  incom- 
I^étement  calcinés,  que  Ton  retire  des  fours  où  l'on  Êiit 
de  la  chaux  avec  tes  mêmes  calcaires;  elles  trouvent  en« 
core  mieux  leurs  analogues  dans  des  fragments  volumineux 
de  calcaire  que  Ton  soumet  à  Faction  du  feu,  et  que  Ton 
retire  avant  que  la  calcination  ait  pénétré  profondément. 

A  une  distance  plus  considérable  des  dykes ,  les  couches 
calcaires  reprennent  leur  couleur  foncée,  mais  en  conser- 
vant cependant  une  nuance  violàtre  que  Ton  apprécie  fa- 
cilement en  comparant  la  nuance  des  divers  bancs.  Souvent 
on  rémarque  au  milieu  découches  noir-bleuâtre,  quelqae 
petite  branche  de  vakite  pour  ainsi  dire  perdue  loin  des 
amas  principaux,  alors  on  voit  reparaître  constamment 
plus  intense  la  nuance  violàtre,  et  la  roche  perd  de  Tinten- 
sité  de  la  couleur  noire.  Ce  changement  est  souvent  si  pro- 
noncé qu'à  la  distance  de  vingt  â  trente  pas  je  reconnaissais 
h  ce  seul  caractère  la  présence  d*une  petite  strie  de  ma- 
tière verte  de  quelques  millimètres  d'épaisseur.  Tels  sont 
les  accidents  de  coloration  que  je  crois  nécessaire  de  signa- 
ler; ils  me  paraissent  propres  à  appuyer  l'opinion  que  les 
matières  d'injection  qui  ont  imprégné  nos  calcaires  y  sont 
arrivées  à  Tétat  de  fusion  ignée. 

B.  Modifications  dans  la  structure.  —  Si  les  modifications 
dans  la  couleur  des  roches  calcaires  au  contact  ou  au  voi- 
sinage des  dykes  de  vakite  sont  intenses,  les  variations 
dans  la  structure  ne  sont  ni  moins  profondes  ni  moins  si- 
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gnificalives  :  à  chacun  des  divers  modes  d^altéralion  dans 
là  couleur  correspondent  des  changements  particuliers 
dans  la  structure  des  couches.  Le  calcaire  noir-bleoàtre 
ordinaire  est  compacte;  mais  le  grain  de  la  pâte  n'est  pas 
trè&-fin ,  de  sorte  que  Ton  pourrait  dire  que  la  structure 
est  grano-compacte;  elle  passe  cependant  au  grano^lamel- 
laire  par  la  dissémination  de  quelques  paillettes  cristal- 
lines. Mais  à  proximité  des  amas  quelque  peu  considérables 
de  vakite,  on  trouve  habituellement  un  banc  dont  la  puis- 
sance atteint  parfois  plus  d'un  mètre^  et  dont  la  structure  est 
devenue  tout  à  fait  saccaroïde  ou  du  moins  s'en  rapprochant 
beaucoup  :  dans  ce  dernier  cas,  c'est  une  masse  qui  parai- 
trait  grenue  si  les  grains  ne  s'effaçaient  pour  ainsi  dire  en 
s'onchevétrant  les  uns  dans  les  autres.  Ce  calcaire  présente 
une  rudesse  au  toucher  que  Ton  ne  retrouve  que  dans  les 
calcaires  grossiers ,  mais  il  n'a  pas  la  porosité,  ni  le  peu  de 
cohérence  de  ces  derniers;  quelquefois  il  est  compacte  tout 
en  conservant  un  aspect  rude.  Ce  calcaire,  dont  le  grain 
difflère  beaucoup  de  celui  du  calcaire  noir-bleuàtre ,  est 
précisément  celui  qui  nous  a  offert  précédemment  la  cou- 
leur blanche  ou  grisâtre.  Or,  si  nous  comparons  cette 
modification  du  calcaire  au  contact  des  gttes  de  vakite  de 
celle  que  l'on  observe  dans  tous  les  calcaires  au  contact  des 
roches  d'origine  ignée  bien  établie,  nous  sommes  en  droit 
de  l'attribuer  à  la  même  cause. 

Les  bancs  calcaires  qui  sont  plus  éloignés  des  masses  de 
Tdkite,  et  ceux  qui  sont  au  contact  de  masses  moins  puis- 
santes offrent  aussi  une  structure  particulière  qu'il  suffît 
d'avoir  remarquée  une  fois  pour  la  reconnaître  partout  où 
elle  existe;  on  la  voit  également  remplacer  la  structure 
saccaroïde  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure.  Cette  struc- 
ture est  compacte;  mais  le  grain  est  d'une  extrême  finesse^ 
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41116  je  eompare  voloaiiers  à  celle  do  jaspe  ou  du  calcaire 
lithographique.  Il  est  aisé  de  reconuaitre  que  cette  struc- 
ture se  montre  partout  ou  les  bancs  sont  déc<dorés,  dans 
toutes  les  couches  blanchâtres,  rosées  violàtres,  mais 
qu'elle  disparait  à  mesure  que  le  calcaire  se  rapproche  du 
noir-bleuàtre.  Cest  ainsi  que  dans  ces  petits  bancs  mi-partis 
de  noir  et  de  blanc,  on  remarque  que  toute  la  portion  dé- 
colorée est  compacte-jaspoïde ,  tandis  que  la  portion  noire 
est  grano-compacte  ou  grano-lamellaire  comme  dans  les 
bancs  ordinaires. 

Enfin,  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  des  matières  injectées, 
on  retrouve  la  structure  habituelle  des  calcaires  de  transi- 
tion de  la  Belgique,  mais  toutes  les  fois  que  Ton  voit  repa- 
raître quelques  stries  de  matières  vertes ,  la  roche  a  une 
tendance  à  reprendre  le  ton  de  la  pierre  lithographique,  et 
qu'il  est  plus  facile  de  reconnaître  que  de  décrire.  Or,  di- 
sons ici  que  quand  on  soumet  le  calcaire  grano-compacte 
de  notre  pays  à  une  chaleur  intense,  mais  non  assez  con*- 
tinuée  pour  calciner  la  pierre,  on  lui  voit  prendre  la  même 
apparence  que  celle  dont  je  viens  de  parler  :  cette  circon- 
stance ,  jointe  à  celles  que  j'ai  déjà  énumérées,  vient  donc 
encore  confirmer  l'opinion  que  je  professe  sur  l'origine 
ignée  de  nos  matières  vertes.  J'ajouterai  comme  une  anar 
logie  de  plus,  que  l'on  signale  aussi  des  roches  calcareuses 
qui  ont  une  structure  semblable ,  au  contact  de  roches  con- 
sidérées comme  d'origine  ignée  :  ainsi  certains  calcaires 
carbonifères  joignant  les  porphyres,  les  roches  calcareuses 
du  lias  traversées  par  des  basaltes  et  des  trapp,  la  craie  au 
contact  de  roches  trachy tiques ,  etc. 

C.  Modifications  dans  la  forme  et  la  composition  des 
cotkches.  —  Dans  les  parties  du  terrain  de  calcaire  où  l'on 
n'observe  pas  de  vakite,  le  délitement  des  couches  a  lieu 
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d'u0e  mafiière  biea  nette  ;  les  baues  sont  généralement  peiF 
puissants  et  les  joints  de  stratification  sont  très-manifestes» 
tant  dans  les  escarpements  naturels  que  dans  les  carrières. 
Mais  au  voisinage  des  filons-couches  >  on  est  frappé  de  Té- 
paissenr  de  certains  bancs  et  de  leur  aspect  massif  :  les 
joints  de  stratification  semblent  effacés,  et  les  cassures  pos- 
târieures  sont  plus  prononcées  que  les  délitements  naturels; 
ces  joints  sont  souvent  même  effacés  entre  un  banc  ma^ 
dréporique  et  un  banc  tout  à  fait  privé  de  semblables  débris 
oi^aniques  (1).  En  observant  de  plus  près,  on  peut  cepen- 
dant reconnaître  que  les  joints  sont  souvent  encore  acci^sés 
par  des  enduits  de  matières,  vertes  qui  semblent  avoir  soudé 
les  strates. 

Ces  couches  massives  ne  sont  pas  ordinairement  au  con-*^ 
tact  immédiat  des  filons-couches  de  vakite  :  elles  en  sont 
presque  toujours  s^rées  par  un  petit  banc  mince  et 
irrégnlier,  lié  d'un  colé  avec  la  vakite,  etséparédes  bancs 
massifs  par  une  fissure  qui  ne  parait  pas  être  complète* 
ment  ea  rapport  avec  la  stratification.  On  pense  involon- 
tairement, en  voyant  ce  petit  banc,  que  c'est  une  plaque 
séparée  comme  un  éclat  de  la  couche  calcaire  qui  le  joint 
par  suhe  de  Finfittence  subite  delà  chaleur.  Cette  conjec- 
tore  devient  encore  plus  vraisemblable  lorsqu'on  remar- 
que que  ce  petit  banc  est  précisément  celui  qui  offre  ces 
singulières  zones  colorées  ou  celui  dont  la  structure  est 
saeearoïde.  Le  même  petit  banc  est  souvent  envahi  d'une 
manière  complète  par  la  vakite,  et  il  disparaît  alors  sur  un^ 


(1)  C^est  cette  épaisseur  accidentelle  des  bancs ,  jointe  à  la  finesse  du  Qraia 
et  aux  accidents  de  couleur  que  j^ai  signalés  plus  haut ,  qui  fait  rechercher 
comme  marbre  ce  calcaire  çii  tmitelbis  est  mauvais  c^mme  pkrre  de  c«n- 
structioD  à  cause  de  sa  fragilité  et  de  son  altérabilité  :  la  plupart  des  marbrea 
florence  de  Belgique  sont  dans  ce  cas. 
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es|>ace  de  plusieurs  mètres  :  dans  ce  cas  il  arrive  parfois 
(|u*un  autre  petit  banc  semblable  se  trouve  détaché  de  la 
couche  voisine ,  qui  est  venue  en  contact  avec  le  dyke  par 
la  disparition  du  premier. 

Ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'observation  précédente,  it 
semblerait  que  certaines  couches  ont  été  corrodées  au 
contact  des  matières  d'injection ,  et  comme  dissoutes  dans 
celles-ci  :  les  observations  que  je  donne  plus  loin  feront 
voir  qu'il  en  est  réellement  ainsi. 

Dans  presque  tous  les  points  où  la  vakite  est  venue  en 
coiitact  avec  le  calcaire,  on  reconnaît  que  celui-ci  semble 
avoir  été  calciné  complètement  sur  une  épaisseur  qui 
varie  avec  la  puissance  des  dykes  et  des  veines  de  la  ma- 
tière injectée:  dans  ces  points^  le  calcaire  est  devenu 
blanc ,  terne  et  semblable  à  du  plâtras  ;  les  bancs  qui  sont 
en  contact  avec  des  lits  de  vakite  de  quelques  centimètres 
présentent  toujours  cette  altération  jusqu'à  une  profoD- 
deur  de  0^,005  à  0^,006.  Cette  même  altération  se  mon- 
tre aussi  au  pouriour  des  fragments  de  calcaire  empâtés 
dans  la  vakite,  mais  elle  y  est  plus  rare. 

Si ,  comme  toutes  les  observations  précédentes  tendent 
à  l'établir ,  la  vakite  a  été  injectée  à  l'état  de  fusion  ignée 
et  si  le  calaire  a  été  réduit  en  chaux  au  contact  de  la 
masse  fondue,  on  pourrait  croire  que  la  chaux  ainsi  pro- 
duite a  été  dissoute^  dans  beaucoup  de  points ,  et  surtoat 
dans  les  noyaux  calcaires,  par  la  matière  injectée;  cela 
me  parait  rendu  bien  probable  par  les  remarques  sui^- 
vantes. 

Souvent  les  bancs  calcaires  semblent  avoir  été  dimi- 
nués dans  leur  épaisseur,  amincis  ou  même  |)ercés  de 
part  en  part;  quelquefois  même  la  vakite,  après  avoir 
percé  le  banc  calcaire  contingu ,  est  venue  corroder  les 
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couches  placées  au  delà,  et  a  traversé  ainsi  des  assises 
puissantes.  Dans  les  portions  les  plus  voisines  des  dykes, 
on  rencontre  fréquemment  des  bancs  d*épaisseur  variable 
qui  sont  tellement  envahis  par  les  matières  injectées,  qu'on 
serait  fort  embarrassé  de  décider  si  le  nom  de  couche  cal- 
caire leur  convient  encore  :  ces  couches  sont  divisées 
selon  leur  épaisseur  par  des  stries  de  vakite,  reliées 
entre  elles  par  desveines  transversales  ;  plus  loin  elles  sont 
transformées  soit  en  matières  vertes  à  peu  près  pures, 
soit  en  calcaire  bien  caractérisé.  Lorsque  le  calcaire  passe 
ainsi  aux  matières  vertes  dans  la  même  couche,  il  se  di- 
vise en  espèces  de  crêtes  qui  s'enchevêtrent  dans  ces  ma- 
tières et  se  prolongent  assez  loin  :  alors  ces  crêtes  se 
perdent  en  petits  fragments  noduleux ,  arrondis ,  qui  finis- 
sent eux*mêmes  par  disparaître. 

Enfin  au  voisinage  des  dykes  j'ai  aussi  observé  des 
couches  formées  de  petits  fragments  calcaires  empâtés 
dans  la  vakite  et  singulièrement  arrondis  en  globules;  ceux- 
ci  sont  tantôt  complètement  isolés  et  tantôt  réunis  par 
quelques  points  en  petites  masses  tuberculeuses;  ils  ont 
toujours  une  pâte  compacte  et  une  couleur  grisrblan- 
chàtre  ou  rosée  plus  foncée  au  centre.  En  un  mot,  il 
serait  bien  difficile  de  les  distinguer  du  mandelstein  des 
Allemands. 

A  la  vue  des  bancs  que  je  viens  de  décrire  on  est  porté 
à  croire  que  la  roche  divisée  en  fragments  a  été  soumise 
à  l'action  d'une  substance  dissolvante  qui  en  a  arrondi  les 
angles. 

Tels  sont  les  faits  qui  me  portent  à  croire  que  les  roches 
à  base  de  vakite  intercalées  et  injectées  dans  nos  calcaires 
de  transition ,  y  sont  venues  à  l'état  de  fusion  ignée.  En 
effet,  il  serait  bien  difficile  de  s'expliquer  autrement  et  les 
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accidents  de  couleur  et  de  structure ,  ainsi  que  fes  Irans*- 
formations  du  calcaire  au  contact  de  ces  rocbers^  et  ta 
coïncidence  parfaite  de  ces  accidents  dans  toutes  les  loca^ 
litéSy  et  leur  analogie  si  frappante  avec  ceux  que  provoque 
l'action  de  la  chaleur ,  et  leur  identité  avec  ceux  que  Ton 
a  observés  dans  d'autres  pays  au  contact  de  roches  sur 
l'origine  ignée  desquelles  on  ne  conserve  pas  de  doute. 

DES  LOCALITÉS   Oé  L'ON   BERCONTRE  LES  ROCHES  SPILITIQDES  ET   DÛ 
TERRAIS  ACQOBL  ELLES  APPARTIEHIIBIIT. 

Il  me  parait  bien  certain  que  c'est  au  terrain  porphy- 
rique  y  dont  on  connaît  déjà  beaucoup  de  gites  en  Belgique, 
on  bien  au  dépôts  trappéens  que  l'on  doit  rapporter  les 
vakites  et  les  spilites  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  sont 
surtout  les  dépôts  que  l'on  trouve  dans  l'Allemagne  cen- 
trale et  notamment  dans  les  environs  de  Dillenbourg,  qui 
offrent  la  plus  parfaite  ressemblance  avec  ces  roches  d'in- 
jection. En  effet,  les  matières  clignées  sous  les  noms  de 
sehaalstein  et  de  manddstein  en  diffihrent  si  peu,  qu'il 
serait  impossible  de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Les 
roches  connues  sous  le  nom  de  toad-stone,  si  abondantes 
dans  les  calcaires  du  Derbyshire,  offrent  aussi  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  de  la  Belgique  :  comme  ces 
dernières  elles  sont  surtout  en  filons-couches  et  en  veines, 
et  elles  sont  également  remplies ,  dans  beaucoup  de  points, 
de  noyaux  calcaires.  Cependant  je  n'ai  jamais  trouvé  les 
variétés  noirâtres,  dures  et  solides,  mais  seulement  les 
variétés  claires  et  moins  tenaces  que  Ton  signale  dans  le 
Derby. 

Tous  les  calcaires  anciens  de  la  Belgique  ne  présentent 
pas  des  dépôts  de  vakite  ou  de  spilite;  je  n'en  ai  rencontré 
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jusqu'aujourd'hui  que  dans  le  système  dés^é  par  M.  Ou- 
mont,  eomme  ealcareux  inférieur.  Les  fossiles  principaux 
que  j'ai  rencontrés  dans  ces  calcaires  à  spilite  sont  les 
suivants  : 

Terebratala       wncentrica.  Spiriftr     verneuiUi. 

—  prisca.  —  rotundcitus. 

—  fWthonii,  —         cuspidatus. 
Strygocêphalti^  Burtini.  Productui  resupinatus. 

Calamopora  polymorpka  et  autres  polypiers. 

C'est  surtout  dans  les  bandes  calcareuses  étendues  dans 
le  nord  de  l'Entre-Sambre  et  Meuse ,  dans  celles  du  Gen- 
dres ,  et  des  bords  de  TOurthe  et  de  la  Yesdre  que  j'ai 
remarqué  les  roches  spilitiques.  J'en  ai  observé  aussi  dans 
la  dernière  bande  septentrionale  des  calcaires ,  mais  dans 
celle-ci  les  roches  intercalées  se  confondent  souvent  ave^ 
d'autres  analogues  dont  je  parlerai  dans  une  autre  notice. 

Dans  la  grande  bande  calcaire  de  Gi vet ,  Rochefort , 
Marche,  Durbuy,  etc.,  les  gîtes  sont  bien  moins  caracté- 
risés ,  et  je  n'ai  même  pas  une  certitude  complète  qu'il  en 
existe  dans  cette  bande. 

Quant  aux  roches  de  calcaire  qui  sont  immédiatement 
en  dessous  du  terrain  houiller  (système  ealcareux  supérieur 
de  M.  Dumont) ,  je  n'y  ai  jamais  rencontré  de  matières 
vertes  semblables;  ce  qui,  joint  à  d'autres  raisons  que  je 
développerai  ailleurs,  me  fait  croire  que  les  roches  de 
vakite  ont  été  injectées  avant  la  formation  du  calcaire 
carbonifère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  localités  de  la  Belgique  où 
j'ai  observé  les  roches  d'injection  dont  il  est  question ,  et 
où  chacun  pourra  compléter  ce  que  les  bornes  de  cet 
article  ne  me  permettent  pas  de  développer  :  le  Mazy ,  près 
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de  Bossière  (route  de  Namur  à  Mons)  et  S^Martin  (Émine)  r 
dans  ces  deux  localités,  situées  sur  la  bande  calcaire  la 
plus  septentrionale,  on  trouve  des  portions  de  spflite 
(mandelslein)  qui  se  nuancent  de  rougeàtre  à  la  limite 
nord. 

Les  environs  de  Thuin,  Beaumont,  Barbançon,  Phi- 
lippeville,*  Sautour,  Surice,  Gerpines,  Presie  (au  S.), 
Ban-Ie-Bois,  Beuzet,  Malogne,  Wépion,  Profondeville, 
Bois-de-Villers,  Lesves,  8 -Gérard,  Burnot,  Ânnevoie, 
Godinne,  Estroy,  Taillefer,  Dave,  Lustin,  Haillen,  So- 
rinne,  Gesves,  les  Tombes,  Haillot,  Barse,  Villers-le- 
Temple ,  Nandrin ,  Plainevaux ,  Angleur ,  Colonster ,  Tilff , 
Esneux,  Sainval ,  Ninane ,  Chaufontaine,  Fraipont,  Gomzé , 
Pépinster,  Verviers,  Eupen  et  beaucoup  d'autres  localités 
qui  sont  liées  à  celles  que  je  viens  de  citer  par  la  conti- 
nuité des  bande  calcaires. 


DESCRIPTION   LOCALE   d'UN   FILOR-COtCHE  DE   VAILITE   ET   DES 
ACCIDENTS  QUI   L'aCCOMPAGNENT. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques  détails  sur  l'un  des 
filons-couches  de  vakile  les  plus  remarquables,  puisqu'il 
présente  des  exemples  de  la  plupart  des  accidents  que  j'ai 
exposés  précédemment.  On  peut  observer  ce  filon-couche 
à  Taillefer  (hameau  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  à 
une  lieue  et  demie  en  amont  de  Namur),  dans  un  escar- 
pement naturel. 

Les  couches  calcaires  qui  forment  cet  escarpement  sont 
inclinées  d'environ  60*  vers  le  Sud;  elles  reposent  d'un 
côté  sur  le  système  du  poudingue  de  Burnot  (quarzo-schis- 
tenx  inférieur  de  M.  Dumont) ,  et  sont  recouvertes  au 
Midi ,  par  les  psammites  du  Gondros  (quarzo-schisteux  su- 
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périeur  de  M.  Dumont).  Le  filon-couche  principal  est  in^ 
tercalé  vers  le  milieu  du  dépôt  calcaire. 

Ce  filon-couche  a  une  puissance  de  0",36  et  est  divisé 
dans  son  épaisseur  en  trois  parties  principales  : 

a'.  Au  centre ,  une  matière  (l*un  noir-grisâlre  nuancée  de  bleu  et 
de  vert;  elle  présente  la  forme  de  noyaux  allonge  qui  se  fon- 
dent dans  les  parties  latérales.  Ces  noyaux  allongés,  en  se  réu- 
nissant bout  à  bout,  constituent  une  petite  bande  presque  con- 
tinue ;  la  structure  est  compacte ,  homogène. 

a\  Les  noyaux  précédents  sont  empâtés  dans  une  matière  vert- 
grisâtre  ,  olivâtre  ou  rouillée ,  dont  la  structure  est  compacte 
et  buUeuse;  il  existe  des  fragments  calcaires  rares  à  la  limite 
extérieure. 

•a'".  La  partie  du  filon-couche ,  tournée  au  Midi ,  est  composée 
d*un  mélange  de  vakite  et  de  calcaire  striés  en  long  :  on  dirait 
que  du  calcaire  schistoïde  a  été  pénétré  entre  ses  feuillets  et 
comme  partiellement  dissous  par  la  matière  verte.  —  0*^,08 
d'épaisseur. 

Indiquons  brièvement  les  caractères  des  diverses  cou- 
ches calcaires  de  Tun  et  Tautre  côté  du  dyke,  en  partant 
de  celui-ci  et  allant  vers  le  bas  et  vers  le  haut. 

A.  Couches  calcaires  du  côté  du  Nord  ou  en  dessous, 

1 ,  —  Petite  couche  calcaire  en  partie  envahie  par  les  matières 
vertes,  0"*,06  d'épaisseur  moyenne  ;  elle  semble  être  un  éclat 
séparé  de  la  couche  n**  2  ;  elle  est  mi-partie  blanc-rosë  et 
noire  ;  la  portion  blanchâtre  au  contact  du  dyke  est  jaspoïde, 
la  portion  noire  est  grano-lamellaire.  Dans  les  parties  élevées 
de  Tescarpcment  cette  petite  couche  est  comme  absorbée  par 
la  dyke  et  disparaît.  Dans  ce  cas,  la  matière  du  filon-couche 
la  remplace  et  s'insinue  dans  le  joint  qui  sépare  le  n"  1  du 
n«  2. 
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â.  —  Plusieurs  couches  calcaires  réunies  en  une  masse  de 
0'",70  à  0™,85  ;  pàtecompacte-jaspoïde ,  couleur  pâle»  gris  et 
légèrement  rosé.  Des  stries  de  matière  verte  accusent  une  par- 
tie des  joints  de  stratification  ;  nombreuses  géodes  tapissées 
de  cristaux  calcaires.  Dans  les  points  oii  le  n»  1  manque,  le 
calcaire  est  blanchi  et  teinté  de  rose ,  il  en  est  de  même  au 
contact  de  toutes  les  veines  de  vakite  ;  la  même  altération 
dans  la  couleur  s*observe  au  voisinage  du  n®  3. 

S.  —  Série  de  couches  formant  ensemble  une  épaisseur  de 
1"*,30;  caractérisée  par  les  particularités  suivantes  : 

a.  Uoe  strate  de  nodules  calcaires  envahis  par  la  vakite.  Ces 
nodules  sont  pour  la  plupart  blanchis  ou  rougis  dans  toute 
leur  épaisseur  ou  dans  leur  écorce  seulement ,  et  se  fondent 
dans  le  ciment  qui  les  unit. 

^.  Un  banc  traversé  par  des  branches  de  vakite  qui  réunissent 
a  et  y.  Les  deux  faces  de  ce  banc  semblent  rongées  et  déchi- 
quetées par  la  matière  verte. 

%Vn  banc  composé  de  masses  rongées ,  et  interposé  entre  deux 
lits  de  matières  d^injection  :  ces  matières  fournissent  de  grosses 
veines  qui ,  se  réunissant  et  se  séparant  dans  Tépaisseur  du 
banc ,  le  fractionnent  en  plusieurs  masses. 

(f.  Une  strate  semblable  à  a ,  cVst-à-dire  formée  de  nodules  cal- 
caires envahis  par  la  matière  verte  et  présentant  les  mêmes 
accidents. 

4.  —  Un  banc  calcaire  de  0™,64.  Il  parait  avoir  subi  Tinfluence 
de  la  vakite ,  et  présente  une  multitude  de  petits  fragments 
arrondis  et  empâtés  dans  un  ciment  vert-grisÀtre.  On  re- 
marque la  décoloration  du  noir  en  gris  dans  plusieurs  points. 

5.  —  Une  série  de  couches  moins  influencées  et  oii  reparaît  la 
matière  charbonneuse  qui  semble  détruite  dans  presque  tous 
les  bancs  précédents. 

B.  Coueheê  calcaires  du  côté  du  Sud  ou  en  dessus, 

1 .  —  Une  couche  de  0"*,50 ,  changée  entièrement  en  calcaire 
presque  saccaroïde  ;  matières  vertes  peu  abondantes  ;  géodes 
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nombreuses  et  tapissées  de  cristaux  calcaires  ;  se  cassant 
comme  du  phonolite;  rude  au  toucher.  Décoloration  com- 
plète :  couleur  blanc  légèrement  grisâtre. 

2.  —  Une  puissante  couche  massive  de  1"*,08  toute  parsemée 
de  veines  vertes;  texture  compacte-jaspoïde,  polypiers  nom- 
breux disséminés  dans  la  pâte.  La  vakile  traverse  souvent 
les  polypiers  sous  forme  de  veinea. 

3.  —  Une  couche  plus  puissante  encore,  1°^,^ ,  et  soudée  à  la 
précédente,  quoique  dépourvue  de  polypiers;  vakite  plus 
rare.  Structure  compacte-jaspoïde;  apparence  de  zones  stra- 
tiformea.  Couleur  verdâtre ,  comnoie  si  la  masse  élail  sillonnée 
de  stries  très-déliées  de  vakite.  Fissures  bordées  de  nuances 
grisâtres.  Les  matières  vertes  reparaissent  à  la  limite  près 
du  n®  4 ,  le  calcaire  redevient  fragmentaire  et  affire  des  por- 
tians  rosées  violàtres  et  blanchâtres. 

4.  —  Un  second  filon-couche  mince,  O^jIS,  presqu'enlière- 
ment  rempli  de  fragments  calcaires.  La  matière  qui  forme 
ce  petit  lit  est  grisâtre  en  masse  ;  mais  en  détail  elle  est  com- 
posée de  parcelles  rosées ,  violàtres  et  vert-olivâtre.  La  masse 
présente  une  division  schistoïde. 

^.  —  Une  couche  calcaire  de  0"",52  ;  texture  compacte,  mais  à 
p<âte  moins  fine  que  dans  le  n^  S  et  présentant  quelques  la- 
melles. Couleur  no4r-vio)àtre  au  contact  du  n^  4  et  devenant 
de  plus  en  plus  noir-bteuilreà  mesure  que  l'on  s*éloîgiie  de 
ce  devntar.  Vêtues  de  vakite  nulles  ;  quelques  veines  apatbi* 
ques  btlanchea. 

6»  —  Plusieurs  stratea  minces  faimant  enaemble  une  épaisseur 
de  O'^y^O.  Structure  grano-compacte  et  grano-lamellaire  h 
mesure  qu'on  s'écarte  du  n°  5.  Couleur  noir-hleuàtre  foncé  » 
matières  vertes  très-rares^  £nduita  d'anthracite. 

7.  —  Plusieurs  strates  réunies  formant  0™,5i2  de  puissance. 
Structure  grano-compacte  dont  le  grain  devient  de  plus  en 
plus  fin  et  enfin  presque  jaspoïde  près  du  n®  8  ;  quelques  Fa- 
melles  rares.  Couleur  d'abord  noir- bleuâtre,  puis  noir-vîo- 
lâtre,  gris*violâlre,  et  même  blanchâtre  près  du  n®  8;  ce  qui, 
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de  même  que  les  variationd  de  structure ,  iadique  le  retour 
de  la  vakite. 

8.  —  Deux  petits  filons-couches  de  matière  verte  séparés  par 
une  strate  mince  de  calcaire. 

X'  FiloD-couche  de  0">,02  à  0™,03  d'épaisseur. 

/3.  Strate  calcaire  compacte-jaspoïde ,  gris-violâtre  plus  pâle  sur 

les  deux  faces,  environ 0">,  10. 
y.  Petit  filon-couche  de  i^fi\ . 

9.  —  Série  de  bancs  calcaires  noir-bleuàtre  avec  rares  traces 
do  vakite. 

Je  me  borne  à  cette  description  locale,  qui  me  parait  suf- 
fisante pour  convaincre  de  l'exactitude  de  mes  conclusions. 
Des  faits  semblables  s'observent  dans  toutes  les  carrières 
ouvertes  sur  la  même  bande  calcaire,  tant  dans  TEntre- 
Sambre  et  Meuse  que  vers  le  Gondros,  ainsi  que  dans  les 
bandes  voisines.  Je  ferai  seulement  remarquer  que,  dans 
beaucoup  de  ces  carrières ,  on  trouve  des  amas  bien  plus 
puissants  que  celui  de  Taillefer.  C'est  ainsi  qu'en  remontant 
le  chemin  de  Frêne  à  Lustin ,  on  trouve  un  dyke  dont  la 
puissance  est  de  1°',50,  et  qui,  se  fondant  même  d'un  côté 
avec  le  calcaire  tout  brisé  en  fragments,  atteint  plus  de  deux 
mètres  en  quelques  points.  Tout  près  de  ce  dyke  on  en  re- 
marque plusieurs  autres  semblables  dont  les  épaisseurs  sont 
de  5,  4,  6  décimètres  et  plus^  et  qui  ne  sont  séparés  les 
uns  des  autres  que  par  des  bancs  de  calcaire ,  eux-mêmes 
pénétrés  de  vakite,  de  2, 4,  5, 7  décimètres.  De  sorte  que 
l'abondance  de  la  vakite  devient  telle  que  celle-ci  forme  la 
partie  essentielle  du  terrain,  lequel  pourrait  être  en  quelque 
sorte  considéré  comme  un  énorme  dyke  de  spilite. 
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L'académie,  après  s'être  occupée  de  différentes  ques- 
tions relatives  à  son  règlement,  a  procédé  à  l'élection  de 
plusieurs  correspondants  pour  les  sciences  et  les  lettres. 
Les  nominations  suivantes  ont  été  faites  : 

CLASSE    DES   SCIENCES. 

Correspondant  régntcole. 
M.  le  docteur  Gluge,  à  Bruxelles. 

Correspondants  étrangers. 

M.  Jean-B.  Dumas,  de  l'académie  royale  des  sciences 

de  Paris. 
M,  LéopoldDe  Buch,  de  l'académie  royale  des  sciences 

de  Berlin. 

CLASSE   DES   LETTRES. 

Correspondant  étranger. 

M.  Raoul-Rochette ,  membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Paris. 


ToM.  X.  5G. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

Du  dimanche  17  décembre  184S^  dans  la  grande  salle  de  la 

société  philharmonique. 

M.  le  baron  de  Slassart,  directeur. 
M.  Quelelet ,  secrétaire  perpétuel. 

(La  séance  est  ouverte  à  midi  et  demi.) 


DISCOURS  DE  M.  LE  BARON  DE  STASSART. 

Messieurs  , 

Le  jour  anniversaire  de  la  fondation  de  notre  Académie 
réveille  toujours  de  glorieux  souvenirs  patriotiques  :  nous 
nous  plaisons  à  chercher,  dans  les  actions  de  nos  ancêtres, 
des  exemples  à  suivre  par  leurs  descendants. 

Si  Fétude  de  Tbistoire  est,  comme  on  Ta  dit,  la  meilleure 
école  de  morale,  empressons-nous  de  consulter  les  fastes 
de  la  Belgique;  il  n'est  point  de  vertu  qui  n'y  figure  avec 
éclat  ;  elles  étaient  presque  toutes  réunies  dans  ce  Pépin  de 
Landen  dont  le  noble  sang  fournit  des  saints  à  TEglise ,  des 
héros  à  la  patrie  (i).  Sa  sagesse  et  son  esprit  d'équité  sont 

(1)  Sa  descendance  masculine  sYteignit  seize  ans  après  lui;  du  moins  c^est 
en  656  que  son  fils  Grimoald ,  père  d*un  enfant  quMl  avait  osé  faire  proclamer 
roi ,  sous  le  nom  de  Ghildebert ,  fut  enfermé ,  par  ordre  de  Clovis  II ,  avec  ce 
faible  instrument  de  ses  ambitieux  desseins,  sans  que  depuis  lors  Thistoire  en 
ait  fait  la  moindre  mention  ;  mais  de  sainte  Begge,  fille  de  Pépin  de  Landen , 
sortit  la  race  carlovingienne  dont  Pépin  de  Herstal ,  bisaïeul  de  Cbarlemagoe , 
fut ,  en  quelque  sorte ,  la  souche. 
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d'autant  plus  remarquables  qu'ils  forment,  pour  ainsi  dire, 
un  contraste  avec  les  mœurs  encore  barbares  de  tout  ce  qui 
Tentoure* 

Je  ne  tous  parlerai  point  des  grandes  qualités  de  Charles* 
Martel,  de  Pepin-le-Bref  et  de  Charlemagne,  que  notre  pays 
est  en  droit  de  reyendiquer  ;  je  m'en  suis  occupé  d^à ,  plu- 
sieurs fois,  ayec  vous  (1)  ;  mais  contraint  d'arrêter  un  instant 
mes  r^ards  sur  la  funeste  époque  de  l'anarchie  féodale 
après  la  décadence  de  la  race  carlovingienne ,  je  dirai,  pour 
être  juste,  que  plus  d'une  ordonnance  de  nos  anciens  princes 
respire  Tamour  du  devoir,  le  désir  d'assurer  le  t)onheur  du 
peuple  :  cette  expression  paternelle  qui ,  dans  la  charte  ac- 
cordée par  Albert  de  Cuyck  aux  Liégeois,  en  1199,  con- 
sacre l'inviolabilité  du  domicile  :  Pauvre  homme  est  roi  dans 
sa  maison,  n'a-t-elle  pas  un  air  de  famille  avec  le  vœu  si 
naivemait  exprimé  par  le  monarque  le  plus  populaire  qu'ait 
eu  la  France,  le  vœu  de  voir  chaque  paysan  de  son  royaume 
assez  riche  potir  mettre  la  poule  au  pot  le  dimanche?  (2) 

Quelques  noms,  de  ces  siècles  si  difiérents  du  nôtre,  ne 
sont  pas  indignes  d'être  inscrits  sur  la  liste  des  bienfaiteurs 
de  l'humanité. 

Guillaume  d'Âvesnes,  comte  de  Hainaut  (3),  qui  tenait 
à  ménager  le  patrimoine  du  pauvre,  c'est-à-dire,  les  pro- 
duits du  travail,  et  se  trouvait  toujours  assez  riche,  disait-il, 
lorsqu'il  voyait  régner  l'aisance  autour  de  lui,  ne  se  conten- 
tait pas  d^axiomes  ou  de  maximes;  les  mettre  en  pratique 
était  sa  grande  affaire;  il  fit  preuve  d'une  délicatesse  bien 


(1)  Disconn  de  1S37  et  de  1S41 . 

(2)  Eipres»ion  louchante  de  la  sollicitude  d'Henri  IV  pour  son  peuple, 
(o)  Cuillauine  l*""^  (delà  maison  d'Avesnes),  comte  de  Hainaut,  de  Hol- 
lande ,  de  Zeelande,  seigneur  de  Frise ,  mort  ea  1557  ;  il  avait  régné  53  ans« 
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rare  en  u  acceptant  pas  un  subside  double  de  celui  que  d'im- 
périeuses circonstaoces  Tavaient  contraint  à  demander. 
Charles  de  Danemarck,  qui  gouverna  la  Flandre  de  ma- 
nière à  mériter  le  surnom  le  plusglorieux  pour  un  souverain, 
celui  de  Bon,  poussa  Tamour  de  son  peuple  jusqu'à  loi 
sacrifier^  par  un  refus  magnanime ,  la  couronne  impériale 
d'abord,  le  trône  de  Jérusalem  ensuite  (i).  Fils  de  la  Bel- 
gique au  même  titre  que  Charles-le-Téméraire ,  il  aurait 
mieux  mérité  peut-être  que  cet  aventureux  duc  de  Bour- 
gogne une  notice  dans  Touvrage  intitulé  :  les  Belges  illus- 
très  (â).  Cette  notice  devrait  faire  partie  d'un  Panthéon  na- 
tional spécialement  destiné  à  l'éducation  de  nos  jeunes 
princes,  objets  de  si  chères,  de  si  patriotiques  espérances. 
On  y  consignerait  sans  doute  cette  belle  réponse  de  Charles 
aux  courtisans  qui  lui  reprochaient  de  traiter,  avec  plus  de 
faveur,  les  vilains  que  la  noblesse  :  «  Je  dois  être  le  défen- 
»  seur  de  ceux  qui  n'eu  ont  point  ;  la  Providence  me  charge 
B  de  soustraire  le  pauvre  timide  aux  exigences  du  riche  auda- 
>  cieux.  »  Quelle  intelligente  et  généreuse  sollicitude  dans 
les  mesures  qu'il  adopta  pour  préserver  la  Flandre  des  hor- 


(1)  Eo  1 1^5,  après  la  mort  de  Tempereur  Henri  V.  Le  trÔDe  de  Jérusalem 
lui  fut  offert ,  la  même  année,  pendant  la  captivité  de  Bauduin  II  (Bauduia- 
du-bourg  )  ;  mais  on  conçoit  que  la  délicatesse  seule  lui  faisait  un  devoir  de 
rejeter  une  semblable  proposition. 

{2)  Cet  ouvrage,  que  j*appelais  de  mes  vœux,  dan$  une  notice  snr  le  général 
Du  Monceau,  lue  à  la  séance  publique  de  TAcadémie,  le  16  décembre  1836, 
vient  de  paraître  par  les  soins  de  MM.  Charles  Hen  et  Jamar.  C^esl,  de  même 
que  la.  Belgique  monumentale  dont  j^avais  donné  Tidée  en  1841 ,  une  en- 
treprise éminemment  patriotique  et  digne  de  tous  les  encouragements.  L^exé- 
cution  typographique  et  les  illustrations  témoignent  du  bon  goût  des  édi- 
teurs. Le  Panthéon  national  ou  Belge,  tel  que  je  le  conçois,  devrait  être 
l'œuvre  d^un  seul  écrivain ,  parce  quMl  est  essentiel  d^y  maintenir  Tunilé  de 
conception,  de  vues  et  de  principes. 
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reurs  de  la  famine  pendant  un  rigoureux  hiver  (i).  En  se 
rappelant  les  bienfaits  de  ce  prince,  il  est  triste  de  songer 
qu'il  mourut ,  comme  depuis  mourut  Henri  IV,  sous  le  fer 
d'înf&mes  assassins  (â). 

Que  d'exemples  de  celte  bonté  prévoyante,  active ,  éclat- 
Tée,  la  seule  qui  soit  une  vertu  sur  le  trône,  ne  trouvons- 
nous  pas  dans  la  veuve  de  Wenceslas,  JeannedeBrabant  (3), 
qui  sut  gouverner  ses  états  avec  une  sagesse  attendue  vai- 
nement de  son  époux!  C'est  elle  qui ,  par  des  alliances  ha- 
bilement ménagées  à  la  maison  de  Flandre-Bourgogne, 
prépara  la  réunion  de  toutes  nos  provinces,  et,  pour  ainsi 
dire ,  la  nationalité  belge. 

La  fermeté,  moins  étrangère  à  la  bonté  qu'on  ne  le  pense, 
la  fermeté,  qui  seule  peut  opposer  une  digue  aux  passions, 
contenir  l'intérêt  personnel  dans  de  justes  bornes  et  pro- 
téger l'ordre  public,  est  peut-être  la  qualité  la  plus  désirable 
chez  l'homme  revêtu  du  pouvoir.  Aussi  qui  de  nous  n'é- 
prouve un  sentiment  de  respect  pour  ce  Godefroid  V,  duc 


<1)  1124-1125. 

(2)  Charles  était  fils  de  saint  Canut  ou  Kanut^  roi  de  Danemarck,  et  à*kde- 
laïde  de  Flandre ,  par  conséquent  cousin  g^ermain  du  comte  Bauduin  VII  'y  il 
avait  un  an  lorsqu^il  vint  en  Flandre,  où  il  reçut  toute  son  éducation  ;  il  régna 
du  15  juin  1119 au  2  mars  1127,  qu^il  fut  assassiné  dans  Téglise  de  Saint- 
Donat  à  Bruges. 

(3)  Aussi  longtemps  que  Wenceslas  de  Luxembourg  avait  tenu,  mais 
d'une  main  faible  ou  plutôt  mal  habile,  les  rênes  du  pouvoir  (de  1346  à 
15S3),  Jeanne  était  restée,  pour  ainsi  dire,  à  l'écart.  Appelée  à  gouverner 
seule ,  elle  fit  admirer,  pendant  les  vingt  années  de  son  règne ,  l'accord  des 
vertus  les  plus  solides  avec  une  capacité  remarquable.  Afin  de  mieux  assurer  sa 
succession  et  d'éloigner  de  son  peuple  le  fléau  de  la  guerre ,  elle  céda ,  le 
7  mars  1404,  ses  États  à  sa  nièce,  Marguerite  de  Flandre,  qui  les  fit  régir 
par  son  second  fils  ,  Antoine  de  Bourgogne.  Jeanne  mourut  à  Bruxelles  ,  le 
!«'  décembre  1406. 


/ 


(5Î4) 
de  la  Basse-Lorraine  (1),  tloat  le  corps  chétif  et  difforme 
recelait  ua  cœur  d'nuc  trempe  ai  vigoureuse?  Qui  de  nous 
n'applaudit  à  son  caractère  inébranlable ,  lorsque ,  pénétré 
des  devoirs  que  lui  impose  le  titre  de  représentant  du  chef 
de  l'Empire,  il  dompte  les  oi^ueilleuses  prétentions  des 
grands  vassaux  si  jaloux  d'une  indépendance  dont  ils  abu- 
saient pour  opprimer  le  faible,  dans  ce  déplorable  onzième 
siècle  où  la  chevalerie  n'avait  pas  encore  exercé  son  utile 
influence  sur  les  mœurs  de  la  noblesse?  Quelque  temps 
après  l'on  vit  Bauduin-à-la-bacbe  (2)  réprimer  avec  te 
même  zèle ,  dans  la  Flandre ,  les  violences  des  seigneurs  ; 
mais  si  l'on  doit  des  éloges  à  ses  arrêts ,  on  ne  peut  le  louer 
également  de  les  avoir  quelquefois  exécutés  lai-méme  :  le 
jug^se  dorade  lorsqu'il  se  transforme  en  bourreau. 

Bauduiu-I&-Coursgeux  (5)  nous  donne  aussi  de  beaux 
exemples  de  cette  fermeté  tulélaire.  Une  admirable  philo- 
sophie, une  élévation  de  principes,  qoen'auraient  désavouée 
Marc-Aurèle  niTrajan ,  se  ùit  remarquërdans  la  harangue 
de  ce  prince  à  ses  barons  du  Hainaut,  pour  les  engluera 
mettre  un  terme  aox  exactions  de  loole  espèce  qu'ils  se 
permettaient.  On  saura  gré  sans  doute  au  nonvel  historien 
des  comtes  de  Flandre ,  M.  Edward  Leglay  (4) ,  de  l'avoir 
reproduite. 


(1)  GodeTroEiI-le-BoMU  luccëda ,  t'tn  1070,  à  ion  père ,  Godefroid  IV;  il 
futuiassioé,  Ia35r4vrier107a,  au  cbSle«u  de  VI>rdLn(>eD,  luinat  Ici  udi, 
ita»  la  ville  d'&nven ,  auivaoi  les  «utret .  et  maurut  de  lei  bicuures  au  bout 
ddiepljoura. 

(3)  Bauduin  VII ,  aurDomnié  à  la  bacbe,  mort  1«  17  juin  IltO. 

(3)  Bauduin  V,  comlr  de  Baioiiit,  en  1171.  Il  devint  luasi  comte  d« 
KUndrs,  sous  le  nom  de  Bauduiu  VIII,  en  tlBI,  aprèi  Philippe  d'AlMoe , 
dnnl  il  avait  épousé  la  vew.  li  mounili  Hons  le  17  décembre  ItOS. 

(4)  JUUtoire  dci  comUi  de  Flandre  jusqu'à  l'avèneintnl  de  la  maimn 
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Il  fixait  difficile  de  ne  pas  admirer  rindomptabie  force 
d*àme  de  ce  même  Bauduio  quand  ^  du  sommet  des  rem- 
parts de  Mons  »  sa  capitale,  le  cœur  navré ,  il  portait  dou- 
loureusement la  vue  sur  les  campagnes  ravagées  par  une 
ligue  puissante  que  venait  de  fortifier  encore  Tarchevéque 
de  Cologne  (1).  Il  était  soucieux,  mais  non  pas  abattu; 
ses  chevaliers  pourtant  le  supposaient  :  c  Je  songeais,  leur 
9^  dit-il  avec  une  vivacité  sans  égale,  je  songeais  par  quelle 
>  route  bientôt  nous  pourrions  aller ,  à  notre  tour ,  ravager 
»  les  terres  de  ce  belliqueux  prélat  qui  demeure  si  loin.  » 
Quoique  les  accents  de  la  vengeance  soient  en  général 
odieux ,  il  est  des  circonstances  qui  peuvent  les  rendre 
excusables.  Il  s'agit  d'ailleurs  d'une  époque  tellement 
malheureuse  que  l'abus  de  la  force  était  devenu  presque 
un  titre  de  gloire. 

Quel  généreux  sentiment  d'humanité  néanmoins  domi- 
nait rame  de  ce  bon  évéque  liégeois ,  Henri ,  surnommé  le 
Pacifique  (2) ,  lorsqu'on  i08â  il  institua  le  tribunal  de 
paix  dont  les  princes  de  la  Lotharingie  parurent  d'abord 
disposés  à  faire  une  réalité  »  mais  que  leurs  passions  turbu- 
lentes réduisirent  à  n'être  bientôt  plus  que  le  rêve  d'un 
homme  de  bien.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  consolant  de 
penser  que  la  vertu  ne  perdit  jamais  complètement  ses 
droits;  elle  se  faisait  encore  entendre  à  quelques  natures 
privilégiées. 


de  Bourgogne.  Tome  premier ,  p.  3G9. 11  faut  espérer  que  Tauteur  complé* 
tera ,  sous  peu ,  cet  ouvrage  si  digne  de  servir  d'introduction  à  \* Histoire  des 
dues  de  Bourgogne ,  par  M .  de  Barante. 

(1)  11S5. 

(4)  Henri  de  Verdun,  qui  mourut ,  le  9  novembre  1001 ,  après  un  règne 
de  16  ans  et  quelques  mois. 
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Od  se  plait  à  voir  au  milieu  des  atrocités  de  la  goenre , 
telle  .qu'elle  se  faisait  au  moyen  âge ,  notre  duc  de  Brabant , 
Jeao  ni ,  ouvrir  un  asile  dans  son  camp ,  sous  la  proteo- 
tion  de  sa  bannièi*e ,  aux  malheureux  vieillards ,  aux 
femmes ,  aux  enfants,  qu'un  usage  cruel  avait  expulsés  de 
Tournai  dont  ce  prince  faisait  le  siège  (1). 

Gui  de  Oampierre  »  à  qui  la  vieillesse  semblait  prêter 
une  énej^ie  que  ne  promettaient  nullement  ses  jeunes 
années ,  ne  rappelle-t-il  point  le  noble  sacrifice  de  Régulas, 
lorsque I  sorti  sur  parole  de  sa  prison  de  Compiègne  pour 
s'occuper  de  la  paix ,  il  se  refuse  à  compromettre  les  in- 
térêts de  la  Flandre  par  un  traité  honteux  et  n'hésite  pas 
à  reprendre  ses  fers  (â)  ? 

Les  actes  d'un  dévouement  qui  tient  à  l'ardeur  martiale 
sont  trop  communs  pour  qu'on  en  fasse  un  mérite.  Il  en 
est  toutefois  qu'un  cachet  particulier  d'héroïsme  doit  faire 
signaler.  Pourquoi  ne  parlerais-je  pas  ici  d'un  compa« 
tirote  dont  la  mémoire  me  sera  toujours  chère ,  le  colonel 
Lafontaine ,  mort  gouverneur  de  Banka  (Indes  orientales) 
en  1SS3  (3)?  Il  servait  comme  lieut^ant  de  grenadiers 


(1)  En  1340. 

(â)  Gui  de  Dampierre  fut  arrêté,  Tan  1395,  à  Paris,  comme  coupable 
du  crime  de  lèse- majesté ,  pour  avoir  fiancé  Philippine ,  sa  fille ,  avec  te  prince 
de  Galles ,  fils  d*Édouard  l^" ,  sans  Pautorisation  du  suzerain.  Après  la  ba« 
taille  des  Éperons  (1302),  Philippe-le-Bel  le  mit  en  liberté  sur  parole,  et  le 
chargea  de  décider  les  Flamands  à  la  paix  ;  il  passa  quelques  mois  dans  sa  fa- 
mille, mais  ne  voulant  trahir  ni  son  honneur,  ni  son  pays,  le  magnanime 
vieillard  retourna  dans  sa  prison  de  Compiègne ,  où  il  mourut  le  7  mars  1305. 

(3)  Alfred-Grégoire-Désiré  de  Lafontaine ,  né  le  â5  février  17S9  ,  à  Namur. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  travailla  quelque  temps  dans  mes  bureaux.  Auditeoir 
au  conseil  d'État,  je  remplissais  alors  le  poste  d^intendant  de  la  Prusse  occi- 
dentale ,  à  Marienbourg  \  it  avait  des  dispositions  également  heureuses  pour 
Tadministration  et  pour  la  guerre.  Ce  fut  par  mes  conseils  qu'il  passa  succès- 
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au  quatrième  corps  de  Farinée  d'Espagne ,  commandé  par 
le  maréchal  duc  de  Dantzig  ;  c'était  à  la  sanglante  journée 
de  Durango,  le  31  octobre  1808.  Le  valeureux  jeune 
homme  voit  un  général  (notre  brave  Boussart  (1),  si  je 
ne  me  trompe)  renversé  de  cheval  et  serré  de  près  ;  il  se 
précipite  à  travers  les  nombreux  assaillants,  parvient  jus- 
qu'à lui,  le  replace  en  selle,  et,  non  content  de  le  défen- 
dre, s'élance  avec  une  vingtaine  d'hommes  déterminés  sur 
iine  batterie  qu'il  enlève.  Ce  brillanL  fait  d'armes  contribua 
beaucoup  à  décider  la  victoire.  Il  fallut  ensuite  chercher 


siveinent  de  rinfanterie  dans  la  cavalerie,  pais  à  réiat*iBajor  ;  il  s^était ,  de 
cette  manière,  mis  à  même  d^apprécier  l^art  militaire  sous  toutes  ses  faces. 
Aussi  ses  chefs ,  entre  autres ,  le  maréchal  de  Grouchy ,  dont  il  devint  le  pre- 
mier aide-de-camp ,  lui  présageaient-ils  le  plus  briilaot  avenir.  Il  était  plus 
jeune  que  moi  de  huit  années  ;  son  amitié  paraissait  devoir  faire  la  consola- 
tion de  mes  vieux  jours ,  et  c^est  moi  qui  donne  des  larmes  â  sa  tombe  i  Hélas  ! 
Saint-Lambert  a  bien  raison  : 

«  M alhetfr  A  qui  les  dieux  accordent  de  longs  jours  ! 
Consumé  de  douleurs  vers  la  fin  de  leur  cours , 
Il  voit  dans  le  tombeau  ses  amis  disparaître» 
Et  les  êtres  quMl  aime  arracliés  à  son  être. 
11  voit ,  autour  de  lui ,  tout  périr ,  tout  clianger; 
A  la  race  nouvelle  il  se  trouve  étranger  ; 
Et  lorsqu'à  ses  r^ards  la  lumière  est  ravie, 
U  n*a  plus  en  mourant  à  perdre  que  la  vie.  »   . 

Les  Saisons,  chant  3»e. 

(1)  André- Joseph  Boussart,  né  dans  la  petite  ville  de  Binche,  en  1758, 
mort  général  de  division  ,  à  Bagnières,  le  11  août  1815.  Il  avait  peu  d^in- 
stmetiott,  mais  le  coup  d*œil  assez  sûr,  et  une  intrépidité  sans  égale. 
M.  Félix  Van  Hulst ,  qui  a  si  dignement  reproduit  les  traits  de  plusieurs 
belges  célèbres ,  tels  que  Grétry ,  Sluse ,  Philippe  de  Comines ,  Lambrechts, 
Plaeschaert,  Carlier ,  Fassin ,  Jardon,  Ransonnet ,  etc. ,  dans  d^élégantes  et 
savantes  notices ,  vient  aussi  de  consacrer  au  brave  Boussart  quelques  pages 
qui  doivent  être  sous  presse  en  ce  moment. 
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longlemps  Lafoniaiae ,  modeste  auUulqu^ialrépiile,  pour 
l'amener  au  maréchal  qui  le  demandait  à  grands  criSt 

Un  dévouement  d*un  autre  genre ,  mais  non  moins  ad- 
mirable,  est  celui  de  Gérard  de  Riderfort,  grand-maitre 
du  temple ,  s'immolant  pour  sauver  la  vie  à  son  roi  »  Gui 
de  Lusiguan ,  dont  il  avait  à  se  plaindre  (1).  Vous  excu- 
serez, messieurs t  cette  brusque  transition  :  la  mémoire, 
lorsqu  il  s*agit  de  rappeler  des  exemples  duneméme  vertu , 
rapproche  tous  les  s^es,  et  Tépoque  véritablement  épi- 
que des  croisades  n*a*t-elle  pas ,  d'ailleurs»  quelque  ana- 
logie (du  moins  sous  le  rapport  des  exploits  guerriers) 
avec  les  prestigieuses  années  de  Tempire  ? 

C'est  aussi  du  dévouement  que  l'hospitalité  donnée,  avec 
une  simplicité  si  touchante,  à  son  souverain  malheureux 
par  cette  pauvre  femme  de  Bruges  dont  Froissart,  dans  son 
récit  naïf  et  plein  de  charme,  aurait  bien  dû  nous  conser- 
ver le  nom  (â).  Louis  de  Maie  n'était  pas  indigne  d'un  tel 
intérêt.  Si  l'on  ne  peut  applaudir  à  tous  les  actes  de  son 
gouvernement,  on  doit  du  moins  rendre  justice  à  cette 
loyauté  trop  rare  en  politique,  et  dont  il  a  fait  preuve  plus 
d'une  fois.  Ce  prince  méritait ,  par  ses  qualités  chevale- 


(1)  Le  4  octobre  1)89.  La  plupart  des  historiens  ,  d^accord  avec  Vj^rt  de 
vérifier  les  dates,  le  font  mourir  sur  le  champ  de  bataille.  M.  Michaud  dit 
que ,  couvert  de  blessures  et  conduit  prisonnier  dans  le  camp  de  Saladio ,  il  y 
reçut  la  mort  ;  mais  j*ai  peu  de  confiance  dans  cette  dernière  version ,  parce 
que  le  nouvel  historien  des  croisades  me'paraît  avoir  confondu  Riderfort  avec 
le  précédent  grand-maître,  Terrie  ou  Thiérj.  mis  en  liberté  par  TÉmir  après 
la  bataille  de  Tibériade  (11S7),  dont  la  perte  doit  âtre  attribuée  à  set  funestes 
conseils.  Le  magistère  de  notre  flamand  Gérard  de  Riderfort  ne  date  que 
dellSS. 

(â)  Chroniques  de  Jean  Froissart;  édition  de  Bucboo,  grand  in-So. 
Paris  1835,  ^  vol.,  page  207.  —  Louis  de  Maie  régna  du  26  avfil  1340 
(il  n^avait  pas  seize  ans)  au  20  janvier  1383.' 
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rêsques,  uu  règue  moins  orageux,  dés  ennemis  moins 
acharnés. 

Dans  la  eonduiledu  dernier  comte  de  Namnr,  Jean  III  (i) 
envers  Tévéque  de  Liège ,  après  être  sorti  des  prisons  de 
Huy ,  où  Tavait  attiré  ia  perfidie  du  prélat  (3)  ;  dans  Tin- 
violable  silence  qu'il  garde,  conformément  à  ses  pro- 
messes,  sur  tout  ce  qui  venait  de  se  passer  entre  eux, 
nous  retrouvons  cette  antique  bonne  foi  des  Belges  pré- 
férant l'esclavage ,  quelque  horreur  qu'ils  en  eussent,  à  la 
violation  de  leur  parole. 

La  clémence  et  la  modération  n'étaient  guère  les  vei*tus 
du  seizième  siècle...  Pourtant  elles  semblent  avoir  présidé 
au  règne  réparateur  d'Erard  de  Lamarck  (3).  Cet  habite 
prince  nous  apprend  de  quelle  manière  on  triomphe  des 
discordes  civiles.  On  se  platt  à  le  voir,  après  les  scènes 


(1)  Mort  le  l«r  mars  1420.  Ce  fut  alors  que  le  pa^s  de  Namur  passa  9ons 
la  domioation  du  duc  de  Bourgogne,  Pbilippe-le-Bon ,  par  suite  de  la  vente 
qu^en  avait  faite  le  comte  Jean ,  le  15  janvier  1421 . 

(2)  G^était  Jean  de  Heinsberg.  On  n^apprît  qu*apres  la  mort  du  comte  de 
Namur,  dit  Galliot  (Histoire  de  tfamur,  tome  II,  page  183) ,  et  par  un  bil- 
let trouvé  parmi  ses  papiers ,  Thorrible  attentat  dont  il  avait  été  la  victipae, 
ainsi  que  la  rançon  exigée  de  lui. 

(3)  Il  fut  élu  prince- évéque  de  Liège  çn  1506,  et  mourut  le  16  fé- 
vrier 1558.  Il  sera  toujours  jugé  favorablement  si  Ton  considère  Tensemblede 
son  administration.  Neveu  du  Sanglier  des  Ardennes  (cet  horrible  Guillaume 
de  Lamarck  dont  la  mémoire  ne  peut  pas  être  as^ez  flétrie  ) ,  «  il  répara  par  sa 
»  sagesse  et  ses  vertus,  dit  M.  Moke  [Histoire  de  la  Belgique  ;  p.  319) ,  tous 
»  les  maux  que  ceux  de  sa  famille  avaient  fait  éprouver  au  pays.  •  Il  est  fâcheux 
néanmoins  qu*on  ait  à  lui  reprocher  rétablissement  de  Tinquisition  et  des  me- 
sures souvent  trop  rigoureuses  contre  les  sectateurs  de  Luther  \  mai9  à  cette 
époque,  il  faut  en  convenir,  peu  d^hommes  étaient  imbus  de  cette  vérité  pré- 
cieuse, proclamée  par  un  savant  prélat  du  18"  siècle,  M.  de  Beauvais,  évéque 
de  Senez,  que  ladiversité  des  religions  ne  peut  rompre  les  liens  de  la  charité 
universelle  qui  doit  unir  tous  les  hommes,  (Panégyrique  de  Saint-Louis.  ) 
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d'agitation  et  de  désordre  qui  longtemps  avaient  désolé  le 
pays ,  forcer  les  Liégeois ,  par  son  exemple  plus  encore  que 
par  ses  ordonnances,  à  mettre  en  oubli  tous  los  motifs, 
tous  les  projets  de  vengeance. 

Si  Ton  déplore  que  Charles-Quint  ait  cru  devoir  punir, 
et  punir  avec  une  excessive  rigueur^  les  Gantois  ré- 
voltés (1)9  on  aime  à  retrouver  sa  grande  âme  dans  ces  géné^ 
reuses  paroles  adressées  au  lâche  courtisan  qui  venait  lui 
£iire  connaître  Tasile  où  Fun  des  proscrits  se  tenait  caché  : 
c  Au  lieu  de  me  dire  où  il  est,  vous  feriez  mieux  de 
»  Tavertir  que  je  suis  ici.  »  et  dans  ce  mot  heureux ,  à 
propos  d'un  ennemi  représenté  comme  irréconciliable  et 
qui  néanmoins  avait  obtenu  sa  grâce  :  «  Je  me  ménage  le 
>  plaisir  de  pardonuer  deux  fois.  » 

Le  courage  dont  le  conquérant  des  Gaules,  dans  ses 
commentaires,  fait  à  la  Belgique  une  si  large  part^  ne  s'est 
jamais  démenti  ;  il  fut  même  l'apanage  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe. 

Quel  touchant  spectacle  de  courage  et  de  tendresse  con- 
jugale présente  Ida  de  Louvaiu ,  ne  se  laissant  intimider 
par  aucune  considération  personnelle ,  et  ne  s'en  rappor- 
tant qu'à  elle  seule  du  soin  de  rechercher ,  sur  les  côtes 
d'Asie,  son  époux,  Beauduinll,  comte  de  Hainaut,  parti 
pour  la  première  croisade  et  qu'elle  supposait  prisonnier 
des  Turcs  (2). 

Quelles  leçons  de  courage,  de  dévouement,  nous  donnent 
la  noble  compagne  de  Thierry  d'Alsace  (3) ,  qui ,  relevée 


(1)  1539. 

(3)  Il  n^a  jamais  reparu  ;  il  doit  avoir  é(é  tué  dans  Ta  Palestine ,  en  1098. 

(3)  C*était  sa  seconde  femme ,  Sibylle  d*Ânjou ,  fille  du  comte  Foulques ,  qui 
devint  roi  de  Jérusalem.  Si,  par  sa  naissance ,  elle  n^était  pas  belge ,  elle  le 
devint  par  son  mariage  et  par  son  dévouement  au  pays. 
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à  peine  de  couches,  se  met  à  la  tetede  ses  hommes  d*armes 
pour  repousser,  pendaut  l'absence  de  son  mari,  les  entre- 
prises de  Bauduin,  comte  dé  Hainaut,  sur  la  Flandre,  et 
cette  incomparable  Philippine  de  Hainaut,  femme  d'E- 
douard III,  électrisant  les  Anglais  par  ses  discours  éner- 
giques, puis^  secondée  par  son  oncle,  Jean  sire  de  Beau- 
mont,  parvenant  à  vaincre,  en  bataille  rangée,  cinquante 
mille  Ecossais  sous  la  conduite  du  roi  David  Bruce  qui 
devint  son  prisonnier  (1).  Cette  princesse,  ta  libératrice 
des  bourgeois  de  Calais  (â),  eut  aussi  l'ingénieuse  pensée 
d'attacher  au  roi  Jean,  pendant  sa  captivité ,  notre  Frois- 
sart  qui,  par  son  savoir  et  les  agréments  de  sa  conversa- 
tion, devait  charmer  les  ennuis  du  monarque  français. 

Les  traits  d'héroïsme,  de  magnanimité,  brillent,  à 
chaque  page,  dans  nos  annales  :  c'était  sans  doute  poussé 
par  un  sentiment  héroïque,  que  T'Serclaes-Tilly,  sur  les 
bords  de  la  tombe,  près  de  rendre  le  dernier  soupir  (3), 
retrouvait  assez  de  force ,  assez  de  présence  d'esprit  pour 
indiquer  rapidement  au  duc  de  Bavière,  qui  devait  lui 
succéder  comme  chef  de  la  ligue  catholique  en  Allemagne, 
les  mesures  propres  à  dominer  le  Danube  et  à  s'assurer 
la  conservation  de  la  Bohême. 

Plus  d'un  guerrier  belge  a  fait  entendre  de  ces  éleclri- 
santes  paroles  qui  figureraient  si  bien  dans  les  fastes  de  l'é- 
loquence militaire,  à  côté  des  plus  belles  harangues  de  l'an- 


(1)  A  NavîU-Cross,  le  17  octobre  1546. 

(2)  Elle  désarma  la  colère  d'Edouard  III  qui  voulait  faire  mettre  à  mort  les 
six  plus  notables  bourgeois  de  Calait,  parce  que  cette  ville  lui  avait  opposé  une 
trop  opiniâtre  résistance. 

(S)  Frappé  d'une  balle  à  la  cuisse,  en  s^opposant  au  passage  du  Lecb,  et 
renversé  de  cheval ,  Jeau  T'Sérclaes,  comte  de  Tilly,  fut  transporté  dans  ta 
forteresse  d'Ingolstadt,  où  il  mourut  le  50  avril  1652  \  il  avait  75  ans. 
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Uquité.  Vous  avez ,  présents  à  votre  soiiveDÎr ,  ces  mots  du 
duc  Jean,  prêt  à  livrer  la  mémorable  bataille  de  Woe- 
ringen ,  qni  devait  procurer  la  réunioD  du  Limbourg  au 
Brabant  (i)  :  a  II  s'agit  de  vaincre  ou  de  mourir;  je  vous 
»  dois  Texemple.  Si  je  fuis,  que  je  reçoive  la  mort  de  la 
»  main  d*un  de  mes  soldats  !  »  Et  ces  mots  de  Bauduin  IX , 
montrant  à  son  armée  les  murs  de  Constantinople  qu'il 
fallait  escalader  :  c  Mes  amis,  voilà  le  chemin  de  la  gloire.  » 
Rien  a*est  dramatique  comme  la  vie  de  ce  prince,  en  butte 
à  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune.  A  peine  sur  le  trône 
impérial,  an  lieu  d'une  épouse  adorée,  Marie  de  Cham- 
pagne, qui  devait  partager  ses  grandeurs  (2) ,  il  ne  voit 
débarquer  au  rivage  qu'un  corps  inanimé.  On  le  déposa 
douloureusement  au  fond  d'un  caveau  de  cette  même  basi* 
lique  de  sainte  Sophie ,  où  le  héros  flamand  venait  d'être 
proclamé  empereur ,  et  qui  retentissait,  pour  ainsi  dire, 
encore  des  applaudissements  du  peuple  et  de  l'armée. 
L'béroîsme  de  Bauduin  ne  l'abandonna  point  dans  les 
cachots  que  lui  réservait  le  roi  des  Bulgares,  et,  s'il  faut 
en  croire  l'historien  du  bas-empire  (3) ,  ne  pouvant  ré- 
pondre à  l'amour  d'une  reine  dont  les  passions  désordon- 
nées ne  connaissaient  aucun  frein,  il  préféra  la  mort  la 
plus  horrible  à  la  honte  de  tromper  cette  femme  qui  ne 


(1)  Le5jain13S8. 

(2)  Partie  de  Marseille  pour  la  Palestine ,  elle  tomba  malade  à  Saint-Jean- 
d^Acre,  et  mourut  victime  d^une  émotion  trop  vive  en  apprenant  les  succès, 
le  triomphe  de  Bauduin. 

(3)  Charles  Lebeau ,  né  à  Paris ,  le  15  octobre  1 701 ,  mort  le  15  mars  1778. 
Vhistoiredu  Bas-Empire,  dont  les  33  premiers  volumes  sont  de  lui,  a  été 
contûiiiée  par  Ameilbon,  mort  en  ISll.  L^ouvrage  se  compose  maintenant 
de  39  voUimesiB-13 ,  y  compri»une  table  assez  bien  faite  par  Ravier,  en  3  VO"^ 
lûmes. 


(  saa  ) 

Youlaît  être  sa  libératrice  que  pour  devenir  sa  eotn- 
p^oe  (i). 

Il  est  permis  de  confondre ,  avec  la  magnanimité ,  cette 
noble  et  sublime  modestie  qui  dicte  à  Robert  de  Flandre 
le  refus  du  trône  de  Jérusalem ,  décerné  d'une  voix  una- 
nime ensuite  à  Godefroid  de  Bouillon  (â).  Quelques  his- 
toriens attribuent  ce  refus  au  désir  de  revoir  la  patrie  ^ 
mais  pourquoi  supposer  ainsi  des  calculs  d'égoïsme  au  des- 
sus desquels  une  grande  âme  trouve  si  facile  de  s'élever 
quand  il  s'agit  de  tout  un  avenir  de  gloire?...  Peut-être 


(1)  11  fat  mis  à  mort  en  1206.  C^est  du  moins  la  date  le  pins  générale- 
ment adoptée,  ta  jalousie  de  Joannice,  roi  des  Bulgares,  excitée  parles  rap- 
ports mensongers  de  sa  femme,  dont  Bauduin  avait  dédaigné  Famour,  se 
porta ,  dit-on ,  aux  plus  atroces  raffinements  de  cruauté.  On  commença  par 
couper  à  Bauduin  les  jambes  et  les  bras ,  puis  on  le  jeta  dans  une  fosse  où  il 
véenï  encore  trois  jours.  Son  cadavre  devint  la  proie  des  animaux.  Du  reste, 
les  yersions  varient,  et  ce  qui  prouve  Tincertitude  des  circonstances  de  cette 
mort,  c^est  Tapparition  du  faux  Bauduin,  la  foi  donnée  à  ses  paroles  et  les 
nombreux  partisans  qu^il  se  fit. 

(2y  Son  discours  sur  les  qualités  nécessaires  pour  occuper  le  trône  de  Jé- 
rosalem  et  dans  lequel  il  semble  vouloir  appeler  les  suffrages  des  assistants  sur 
Godefroid  de  Bouillon ,  est  un  monument  précieux  de  Péloquence  de  ces  temps 
reculés.  Benoit  Accolti  Ta  conservé  dans  son  livre  de  Bello  a  christianis 
eorUra  harbaroê  gesto,  et  M.  Michaud  Ta  reproduit  dans  son  Histoire  des 
Croisades.  Paris,  1819,  vol.  1"*,  page  444.  —  Après  le  refus  de  Robert,  un 
conseil  composé  de  dix  personnages  pris  dans  Tarmée  et  dans  le  clergé  (leurs 
noms  nous  sont  restés  inconnus  ),  eut  la  charge  d*élire  le  roi  de  Jérusalem ,  et 
le  choix  tomba,  d*ane  voix  unanime,  sur  Godefroid.  Robert  II,  comte  de 
Flandre ,  que  ses  glorieux  exploits  dans  la  Palestine  avaient  fait  surnommer  h 
fils  de  saint  George,  mourut  par  suite  d^une  chute  de  cheval  en  guerroyant 
près  de  Bienlan ,  |kour  le  service  du  suzerain ,  le  roi  de  France ,  Louis  VI ,  le 
S  décembre  1111 ,  après  un  règne  de  18  ans.  A  son  retour  de  la  Palestine,  il 
avait  eu  près  de  huit  années  de  guerres  à  soutenir  contre  d^ambitieux  voisins 
excités  sans  cesse  par  la  haine  que  portaient  au  comte  de  Flandre  les  empe- 
reurs Henri  IV  et  Henri  V 
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aussi ,  et  ce  seraient  encore  là  de  généreux  motifs,  ce 
prince  considérait-il  comme  un  devoir  de  ramener  dans 
leur  pays  les  Belges  qui  s'étaient  rangés  sous  sa  bannière, 
et  de  revenir  défendre,  contre  toute  invasion,  les  peuples 
que  la  Providence  avait  confiés  à  ses  soins.  Il  ne  se  retira , 
toutefois,  qu'après  avoir  afiermi  la  conquête  de  la  Terre^ 
Sainte  par  la  défaite  des  Musulmans  accourus  de  TEgypte 
et  de  la  Syrie  pour  tenter  la  reprise  de  Jérusalem.  Robert 
de  Flandre,  repoussant  la  couronne  et  désignant  Gode* 
froid  comme  le  plus  digne  de  la  porter,  serait,  me  sem-- 
ble-t-il ,  un  magnifique  sujet  de  tableau. 

Si  nos  chevaliers ,  à  la  croisade ,  se  signalèrent  par  une 
valeur  héroïque,  les  prêtres  belges  y  firent  admirer  leur 
piété  douce,  leur  charitable  compassion  pour  les  blessés  et 
les  malades.  Plusieurs  d'entre  eux  furent  élus  patriarches 
delà  ci  lé  sacrée  (1). 

La  charité,  parmi  nous,  a  toujours  compté  de  fervents 
apôtres.  Toutes  nos  villes  le  témoignent  assez  par  leurs 
nombreux  établissements  de  bienfaisance.  Deux  prélats 
nés  belges.  Van  der  Burch  et  Cospéan  (2),  placèrent,  en 
tête  des  vertus  épiscopales ,  la  charité,  cette  seconde  pro-» 


(1)  Nous  ne  citerons  que  Guillaume,  natif  de  Malioes,  qui  gouverna  Té* 
glise  de  Jérusalem,  de  1 130  à  1 144  on  1145.  II  avait  des  mœurs  édifiantes,  de 
la  mansuétude ,  du  zèle ,  de  Tinstruction.  Il  mourut  regretté  du  peuple  et  des 
grands.  C'est  Téloge  qu'en  fait  Ouillaume  de  Tyr. 

(3)  Ké  à  Mons  en  156S,  d'après  la  Biographie  unéveraellê  ^  en  1570 
d'après  l'auteur  de  la  gloire  Belgique,  M.  Lemayeur.  Gomme  il  existait 
quelque  incertitude  relativement  à  l'orthographe  de  ce  nom,  je  me  suis 
adressé,  pour  éclaircir  mes  doutes,  à  M.  Chérot,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Nantes,  et  je  viens  d'acquérir  la  certitude  que  le  prélat  signait 
Cospéan  et  non  Cospéau,  La  lettre  que  j'ai  reçue  à  cet  égard ,  sons  la  date  du 
15  novembre  1841 ,  est  remplie  de  détails  honorables  pour  l'illustre  compa- 
triote dont  j'avais  déjà  parlé  précédemment  (discours  du  16  décembre  1857). 
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vidence  du  pauvre;  ils  ont  (ait  bénir  leur roéitioire  Je 
premier  dans  le  dioeèse  de  Cambrai  (1),  l'autre  à  Aire  (â), 
à  Nanted  (5)  et  à  Lisieux  (4). 

L'élise  de  France  doit  encore  à  la  Belgique  Jacques 
Gelu(5),  archevêque  de  Tours  ^  puis  d*Ambrun,  qui  eut 
la  gloire  d'être  le  protecteur  et  Tappui  de  Jeanne  d*Arc. 

Nous  avons  tous  connu  ce  touchant  modèle  d'ingénieuse 


(1)  François  Vander  Burch  mourut ,  pendant  une  Yisite  pastorale ,  à  Mons , 
le  33  mars  1644  ^  après  avoir  gouverné  le  diocèse  de  Camlurai  29  ans, 
(â)  En  1607. 

(3)  En  1621. 

(4)  En  1636.  G^est  à  Lisieux  que  Philippe  Gospéan  mourut  en  1646. 

<5)  Né  dans  le  Luiembonrg ,  vers  Tan  1360 ,  à  Ivoy ,  et  mort  en  1432.  Il 
avait  commencé  par  suivre  la  carrière  de  la  magistrature  ;  il  était  maître  des 
requêtes  et  président  de  chambre  au  parlement  de  Grenoble ,  lorsqu^'l  devint 
prêtre  ;  il  jouit  de  toute  la  confiance  du  roi  Charles  YII ,  qui  le  chargea  de 
plusieurs  missions  délicates  dont  il  se  tira  toujours  en  homme  habile  et  dé- 
voué. 11  contribua  beaucoup  à  mettre  en  évidence  la  pucelle  d^Orléftns.  Les 
archives  de  Tournai  possèdent  une  lettre  fort  curieuse  adressée ,  de  la  part  de 
rhérolne ,  aux  habitants  de  cette  ville  ;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  t  Jhus  f  Maia , 

»  Gentils  loiaux  franches  de  la  ville  de  Tournay ,  la  pucelle  vous  fait  sa- 
voir des  nouvelles  de  p/  decha  que  en  VIII  jours  elle  a  cachié  les  Anglais  hors 
de  toutez  les  places  quilz  tenoient  sur  le  rivire  de  Loire ,  par  assaut  ou  autre- 
ment; ou  il  en  a  eu  mains  mors  et  prins  et  lez  a  desconfiz  en  bataille,  et 
eroies  que  le  conte  de  Suffort  Lapoulle  son  frère ,  le  sire  de  Tallebort,  le  sire 
de  Scallez  et  Mess'  Jehan  Salsoof  et  plusieurs  chî*s  et  capitainez  ont  été  prins , 
et  le  frère  du  conte  de  Suffort  et  Glasdas  mors;  maintenes  vous  bien  loiaux 
franchois,  je  vous  en  pry,  et  vous,  prjr  et  vous  requiers  q/  vous  soies  tous  pstz 
de  venir  au  sacre  du  gentil  roy  Charles  a  Rains  ou  nous  serons  briefment ,  et 
venez  au  devant  de  nous  quant  vous  saurez  que  nous  approcherons.  A  Dieu 
vous  comans ,  Dieu  soit  garde  de  vous  et  vous  doinst  grâce  que  vous  puissies 
maintenir  la  bone  q/relle  du  royaume  de  France.  Escript  à  Gien  le  XXV"  jour 
de  juin  (1420).  » 

Je  suis  redevable  de  cette  intéressante  communication  au  savant  archiviste 
de  Tournai ,  M.  (rédéric  Hennebert. 

TOM.   X.  37 
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el  persévéranle  charité  chrélieR&e ,  le  modeste  abbé  Triest , 
qui  fat  tOQt  à  la  fois  le  Vincent  de  Panle  et  TaMié  de  TÉpée 
de  notre  Belgique  (I).  Un  évêqne  de  Gand  du  même  nom» 
mais  point  de  la  même  famille  (2),  avait  aussi  laissé  d'édi- 
fiants, souvenirs.  Le  mont-de-piété  de  sa  ville  épiscopsile 
reçut  de  sa  munificence  80,000  florins  destinés  à  feciliter  » 
aux  classes  lalwrieuses  et  pauvres ,  des  emprunts  sans  in  té* 
rets  pour  sii  mois. 

A  la  vraie  piété  s'allie  ordinairement  cette  sage  tolérance 
qui  consiste ,  dit  Fénélon ,  non  pas  à  tout  apfrowûer  comme 
indifférent,  mnis  à  souffrir  avec  patience  tout  ce  que  Bien 
souffre^  en  tâchant  de  ramener  les  hommes  par  une  douce 
persuatianl^).  Tandis  que  Ton  traînait  ailleurs  les  Mani- 
chéens au  supplice,  Wazon  y  évéque  de  Li^e,  faisait  en- 
tendre à  son  collègue,  l'évêquc  de  Châlons  {4),  ces  évan- 
géliques  paroles  :  <  La  religion  chrétienne  condamne  les 

>  hérésies,  mais  elle  veut  qu'on  ménage  les  hérétiques.  Ne 
»  cherchons  point  à  les  exterminer  par  les  armes  que  Dieu 

>  a  mises  dans  les  mains  des  rois.  > 

On  retrouve  les  mêmes  vues,  le  même  esprit  de  modé- 
ration dans  laconduitedeBaldéric,  évêque  de  Tournai  (5). 


(4)  Pierre  Joseph  Triest ,  né  le  21  août  17M ,  à  Sruicelles ,  et  mort  à  Gttd 
ie  24  jnia  1Sd6.  Vingt-six  maisoiis  pour  les  enfants  pawres,  entre  antres 
rinstitnt  des  sonrds-nuets  et  ceini  des  sourdes-muettes  de  sa  ville  natale ,  sont 
des  ténoigoages  éclatants  de  sa  pieuse  soilicitode  <et  de  son aèle  édaifé. 

(^  Antowe  Triest,  d*une  ilkistre  maison  de  Flandre,  mort  oclogénaire, 
le  SS  mai  1657.  Il  a  rendu  des  services  aax  sciences  et  prÎDcipaleawnt  à  la 
botanicpie.  Son  tombeau ,  placé  dans  le  cbœur  de  Téglise  de  SainVBavon ,  est 
considéré  conmie  le  cbef-^*fleuvre  de  Jéréme  Duquesno^. 

(5)  FéaéLOH.  Dinetion  pour  ta  conscience  d^un  roi, 

(4)  En  1049. 

(5)  MoK  en  1113.  —  On  lui  a  longtemps ,  et  même  enoere  dans  la  Bio- 
graphie univer$$lle  (tome  3 ,  page  26S),  attribué  la  €hfwn4gue  d'Ârro»  et 
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En  rêûeoatr^Bt^  par  iâiervalles,  à^m  l%i»toire>  ^ùd* 
qaes  traeea de €eUe dignité  pleine  de  sagesse  et  de  mesure, 
qui  devait  toni^iirs  être  le  caractère  distinctifde  rhomme, 
0fi  se  sent  k  Taise ,  on  se  trouve  beureux  de  n*ayoir  plas  à 
raagk  de  ses  semblables ,  on  éprouve  une  jouissance  réelle. 
Je  ne  connais  rien  de  beau ,  sous  ce  rapport ,  comnie  la 
hdrangue  d'un  prélat  belge ,  ami  des  lettres  et  des  arts ,  le 
cardinal  d'Alsaee»  archevêque  de  Maiines  (i),  recevant 
Louis  XV  k  la  p^^rte  de  son  église  (S)  :  «  Sire,  le  Dieu  des 
1»  smlÀées  est  aussi  le  Dieu  des  roéséricordes  ;  tandis  que  Votre 
^  Majesté  lui  irend  des  actions  de  grâces  pour  ses  victoires^ 
»  no«is  lui  deiûandons  de  les  faire  heureusanent  cesser  par 
H»  une  piaix  prompte  et  durable.  Le  sang  de  Jésus-Cbrist  est 
I»  le  seul  qui  coule  sur  nos  aulels;  tout  autre  nous  alarme  f 
»  un  prince  de  TÉglise  peut  sans  doute  avouf^*  cette  crainte 
1»  devant  le  roi  très-chrétien.  C'est  dans  ces  sentiments  que 
»  nous  allons  entonner  le  Te  Deum  q«e  Votre  Majesté  nous 
»  vordonne  de  cbaiiter.  >  Je  voudrais  que  ces  nobles  paroles 
fnssent  écrites  ext  lettres  d'oi*  sur  un  des  piliers  de  Sainte^ 
Ondule. 
Quelle  héroïque  dignité  dans  la  contenance  si  résignée , 


tie  Ca/mkraiy  imprîm^e  à  Douai  en  16}  5,  in-S**,  avec  un  glossaire  et  des 
ïioites  de  George  Galvener  X^est  une  erreur  que  les  BoUandistes  ont  relevée ,  et 
le  savant  conservateur  des  archives  de  Lille,  M.  Leglay ,  à  qui  Ton  doit  une 
nouvelle  édition,  très-soignée ,  de  cette  importante  chronique  (Paris  1834^ 
vol.  in-S"),  a  parfaitement  démontré  que  Fauteur  est  un  Baldéric  ou  Baudri , 
<]e  Cambrai ,  chantre  de  Térouane  au  XI*  siècle. 

(1)  Thomas-Louis  de  Hénin-Liétard ,  né  à  Bruxelles  le  13 novembre  1679, 
mourut  à  Maiines  le  5  janvier  1759.  11  enrichit  de  livres  précieux  la  biblio- 
thèque archiépiscopale ,  et  forma,  sous  la  direction  du  peintre  Sme^ers,  une 
l^alçriede  tableaux. 

(3)  l.'église  de  Sainte-Gudule ,  en  1746. 
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si  calme,  si  imposante  du  vainqueur  de  Saint-Quentin  et 
de  son  ami  le  comte  de  Homes  (i),  lorsque ,  victimes  de 
leur  dévouement  à  la  cause  des  libertés  publiques ,  ils  vin- 
rent y  le  5  juin  1568^  jour  de  douleur  et  de  deuil  y  recevoir 
la  mort  sur  un  échafaud.  Si ,  comme  il  est  permis  de  Fes- 
pérer,  on  leur  élève  des  statues  expiatoires ,  je  désirerais 
qu'en  même  tempson  représentât  le  vertueux  évéquedTpres, 
Martin  Rithove ,  versant  de  généreuses  larmes  sur  ces  cou- 
rageux martyrs,  après  leur  avoir  prodigué  les  consolations 
religieuses  et  les  accents  de  l'amitié.  Ce  serait  un  groupe 
digne  du  ciseau  d'un  de  nos  habiles  sculpteurs. 

L'amitié,  ce  sentiment,  cette  passion  des  belles  âmes ,  a 
quelque  chose  de  céleste  quand  elle  réunit  de  ces  person- 
nages d'élite  dont  s'enorgueillit  l'espèce  humaine.  C'est 
avec  une  délici^se  émotion ,  c'est  avec  un  tendre  respect 
que  nous  arrêtons  nos  r^ards  sur  notre  admirable  Duques- 
noy  (2) ,  s'oubliant  lui-même,  à  Rome^  pour  faire  valoir  le 
génie  du  Poussin  méconnu,  partageant  toutes  ses  ressources 
avec  ce  grand  peintre,  et  ranimant  l'espoir  dans  un  cœur 
flétri  par  l'injustice  des  hommes. 

L'amitiéprend  paiement  un  caractère  sublime  lorsqu'elle 
se  joint  à  la  reconnaissance  et  qu'elle  rapproche  les  condi- 
tions sociales.  Je  préfère,  aux  victoires  les  plus  éclatantes, 
le  généreux  mouvement  qui  pousse  notre  marquis  de 
Lede  (3)  à  se  jeter  au  plus  fort  de  la  mêlée,  le  jour  de  la 


(1)  Lamoral  comte  d^Egmont,  et  Philippe  de  Montmorency,  comte  de 
Homes ,  avaient  à  peu  près  le  même  âge ,  46  ans.  L*évêque  mourut,  presque 
octogénaire ,  le  9  octobre  1 585. 

(3)  François  Duquesnoy ,  Péternel  honneur  de  là  sculpture  belge. 

(3)  Jean-François-Nicolas  de  Bette,  marquis  de  Lede,  chevalier  de  la 
toison  d^r ,  grand  d^Espagne  de  la  première  classe ,  capitaine-général  des 
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funeste  bataille  de  Ramilies  (1),  pour  sauver  son  frère  de 
lait  9  Jean  Yan  derVeen,  né  dans  ses  terres  et  dont  il  avait 
reçu  des  preuves  multipliées  d'attachement. 

Il  est  glorieux  d'arriver  aux  honneurs  sur  les  ailes  du 
génie ,  et  ce  devrait  être  une  jouissance  alors  de  se  rap- 
peler le  point  du  départ.  Néanmoins,  rougir  d'une  nais- 
sance obscure  est  uue  faiblesse  malheureusement  bien 
commune ,  et  les  exemples  ne  nous  manquent  point  dans 
ce  siècle  tout  éclairé  qu'il  est  ou  qu'il  croit  être.  Cette  fai- 
blesse n'était  point  celle  du  marquis  de  Châteaufort,  Pierre 
Boyseau ,  qui  s'éleva,  de  grade  en  grade,  à  celui  de  capi- 
taine^général  de  la  Yieille-Castille  sous  Philippe  Y;  il  se 
rappelait  volontiers  qu'il  était  le  fils  d'un  simple  paysan 


armées  de  Philippe  V,  mourut  à  Madrid,  non  le  11  janvier  comme  le  porte 
le  supplément  au  nobiliaire  des  Pays-Bas  (tome  3 ,  page  1 7) ,  mais  le  1 1  fé- 
vrier 1725.  L'expédition  de  Tile  de  Majorque  en  1714 ,  la  conquête  de  la  Si- 
cile en  1717  et  ses  victoires  en  Afrique  sous  les  murs  deCeuta,  dont  il  fit  lever 
le  siège  (1790),  le  placèrent  au  premier  rang  des  capitaines  de  son  époque.  H 
résulte  d*une  note  en  langue  espagnole,  qu'il  doit  être  né  vers  1668,  à 
Bruxelles ,  mais  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  d'en  acquérir  la  certitude.  Si 
le  nobiliaire,  qui  lui  donne  57  ans  à  sa  mort,  ne  se  trompe  point ,  l'année 
167â  serait  celle  de  sa  naissance.  Il  faut  conclure  d'un  passage  du  testament  de 
son  père  (Ambroise-Augustin-François  de  Bette ,  marquis  de  Lede ,  époux  de 
Dorothée-Brigitte  de  Groy  )  sous  la  date  du  27  mai  1674,  qu'à  cette  époque  il 
n'avait  pas  encore  reçu  le  baptême.  «  Instituant,  y  est-il  dit,  notre  héritier 
universel ,  seul  et  pour  le  tout ,  notre  bien  aimé  fils  auquel  présentement  n'est 
donné  aucun  nom  de  baptême,  pour  quelques  raisons  nous  connues.  » 

(1)  Le 23  mai  1706.  Cette  bataille  pouvait  être  considérée  comme  funeste, 
non-seulement  pour  Philippe  V  et  le  marquis  de  Lede,  mais  encore  pour  la 
Belgique,  qui  devait  préférer'  la  domination  espagnole,  avec  ses  importantes 
colonies  et  l'alliance  intime  de  la  France ,  à  la  domination  autrichienne  dont 
elle  devenait l'avant-garde,  exposée  à  des  envahissements  continuels.  On  ne 
pouvait  pas  d'ailleurs  prévoir  alors  le  règne  de  Marie-Thérèse. 
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de  ta  proTÎnce  de  Namor  (i).  Apprenant  on  jourqtie, 
dans  son  goaternement,  des  officiers  s'étaient  permts  de 
maltraiter  des  cultivateurs  :  c  Je  mettrai  bon  ordre  à  ces 
»  vexations,  leyr  dit-'il  ;  le  marquis  de  Châteanfort  n'a  pas 
>  oublié  que  Boyseau  (c'est  mon  nom  de  famille)  a  pris  nais- 
»  sance  au  sein  de  cette  classe  estimable;  il  ùe  souffrira 
»  point  qu'on  l'opprime.  » 

Ufaistoire  compte  peu  d'époques  fécondes  en  traits  de 
fidélité  :  ils  sont  rares  surtout  au  milieu  des  guerres  civiles 
et  des  luttes  religieuses.  En  voici  néanmoins  un  que  notls 
fournit  lean  Beck ,  né  sous  le  chaume  à  Bastogne.  Valet 
d'écurie,  ensuite  postillon,  il  parvint  au  grade  de  liente- 


(1)  W  naquit  à  Saint-Gérard,  en  1050,  et  mournt  â  Zamora  (royaume 
de  Léon  )  le  26  juillet  1741 ,  il  avait  reçu  le  titre  de  marquis  de  Cbâteaulbrt 
en  1738.  Je  lui  ai  consacré ,  dans  la  Bi^raphiê  unUwiêlk  <t.  V  ,  p.  4S9 
et  suivantes),  une  notice  reproduite  par  les  auteurs  de  la  Belgique pUUMreê- 
qtM  (pag.  410),  sans  qu*tls  aient  cru  devoir  indiquer  à  quelle  source  ils 
ravaientprtse.— Le  charmant  village  de  Nièihes,  situé  sur  Teau  Noire,  à  5,000 
mètres  de  Couvin,  province  de  Namur,  dispute  au  bourg  de  Saintp^vérard 
rhonneur  d*être  le  lieu  de  naissance  dn  marquis  de  Chftteaulorl .  On  appuie  cette 
prétention  1°  sur  une  tradition  populaire  qui  le  suppose  y  avoir  passé  ans 
premières  années  dans  Thumble  condition  de  pâtre  ou  plutôt  de  porcher  ; 
5^»  sur  un  présent  que  fit  à  Téglisede  Nismes  oe  grand  capitaine,  lorsqu'il  re- 
vint, pour  quelques  mois,  en  Belgique,  vers  1750  ;  S"  enfin  sur  le  rostre  bttp^ 
tistaire  de  la  paroisse  indiquant  un  Picrfe  Batêam,  fils  de  Jean  Bossau  et  de 
Catherine  Doigneau ,  comme  baptisé  le  3  Janvier  1668;  mais  il  paraît  certain 
que  le  marquis  de  Cbftteaufort  signait  Boyteau  et  non  Bouau,  Il  ne  serait 
cependant  pas  impossible  que  le  curé^  pour  Torthographe  du  nom,  eût 
adopté  la  prononciation  vicieuse  en  usage  parmi  les  paysans.  Une  autre  ob- 
jection toutefois  se  présente  encore,  c^est  qu'en  1685,  année  de  son  début 
dans  la  carrière  des  armes ,  Boyseau ,  s'il  était  né  en  1668,  n*aurait  eu  que 
15  ans,  et  c*ést  rarement  à  cet  âge  qu'on  entre  au  service.  Je  ne  dése^»ère  pas 
au  surplus  d'éclaircir  le  fait  dont  il  s'agit ,  au  moyen  de  reoherolies  dans  les 
archives  du  département  de  la  guerre  â  Madrid. 
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QaQfrgéoéral  et  fut  décora  du  titre  de  baroa  da  Saiat- 
Empire.  Il  disait  à  Wallenstein  (1)  »  qui  voulait  le  détacher 
de  la  cause  de  Tempereur  Ferdinand  II  et  Tentrainer  dans 
sa  rébellion  :  c  II  n'appartient  qu'aux  grands  seigneurs^ 
»  comme  vous  de  se  croire  le  droit  de  disposer ,  à  leur  gré^ 
»  de  Tépëe  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres  ;  je  tiens  la 
»  mienne  de  mon  souverain  ;  elle  lui  appartiendra  tou- 
>  jours,  ji 

Nous  avons  admiré  tout  à  l'heure  le  désintéressement 
sur  le  trône  ou  du  moins  dans  une  position  élevée  :  Guil- 
laume d'Avesnes,  Gharles-le-Bon  et  Robert  de  Flandre 
nous  en  ont  donné  de  inexorables  exemples.  On  se  plait  à 
retrouver  aussi  cette  vertu  cliez  les  princes  delà  pensée, 
chez  les  hommes  qui  se  sont  consacrés  à  la  cultufe  des  leir 
très  ;  on  éprouve  une  vive  satisfaction  en  voyant  Juste* 
Lipse  préférer  »  quoique  d'un  assez  faible  produit ,  une 
chaire  dans  l'université  de  son  pays  à  toutes  les  séductions, 
à  toutes  les  faveurs  de  Tétranger. 

C'est  un  beau  trait  dans  l'histoire  des  sciences  que  celui 


(1)  Albert" Weoeeslaft'EugiBe  de  Waldsteto,  plas  conna  sons  le  nom  de 
Wallenstein  ou  Walstein,  d*une  ancienne  maison  de  Bohême,  né  le  14  sep- 
tembre 15SS,  g(énie  inquiet,  entreprenant,  qui  souilla  sa  gloire  militaire 
par  la  rapine  et  le  meurtre ,  fut  Tappui  tour  à  tonr,  et  la  terreur  de  Teinpire 
germanique.  Peu  satisfait  d*étre  duc  de  Mecklembourg  et  de  Friedland ,  il 
▼oukttt  placer  sur  sa  tête  la  couronne  de  Bohême,  mais  il  échoua  dans  se» 
projets  ambitieux ,  et  mourut  frai^  d*un  coup  de  pertotsane  par  un  de  ses 
officiers,  irlandais  d'origine,  le  25  janvier  1634.  Iln'avail  pas  encore  52  ans.. 
Wallenstein  a  fourni  le  sujet  d*une  des  meilleures  tragédies  de  Schiller.  Ben- 
jamin Cojustant  nous  en  a  donné  une  imitation  française  en  vers.  Une  tragé- 
die sou»  le  même  titre  :  ^ahtein,  par  M.  Liadières,  reçut  un  accueil  fa- 
yoraUe  au  Théâtre-Français,  où  elle  fut  jouée ,  pour  la  première  fois ,  le  1 3 
octobre  1898. 


(342) 

de  Gérard  Mercator  laissant  à  son  émule  Ortelins  le  temps 
de  placer  deux  éditions  d'un  livre,  résultat  de  longues 
études  9  le  Théâtre  du  Monde  (1),  avant  de  publier  lui- 
même  TAtlas  qui  devait  accroître  sa  renommée;  et,  ce  qui 
ne  parait  guère  moins  admirable ,  c'est  la  reconnaissance 
simple,  naturelle,  expansive  d'Ortelius;  car,  entre  le 
bienfait  et  la  gratitude,  les  susceptibilités  de  Torgueil 
viennent  trop  fréquemment  s'interposer.  C'est  ainsi  que 
les  savants  comprenaient  alors  les  procédés;  c'est  ainsi, 
j'aime  à  le  croire,  qu'on  les  comprendrait  encore  aujour- 
d'hui. 

Le  désintéressement,  qui  sied  si  bien  à  la  science ,  ajoute 
également  un  beau  lustre  à  la  gloire  militaire.  Lorsque  la 
France,  avec  un  juste  orgueil ,  cite  son  Bayard ,  le  cheva- 
lier modèle,  ne  pouvons-nous  pas,  indépendamment  de 
nos  trois  Lalain ,  Jacques,  Josse  ^t  Simon  (2),  nous  pré- 
valoir d'un  grand  capitaine  du  dix-septième  siècle,  le 
comte  de  Bucquoy  (3) ,  si  noble ,  si  libéral ,  si  supérieur 
aux  misérables  calculs  d'un  intérêt  sordide.  On  rapporte , 


(1)  La  première  édition  du  Theatrum  orbii  terrarum  sortit  des  presses 
d*Ânyers  en  1570. 

(9)  Tous  les  trois  furent  chevaliers  de  ta  Toison  d*or,  et  firent  briUerd*» 
nouvel  éclat  le  nom  de  Lalain,  pendant  le  XV*  siècle.  Georges  ChàtelaiD 
écrivit  rbistoire  de  Jacques,  surnommé  le  bon,  le  gentil  cA«t>a{fer  (Bruxelles, 
1634,  1  vol.  in-4%  ave:  un  magnifique  portrait).  Le  comte  d'Hochstrate  de 
ta  même  maison,  mort  en  1540,  fut  un  homme  d*état  recommandabie , 
Tami ,  le  conseiller  de  notre  grande  Marguerite  d^Âutricbe ,  douairière  de 
Savoie. 

(3)  Charles  de  Longueval ,  comte  de  Bucquoy ,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  tué  en  16S1 ,  dans  une  rencontre,  par  des  insurgés  Hongrois;  il  avait 
gagné,  avec  le  comte  de  Ttlly,  la  bataille  de  Prague,  en  1090,  et  défait 
complètement  Ernest  de  Mansfeld  en  1618. 
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de  lui  plusieurs  actions  qui  mériteraient  d'être  mises  en 
parallèle  avec  la  générosité  do  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche»  faisant  deux  parts  de  For  que  lui  présentait  son 
hôtesse,  dont  il  avait  sauvé  la  fortune  au  sac  de  Brescia  (1) , 
et  les  donnant  aux  deux  filles  de  cette  femme  reconnais- 
sante pour  leur  servir  de  dot. 

Les  lettres  de  Busbecq  (â) ,  ambassadeur  de  Ferdi- 
nand 1*%  près  de  la  porte  Ottomane^  et  de  Rodolphe  II  en 
France,  sont  un  précieux  monument  de  la  loyauté  par- 
£aiite  que  Tauteur  apportait  dans  les  négociations;  elles 
prouvent  encore  que  la  bonne  foi,  n'en  déplaise  aux 
Machiavels  passés,  présents  et  futurs,  conduit  mieux  au 
but  que  Tastuce  et  la  fourberie.  L'eippereur  Maximilien  II 
a  dit  en  parlant  de  Busbecq  et  de  deux  autres  Belges  (3) 
également  envoyés  à  Constantinople  :  c  Les  n^ociateurs 
>  flamands  sont  presque  les  seuls  qui  aient  rendu-des  ser- 
^  vices  à  l'Allemagne.  »  La  bibliothèque  de  Vienne  doit 


(1)  Pierre  du  Terrail,  seigneur  de  Bajard ,  après  Fassaut  de  Brescia,  eu 
151St*  La  cassette  qui  lui.fut  offerte  contenait  3,500  ducats. 

(2)  Augier-Guilain  de  Busbecq,  né  à  GominesTan  1532,  mort  au  château 
de  Maillo  près  Rouen ,  le  38  octobre  1592.  Ses  lettres,  écrites  en  latin,  phi- 
iiieurs  fois  réimprimées ,  et  dont  les  Elzevirs  ont  donné  (format  in-34)  une 
édition  complète  en  1633,  ont  été  traduites  en  français  :  d^abord,  par  Gaudon 
(1646),  puis  par  TabbéBéchet,  chanoine  d*Usez,  enfin  par  Tabbé  de  Foy  (3  vol. 
in-12, 1745,  avec  des  notes).  Busbecq  a  laissé,  sur  le  séjour  et  le  quasi-règne 
du  duc  d*Alençon  dans  nos  provinces ,  un  manuscrit  latin  qui  vraisemblable- 
ment se  trouve  enfoui  dans  quelque  bibliothèque  d^amateur,  et  qu^on  devrait 
mettre  au  jour.  L*auteur  était  plus  à  même  que  personne  d'éclaircir  beaucoup 
de  iaita  mal  connus  encore,  parce  que  les  partis  et  les  passions  de  Tépoque 
les  ont  dénaturés. 

(3)  Neppeb  de  Nieuporl  et  Ryb  de  Gand ,  d*une  naissance  médiocre  ;  ils 
furent  redevaji)les  à  leurs  talents  seuls  de  la  préférence  qu*on  leur  donna  sur 
des  membres  de  la  haute  noblesse  qui  briguaient  la  même  mi$sion. 
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à  notre  diplomaie  cent  de  ses  plus  curieux  manuscrits 
grecs,  et  plusieurs  objets  d'antiquité.  L'ambassadeur  qui, 
dans  toutes  les  positions ,  avait  conservé  les  mœurs  sim- 
ples de  son  pays,  se  délassait  de  ses  travaux  habituels 
par  l'horticulture.  Les  curateurs  de  Tuniversité  de  Gand 
ont  réalisé  le  vœu  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  (i),  en 
plaçant,  il  y  a  quelques  années,  dans  leur  Jardin  Bota- 
nique ,  la  statue  de  Bttd)ecq ,  ou  du  moins  son  buste,  à 
l'ombre  du  lilas,  originaire  de  TAsie  et  dont  il  fit  présent 
à  r Europe  (â). 

Rien  n'ennoblit  plus  Fhomme  à  ses  propres  yeux  que  de 
voir  l'honneur  triompher  de  l'ambitiçn  et  résister  au  pou- 
voir pour  conserver  intacte  la  paix  de  la  conscience  ;  les 
Français  nous  montrent  Bertrand  de  Salignac  (3)  s'expo^ 
sant  au  courroux  de  Charles  IX,  plutôt  que  de  consentir  à 
rédiger,  pour  être  ternis  k  la  reina  Élisab^h ,  un  mémoire 
apologétique  delà  Saint-Barthélemi...  Quant  à  nous,  Belges^ 
ne  devons-nous  pas  être  fiers  de  notre  Henri  Goethals  (4) , 

(!)  Étudeê  dé  la  nature,  tom.  III. 

(2)  L^aa  1562.  C*est  également  Basbecq  qai,  d*AiidrÎQop!e,  expédia  les 
premiers  ornons  de  ces  magnifiques  tulipes  dont  les  couleurs  yariées  excitè- 
rent radrairation  des  Holtandat»,  m  point  de  les  rendre  prodigues.  On  prétend 
qtt*un  seul  oignen  de  cette  fleur  inodore  leur  a  coûté  plusieurs  raîlUers  de  flo- 
rins. l\  s*en  faisait  on  commerce  considérable  à  Harlem. 

(3)  Arrière-grand-oncie  de  TiUustre  archevêque  de  Crambrai ,  rautear  de 
Télémaque.  Après  s^être  distingué  dans  la  carrière  des  armes  et  particulière- 
-ment  au  siège  de  Metz  (1552) ,  dont  il  fit  une  relation  que  Ton  retronredans 
le  Choix  de  chroniques  et  mémoiret  sur  VhiHoire  de  France,  publié  par 
Buchon,  Bertrand  de  Salignac  mourut  à  Bordeaux,  en  1599,  nommé  par 
Henri  IV  à  I*amba8sade  d^Espagne.  SonJ^oyage  d^Ifenri  II  aux  Paffs-Bas 
(Paris,  1554)  renferme  quelques  détails  curieux  sur  notre  pays. 

(4)  Henri  Goethals,  né  à  Gand  l'an  1569,  mourut  en  1435,  re?éta  de  plu- 
sieurs dignités  ecclésiastiques  :  il  était  de  la  même  famille  que  le  célèbre  dbc^ 
teur  solennel  (Henri  Goétbals  ou  de  Gand) ,  mort  archidiacre  de  Tourna^  en 
1293. 
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qui ,  fréquemment  ebargé  par  les  ducs  de  Bourgogne, 
d'importanles  missions  diplomatiques  dans  lesquelles  il 
déployait  toujours  une  habileté  peu  commune,  refusa  de 
prendre  la  défense  de  Jean-sansrPeur,  lors  de  Fassassinat 
dn  duc  d'Orléans ,  parce  qu'il  avait ,  disait-il ,  borreur  de 
ce  crime  (i)  :  C'est  avec  la  même  probité,  la  même  déli- 
catesse qu'il  rejeta  la  proposition  de  prendre  part  à  Fin* 
digne  traité  par  lequel ,  au  mépris  de  ses  devoirs  de  prince 
du  sang  français,  Philippe-le^Bon  reconnut  le  roi  d^An- 
gleterre  pour  successeur  de  Charles  YI  au  trône  de 
Hugues-Capet.  Heureux  les  princes  qui  possèdent  de 
pareils  serviteurs,  mais  qu'ils  sont  loin  de  les  a[^récter 
toujours!  Le  chancelier  de  Louis  de  Nevers ,  comte  de 
Flandre  y  interrogé  sur  les  motifs  qu'il  avait  eus  de  faire 
évader  Robert  de  Cassel ,  au  lieu  de  le  laisser  assassiner 
par  les  habitants  de  Warneton,  répondit  à  son  maître  : 
Pour  sauver  votre  honneur  (2),  D'indignes  chaînes  de- 
vinrent le  prix:  de  cette  réponse  si  simple  et  tout  à  la  Ibis 
si  belle  (5). 

Le  marquis  du  Chasteler  (4),  commandant  d'armes  à 


(1)  L*aii  1407.  Un  autre  belge,  il  faut  bien  en  faire  ici  Taveu,  un  autre 
belge ,  le  docteur  Petit ,  de  la  ville  d*Hesdin ,  en  Artois ,  se  montra  moins 
scrupuleux.  Son  apologie  de  Tassassinat  du  duc  d^Orléans  est  insérée  tout  au 
long  dans  la  chronique  de  Monstrelet,  liv.  1*"%  chap.  XXXIX. 

(3)  Je  n*ai  pu ,  malgré  toutes  mes  recherches ,  découvrir  encore  le  nom 
de  ce  vertueux  ministre  flamand. 

(3)  YiLLARET.  Histoire  de  France^  tom.  YIII,  pag.  130. 

(4)  Jean,  marquis  du  Chasteler,  né  le  22  janvier  1703^  au  château  de 
Lacatoire  en  Hainaut.  Il  mourut  lieutenant-feld-maréchal  des  armées  autri- 
chiennes et  commandant  de  Venise,  le  10  mars  1825.  Son  père,  membre 
de  Tacadémie  de  Bruxelles,  lui  inspira ,  de  bonne  heure,  le  goût  des  lettres; 
il  cultivait  la  poésie  au  milieu  des  camps  ;  j*ai  vu  de  lui  deux  romances  qui 
n^étaient  pas  dépourvues  d^agrément ,  bien  que  le  naturel  s'y  fît  tin  peu  dé- 
sirer. 
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NamuFi  en  1 792,  prodiguant  les  ^ards  au  général  Lafayette, 
arrêté  contre  le  droit  des  gens,  ainsi  qu'à  ses  compagnons 
d'infortune  :  Latour-Maubourg ,  Alexandre  de  Lameth, 
Bureau  de  Puzy  (1) ,  quoique  certain  d'encourir  le  blâme 
d'une  cour  ombrageuse,  et  le  brave  Dumonceau ,  affrontant 
la  fureur  des  farouches  proconsuls  de  la  république  pour 
soustraire  à  la  mort  de  malheureux  Français  entraînés 
dans  les  rangs  ennemis  par  les  discordes  civiles  (2) ,  mé- 
ritent tous  nos  éloges,  toutes  nos  sympathies,  car  ils  se 
sont  montrés  plus  jaloux  de  leur  propre  satisfaction,  plus 
jaloux  de  l'estime  publique  que  de  leur  fortune  militaire. 
Honneur ,  cent  fois  honneur  à  cette  généreuse  abn^ation 
de  tout  égoïsme,  de  tout  sentiment  personnel  !  Gardons- 
nous  de  négliger  de  pareils  faits ,  sous  prétexte  qu'ils  ap- 


(1)  Ils  s^étaient  décidés  à  quitter  la  France  après  la  désastreuse  journée 
du  10  août;  ils  furent  arrêtés,  le  19,  àRochefort  dans  les  Ardennes ,  par  le 
comte  d^Harnoncourt,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Vierset,  qui  les  fit 
conduire  à  Namur;  on  les  transféra  successivement,  et,  par  ordre  des  puis- 
sances coalisées,  à  Wesel,  à  Magdebourg,  à  Olmultz  d*où  Tempereur 
Napoléon,  alors  le  général  Bonaparte,  les  fit  sortir,  en  1797;  ce  fut  une 
des  clauses  du  traité  de  Campa-Focmio.  Alexandre  de  Lameth  avait  été  mis 
en  liberté  dès  1795  par  suite  des  vives  instances  de  sa  mère,  sœur  du  dernier 
maréchal  duc  de  Broglie.  Charles  d*Agrain,  un  des  aides-de-camp  de  Lafayette, 
avait  publié ,  sur  la  captivité  de  son  général ,  en  mars  1797  (an  Y  de  la  répu- 
blique. Paris;  in-4o  de  60  pages),  une  élégie  où  Tinspiration  poétique  se 
fait  peu  sentir,  mais  dont  les  notes  sont  intéressantes. 

(3)  En  1793,  dans  un  combat  près  de  Tourna^.  Le  fils  du  marquis  de 
Bouille  (Tauteur  des  Mémoires  sur  la  fuite  de  Louis  X FI  et  l'arrestation 
de  ce  monarque  à  Farennes)  était  au  nombre  de  ces  infortunés  qui  se  trou- 
vèrent libres  après  avoir  donné  leur  parole  de  ne  plus  porter  les  armes  contre 
la  France.  Dumonceau  (Jean-Baptiste) ,  comte  de  Bergendael ,  né  à  Bruxelles 
le  7  novembre  1760 ,  y  mourut  le  29  décembre  1821,  il  avait  obtenu  le  bâton 
de  maréchal  en  Hollande  sous  le  roi  Louis  :  <»  S*il  eût  été  le  seul ,  dit  Tempe- 
»  reur  Napoléon ,  je  lui  aurais  conservé  ce  grade  éminent  que  ses  services 
»  et  ses  talents  militaires  pouvaient  justifier  »  La  campagne  de  1813  en  Saie 
lui  fit  le  plus  grand  honneur. 


(  547  ) 

partiennent  à  la  Belgique  contemporaine.  Nous  devons 
être  heureux  que  notre  époque  ne  soit  pas  indigne  des 
temps  qui  Tont  précédée. 

Il  est  un  trait  d'humanité  dont  plusieurs  de  nous  ont 
été,  pour  ainsi  dire,  les  témoins,  et  que  je  tiens  à  consigner 
ici  :  LeS8  février  i8i2,  dans  la  fosse  Beau-Jonc ,  près  de 
Liège ,  le  maître  mineur  Hubert  Goffin ,  voyant  le  péril  qui 
menaçait  les  travailleurs ,  refuse  de  les  abandonner  :  c  Si  je 

>  monte,  dit-il,  ces  braves  gens  périront;  je  prétends  les 

>  sauver  ou  bien  mourir  avec  eux.  >  Son  fils,  qui  n'avait 

pas  douze  ans,  veut  rester  à  ses  côtés Ils  étaient  74. 

Après  cinq  jours  de  souffrances,  d'anxiétés  continuelles, 
d^efforts  inouïs,  cinquante  de  ces  malheureux^  grâce  au 
courage  et  à  la  présence  d'esprit  du  chef,  sont  rendus  à 
leurs  familles.  Les  poètes  célébrèrent  l'héroïsme  de  Gof- 
fin (1),  et  l'étoile  des  braves  brilla  sur  la  noble  poitrine 
d'un  ouvrier.  Le  brevet  d'une  pension ,  réversible  sur  la 
tête  de  son  fils,  lui  procura  de  l'aisance  sans  le  dégoûter 
du  travail. 

Je  pourrais  étendre  encore,  messieurs,  la  galerie  mo- 
rale (3)  que  je  viens  de  faire  passer  sous  vos  yeux,  mais 
votre  attention  est  sans  doute  épuisée,  et  d'ailleurs  je  me 
suis  imposé  le  devoir  de  ne  rappeler  aucun  des  faits  men- 
tionnés dans  mes  précédents  discours  (3). 


(1)  La  seconde  classe  de  Tinstitut  de  France  (aujourd'hui  la  première, 
Tacadémie  française)  proposa  ce  sujet  au  concours  de  1819,  et  le  prix  fut 
remporté  par  Millevoye.  On  trouve  son  poème,  Goffin,  au  le  héros  liégeois, 
dans  ses  œuvres  complètes ,  tome  troisième. 

(9)  On  ne  ferait,  je  crois,  pas  mal  de  rédiger  sous  ce  titre ,  pour  nos  éeoles, 
une  espèce  de  morale  en  aclion  dont  les  exemples  appartiendraient  tous  à  la 
Belgique.  De  pareilles  lectures  feraient  palpiter  déjeunes  cœurs  en  y  confon- 
dant ,  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  le  patriotisme  avec  Taraour  de  la  vertu. 

(S)  De  là  viçnt,  ici,  Tomission  d'une  foule  de  noms oélèbrâiB.  En  1835 
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Mon  rôle,  plus  facile  »  plus  agréable  que  celui  de  Thifi^ 
torien,  m'a  permis  de  tracer,  en  quelque  sorte,  de  profil, 
les  traits  de  nos  aïeux  ;  Thistorien  est  tenu  de  les  préseoter 
de  toutes  feces;  il  nous  doit  le  compte  e^act,  non^seulc'^ 
ment  des  actions  héroïques,  des  vertus  sublimes  qui  foat 
Forgueil  national ,  mais  encore  des  crimes  dont  le  sol  belge 
n*a  pas  été  toujours  exempt.  Sa  palette  se  chargera  de  coa- 
leurs  sombres  et  sévères,  lorsqu'il  s'agira  de  reproduire  ces 
scènes  de  sang  et  de  carnage ,  ces  actes  de  cruauté,  fruits 
des  mauvaises  passions  auxquelles  on  n'a  que  trop  souvent 
sacrifié...  Cette  contre-partie  de  notre  histoire  ne  sera 
pas  moins  féconde  en  salutaires  leçons.  Les  ambitieux 
gui,  de  nos  jours,  seraient  disposés  encore  à  se  faire 
une  id<»le  de  la  popularité  (i),  s'instruiront  par  le  tableau 
de  nos  réactions  populaires;  ils  y  verront  Henri  de  Dî- 
nant (3),  Baré  de  Surlet,  Raes  de  Hears,  bourgmestres  de 


je  m*étais  contenté  de  tracer  une  esquisse  rapide  des  grandes  époques  de  no- 
tre histoire;  c'était  une  sorte  dMntroduction.  —  En  1837,  je  me  suis  apprli-*> 
que  surtout  à  faire  ressortir  les  noml»reux  services  rendus  par  les  Belges  aux 
ptofgrèi  de  la  civilisation.  —  En  1S3U,  j*ai  fait  valoir  Tutilité  des  acadéoiies 
pour  la  direction  des  études;  j*ai  dit,  en  même  temps,  ce  que  me  paraissait  de- 
voir être  notre  littérature  nationale,  et  j'ai  pris  soin  d'indiquer  les  principaux 
sujets  à  prendre  dans  l'histoire  belge.  —  En  1841 ,  j'ai  fait  succinctement 
rénumération  des  souvenirs  historiques  que  présente,  pour  ainsi  dire,  cha- 
que point  du  pays.  —  Aujourd'hui ,  je  me  suis  attaché  particulièrement  à  re» 
produire  les  vertus  dont  nos  ancêtres  nous  ont  laissé  des  exemples. 

(1)  nans  quelque  position  que  l'on  se  trouve,  jl  faut  tout  faire  pour  amé- 
liorer le  sort  du  peuple ,  c'est  un  devoir  ;  mais  ce  ne  sera  point  en  flattant ,  ce 
ne  sera  point  en  déchaînant  ses  liassions  qu'on  ,1e  rendra  tpkis  moral  et  plus 
heureux.  Un  esprit  sage  ne  doit  pas  ippins  se  tenir  en  garde  contre  l'enû^re- 
ment  de  cette  faveur  populaire  si  séduisante ,  que  contre  l'amorce  CaUacieuse 
des  cours. 

(3)  Henri  de  Dinant,  après  avoir  poussé  le  peuple  liégeois  aux  mesures 
les  plus  violentes  (1 353-1367) ,  eut  la  douleur  de  s'en  vpir  abandonner  ,,p«i8 
si  son  extrême  turbulenee  et  son  esprit  de  domination  Curent  nivs^Vesi  ftujpays, 
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Liège  (i),  Cottrel,  mayeur  de  Louvain  (2),  le  célèbre 
ruwaert  (5)  de  Flandre  (Jacques  d'Artevelde)  (4),  Hem- 


OD  De  peut  lui  refuser  néanmoios  un  caractère  noble  et  généreux  ;  il  faut, 
pour  Tapprécier  convenablement,  tire  les  belles  pages  de  M.  Polain  sur  cette 
mémorable  époque.  On  y  trouve  la  magnanime  réponse  du  trrbun  proscrit  à 
Marguerite,  comtesse  de  Flaodre,  ^ui  v<mlait  le  placer  à  la  tête  de  ses  com- 
pagaies  d'hommes  d Vmes  avec  lesquelles  il  eût  marché  contre  Liège  : 
a  Oucques  n'ai  fait  de  trahison ,  oucques  n'en  ferai.  L'élu  (Henri  de  Gueldre) 
«  est  mon  seigneur,  et  le  pays  de  Liège  est  mon  pays  ;  je  ne  guerroierai  jamais 
s>  contre  IHin  ni  contre  Tautpe,  »  Ce  ^e  devint  ensuite  Henri  de  Dinant  a*est 
connu  de  personne  ;  les  chroniques  du  temps  sont  restées  muettes  à  cet  éfprd. 

(1)  Baré  de  Surlet  eut  sans  doute  des  torts  graves  à  se  reprocher  dans  son 
orageuse  carrière  politique,  mais  il  sut  au  moins  payer  de  sa  personne  et 
mourir,  les  armes  à  la  main ,  sur  le  champ  de  bataille  de  Brusthem  (1467). 
Rœs  de  Heers ,  qui  fit  tant  de  bruit  pendant  quelques  années ,  revint  à  Lîé^ 
après  un  assez  long  exil  ;  il  y  vécut  tellemfint  ignoré  qu'on  ne  connaît  pas 
même  la  date  précise  de  sa  mort  j  on  sait  seulement  qu'elle  doit  avoir  eu  lieu 
vers  1477. 

(2)  Pierre  Cottrel ,  mayeur  de  Louvain ,  sous  le  règne  de  Wenceslas, 
eommeoça  par  exciter  le  peuple  contre  la  noblesse  et  les  familles  patriciennefi 
(1579).  On  le  vit  figurer  dans  toutes  les  scènes  de  désordre  dont  Louvain  fut  le 
théâtre,  et  lorsqu'il  voulut  tardivement  y  mettre  un  terme,  sa  voix  fut  mé- 
connue; i!  ne  sauva  même  ses  jours  qu'en  s'échappantâ  la  hâte  pour  cher- 
cher un  asile  auprès  du  duc  We&cesk» ,  qui  consentit  à  le  prendre  seus  sa 
protection. 

(3)  C'est-à-dire  gouverneur ,  mais  ce  mot  donnerait  une-  faible  idée  du 
pouvoir  d'Artevelde,  et  j'ai  préféré  l'expression  flamande  rutoaerf. 

(4)  La  nuit  du  17  juillet  1545  ,  Jacques  d'Artevelde  qui ,  pendant  sept  an- 
nées, avait  gouverné  la  Flandre  avec  tant  de  hauteur  et  dont  la  volonté  pa^ 
raissait  toute-puissante ,  se  vit  assaillir  dans  son  hôtel  par  la  multitude  qu'a-  > 
vait  soulevée  secrètement  la  haute  bourgeoisie  gantoise.  11  périt  sous  les  coups 
de  Gérard  Denis ,  doyen  des  tisserands.  Il  n'avait  guère  que  quarante-cin^ 
ans.  —  On  ne  peut  sans  injustice  se  refuser  à  reconnaître  en  lui  de  très- 
grandes  qualités ,  mais  autre  chose  est  de  le  transformer  en  patriote-modèle^ 
en  martyr  de  la  liberté ,  comme  on  semble  vouloir  le  faire  depuis  qu'un  en- 
thousiasme poétique  menace  de  s'emparer ,  chez  nous ,  du  burin  de  l'histoire. 
M.  Moke  me  paraît ,  néanmoins ,  avoir  assez  bien  apprécié  le  tribun-dictateur , 
dans  son  Histoire  de  la  Belgique  (5*  période,  chapitre  II ,  pages  207  et  sui- 
vantes). 
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byse  (I),  tous  ces  tribuns  qui  s'étaient  faits  les  courtisans 
de  la  multitude,  devenir  alternativement^ pour  les  peuples, 
des  objets  d'idolâtrie  ou  d'exécration.  Alors  pourront-ils 
se  refuser  à  reconnattre  la  vérité  de  cette  exclamation  si 
pittoresque  de  Mirabeau  :  Il  n*est  qu'un  pas  du  Capitale  à 
la  roche  Tarpéienne  (2)  ? 

En  terminant  ce  discours ,  qu'il  me  soit  permis  d'émettre 
un  vœu  dont ,  si  je  ne  me  trompe,  la  réalisation  pourrait 
avoir  d'heureux  résultats  moraux!  Le  gouvernement  se 
dispose  à  décorer  nos  places  publiques  des  statues  de  nos 
grands  hommes,  mais  le  nombre  de  ces  monuments  sera 
nécessairement  très-restreint...  Pourquoi  n'élèverait-on  pas 
aussi^  dans  les  salles  d'audience  de  nos  cours  de  justice , 
dans  nos  arsenaux,  dans  nos  bibliothèques,  dans  nos 
musées ,  des  colonnes  sur  lesquelles  seraient  inscrits  les 
noms  des  magistrats ,  des  guerriers ,  des  savants ,  des  lit- 
térateurs et  des  artistes  dont  s'honore  la  patrie  ?  Il  faudrait 
seulement  ne  pas  se  montrer  trop  prodigue  de  cette  dis- 
tinction, qui  ne  s'accorderait  jamais  que  vingt  ans  après  la 
mort  d'un  homme. 


■O— ^i—— ■'^Wi^^^— —  ■  m^^mmmmt0mt,      ^aw»— »— ^^i— a».— ^-i^»»#i»»»»i^ 


(1)  lean  Hembjrae,  issu  d*ane  famille  noble,  premier  éche?inde  Gand, 
le  favori,  Tidoledu  peuple,  pour  avoir  encouragé  ses  excès  (1577-1579)  fiit 
contraint  de  s^exiler  en  Allemagne ,  lorsque  le  prince  d^Orange  vint  rétablir 
Tordre  dans  la  Flandre.  Rappelé  par  ses  concitoyens  (1583},  il  se  crut  assez 
pnissant  pour  maîtriser  les  passions  populaires  et  les  exploiter  ao  profit  de  ses 
rêves  ambitieux;  mais,  accusé  de  s^étre  mis  en  rapport  avec  Alexandre 
Farnèse ,  duc  de  Parme ,  et  condamné  comme  traître  à  la  patrie ,  il  fut  déca- 
pité le  4  août  1584.  — Hembyse  a  fourni  le  sujet  d^un  ouvrage  non  moins 
agréable  quMnstructif  au  savant  conservateur  des  archives  dé  la  Flandre  orien- 
tale ,  M.  le  baron  de  Saint-Genois  (5  vol.  in-18.  Bruxelles  1835). 

(2)  En  parlant  de  Tinstabilité  de  la  faveur  populaire,  le  grand  orateur  de 
rassemblée  constituante ,  s^est  écrié ,  dans  une  de  ses  plus  brillantes  improvi- 
sations :  La  roche  Tarpéienne  est  proche  du  Capitole, 
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RAPPORT 

Sur  les  travaux  de  l'académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles,  pendant  Vannée  1842-43,  par  le 
secrétaire  perpétuel. 

Quand  on  se  livre  à  de  longs  et  pénibles  travaux,  il  devient 
nécessaire  de  s'arrêter  de  loin  en  loin,  de  se  rendre  compte 
de  la  route  qu*on  a  suivie,  des  résultats  qu'on  a  obtenus;  et 
de  tâcher,  avant  de  reprendre  sa  marche,  de  lier  ensemble 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  l'avenir  et  le  passé. 

Cette  nécessité  a  surtout  été  sentie  par  les  corps  savants, 
dont  l'attention  doit  se  porter  sur  tant  de  branches  diffé- 
rente, en  cherchant  à  les  faire  toutes  fructifier;  et  qui 
mettent  en  œuvre  des  éléments  si  divers  entre  lesquels  il 
importede  conserver  une  unité  d'action. 

Les  académies,  en  instituant  des  séances  publiques,  ont 
voiflu  donner  le  plus  de  solennité  possible  à  cet  examen 
de  leur  position  intellectuelle;  elles  ont  compris  d'ailleurs 
qu'elles  ne  se  doivent  pas  seulement  à  elles-mêmes  un 
compte  consciencieux  de  leur  travaux;  mais  qu'en  le  ren- 
dant public,  elles  trouvent  une  occasion  naturelle  de  jus- 
tifier leur  mandat. 

Appelé  par  ma  position  à  présenter  ici  les  éléments  d'un 
pareil  examen,  je  crois  devoir  m'attacher  surtout  à  faire 
apprécier  l'immense  plan  de  recherches  qui  dirige  les  tra- 
vaux de  l'académie. 

Ces  travaux  sont  de  deux  espèces  :  le  uns  appartiennent 
aux  sciences  ;  et  les  autres,  aux  lettres. 

Je  parlerai  d'abord  des  premiers.  On  me  pardonnera  d'au- 
tant plus  volontiers,  je  l'espère,  quelques  détails  scientifi- 
Ton.  X.  38 
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ques,  que  ces  détails  ne  sont  pas  sans  intérêt;  et  qu'ils  don- 
neront une  idée  du  vaste  champ  qui  nous  reste  à  parcourir. 

L'attention  de  la  classe  des  sciences  s'est  particulièrement 
portée  sur  la  connaissance  plus  approfondie  des  grands 
phénomènes  de  la  nature. 

D'après  les  recherches  récentes  des  physiciens  et  des  géo- 
logues, on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  une  inégalité 
frappante  de  température ,  je  ne  dis  pas  en  raison  des  diffé- 
rences de  latitude;  mais ,  dans  un  même  lieu ,  en  raison  des 
profondeurs.  Cette  inégalité  est  telle  qu'à  mesure  qu'on 
s^enfonce  davantage  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  le  ther- 
momètre subit  une  élévation  progressive  qui  est  d'un  degré 
centigrade  par  30  à  40  mètres  d'abaissement. 

Ce  résultat  s'est  conGrmé  généralement  partout  où  Ton 
a  observé,  et  aux  profondeurs  les  plus  grandes  où  Ton  ait 
pu  pénétrer;  de  sorte  qu'avant  d^arriver  à  5  à  4000  mètres , 
on  aurait,  dans  nos  climats,  une  température  supérieure  à 
celle  de  l'eau  bouillante.  Si  l'on  considère  que  cet  abais- 
sement n'égale  pas  l'élévation  de  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes, et  n'est  pas  même  la  1500*  partie  du  rayon  de  notre 
globe,  on  concevra  quHl  ne  faudrait  pas  descendre  fort 
avant  au-dessous  du  sol,  pour  y  rencontrer  des  tempéra- 
tures capables  de  mettre  en  fusion  les  métaux  et  les  sub- 
stances les  plus  rebelles  à  l'action  du  feu. 

Aussi  l'on  admet  généralement  aujourd'hui  que  l'inlé- 
térieur  de  notre  globe,  est  dans  un  état  fluide,  et  que  nous 
nous  trouvons  sur  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  qui 
lui  sert  d'enveloppe  et  qui  s'est  progressivement  solidifiée. 
Dans  quelques  endroits  cette  couche  est  percée  d'ouvertures 
ou  de  cheminées  qui  donnent  passage  aux  éjections  volcani- 
ques et  aux  matières  élaborées  dans  la  vaste  fournaise  sur 
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laquelle  nous  marchons  ;  dans  d'aatres,  elle  subit  des  soulè- 
vementson  desabaissements,  en  général  lentset progressifs , 
mais  quelquefois  brusqueset  accompagnés  de  tremblements 
de  terre  et  de  catastrophes  épouvantables.  Malgré  le  peu  de 
siècles  d'observations  que  nous  comptons,  ces  prodigieuses 
opérations  de  la  nature  sont  trop  nombreuses  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'en  rappeler  ici  des  CKcmples.  L'un  des 
plus  curieux  est  sans  doute  l'apparition  soudaine  de  cette 
Ile  qui  s'est  formée  récemment  au  milieu  de  la  Méditerra- 
née, et  qui  a  disparu  presqu'aussi tôt  après,  sous  les  yeux 
des  puissances  qui  s'en  disputaient  prématurément  la  pos- 
session. 

Quelles  que  soient  les  preuves  scientifiques  sur  les- 
quelles repose  une  hypothèse  aussi  hardie  ;  pour  l'admettre 
sans  restriction  ,  il  faudrait  que  l'expérience  vînt  justifier 
jusqu'aux  moindres  déductions  qu'on  en  peut  tirer.  On  se 
demandera ,  par  exemple ,  quel  rôle  joue  dans  les  grands 
phénomènes  de  la  nature,  cette  masse  énorme  à  l'état 
fluide?  Est-elle  partout  en  contact  avec  l'écorce  solide  qui 
lui  sert  d'enveloppe?  a-t-elle  un  mouvement  de  rotation 
diurne  particulier?  est-ce  là  que  s'élaborent  les  actions 
électriques  qui  se  manifestent  à  la  surface  du  globe ,  et 
que  se  modifient  les  forces  magnétiques? 

Combien  de  questions  importantes  et  difficiles  à  ré- 
soudre se  présentent  à  la  fois  !  faut-il  admettre  que  les  per- 
turbations de  l'aiguille  aimantée,  les  aurores  boréales, 
les  phénomènes  électriques ,  les  tremblements  de  terre^  les 
éruptions  volcaniques,  les  grandes  commotions  de  l'atmos- 
phère ont  entre  eux  des  rapports  plus  ou  moins  marqués, 
subissent  des  manifestations  plus  ou  moins  simultanées? 

Ce  sont  ces  rapports ,  s'ils  existent ,  ce  sont  ces  mani- 
festations simultanées  que  l'académie  a  entrepris  d'étudier; 
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ami»,  powr  ailenidre  oe  bot,  elle  a  senti  le  befloîo  ie 
HHiUipHer  ses  relations  avee  les  savmts étrangers  et  de;  les 
étendre  aux  points  les  plus  éloignés  de  la  terre. 

La  théorie  des  nuages  présente  également  des  questions 
intéressantes  à  résoudre.  On  connaît  mal  encore  les  vitesses 
et  les  hauteurs  de  ces  légers  oonduoteurs  électriques ,  ks 
limites  ^'élévation  auxquelles  ils  peuvent  atteindre.  On 
ignore  si  les  couches  atmosphériques  qu'ils  traversent 
sont  parallèles  à  la  surface  de  la  terre,  ou  s'il  existe  des 
actions  locales  qui  Irar  font  subir,  soit  des  attractions, 
soit  des  répulsions  permanentes.  Serait-ce  aller  trop  loin 
que  de  supposer  qu'une  pareille  étude  pourrait  nous  dour 
ner  des  idées  plus  justes  sur  la  structure  du  globe  «  et  nous 
aider  à  sonder  peut^tre  l'épaisseur  de  la  couche  solide 
sur  laquelle  nous  marchons? 

D'une  autre  part,  que  de  brillantes  recherches  restent 
encore  à  faire  sur  les  ondes  atmosphériques?  Cette  branche 
importante  de  la  météorologie  est  à  peine  «ntamée^ 

Pour  avoir  une  idée  de  l'état  de  la  science ,  sous  ce  nou«^ 
veftu  point  de  vue»  il  faut  se  rappeler  que  Tatmosphère^daus 
un  même  lieu,  n'est  jamais  dans  un  repos  absolu,  mais  qu'elle 
exerce  des  pressions  qui  varient  d'un  instant  à  l'autre  et 
qui  se  manifestent  par  les  oscillations  barométriques. 

Or,  on  peut  concevoir  une  ligne,  tracée  à  la  surface  du 
globe ,  qui  passerait  à  la  fois  par  tous  les  lieux  où  le  baro- 
mètre atteint  simultanément  son  état  mimmum.  Cette  ligne 
marquerait  la  direction  de  l'onde  atmosphérique;  elle  se 
déplacerait  d'heure  en  heure;  et  indiquerait,  par  son  mou- 
vement, la  marche  de  l'onde  au-dessus  de  l'Europe. 

L^étude  de  ces  oscillations  atmosphériques,  si  elle  était 
entreprise  par  un  assez  grand  nombre  d'observateurs,  ré- 
vélerait les  faits  les  plus  curieux^  ^lle  nous  .ferait  connaître 
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la  gfaodear  des  ODdesatmospliérîqoes,  leur  vitesse  moyemie 
de  progression,  le  seos  géflérat  de  iedr  mouvemenl;  les 
lieux  où  elles  se  forment,  ceoic  où  elles  s'effaceni;  Tin- 
fluenee  qae  penvent  avoir  les  montagnes  oo  certaines  lo- 
calkéft  pour  les  modifier,  et  une  infinités  d*aotres  circoiH 
stances  que  nous  ne  pouvons  pas  môme  prévoir. 

Ces  résultats  étaient  trop  eurieux  pour  ne^pas  en  essayer 
an  moins  Tétude.  Pleine  de  foi  dans  son  avenir^  et  secondée 
par  Sir  J.  Herschel  (1),  Tacadémie  entreprit-une  véritable 
croisade  scientifique,  et  ûk  un  appel  aux  savants  de  toos 
les  pays.  Ce  sont  leurs  observations  qu'elle  rassemble  et 
qu'éNe  publie  régoliècement,  travail  immense,  maîspeut^ 
être  moins  pénible  encore  par  les  calculs  que  par  la  cor^ 
resftondance  qu'il  nécessite. 

Une  fois  engagée  dans  ce  champ  de  recherches ,  Tacadé* 
mie  n'a  pas  eru  devoir  s'arrêter  aux  p^hénomènes  purement 
physiques;  elle  a  ^ealu  agrandir  encore  le  cerde  de  ses 
travaux  et  y  &ire  rentrer  tous  les  phénomènes  périodiques, 
quel  que  fiât  le  règnede  la  nature  auquel  ils  appartinssebt. 
ËUe  à  voula  étudier  les  lois  de  covrélation  que  ces  phéno-* 
mènes  ont  entre  ei^x;  et  combiner  ensemble  des  éléments, 
qui  n'avaient  pas  encore  été  rapprochés  ni  étudiés  sur  une 
échelle. aussi  grande^ 

L'année  dernière,  dans  cette  même  enceinte,  j'ai  tâché 
de  &ire  apprécier  ce  qae  la  classe  des  sciences  a  eplrepris 


(f)  '€e^  habite  astr<HioiDe  qui*  avait  suggéré' Tidée  de  pareilteâ  observations 
pendant  Mm  s^our.au  cap  de  BoBne-Es|>éraQce ,  a  deraièrenieQt  préseoté  à 
l*associatioD  britannique  les  premiers  résultat^  auxquels  jl  est  parvenu.  Qael- 
ques-uDS  de  ces  résultats,  relatifs  à  Bruxelles,  offrent  un  intérêt  tout  partlcu^ 
lier;  ils  établissent  que  cette  ville  forme  une  espèce  de  point  nodal  ou  les 
oMilUtibiis  atraospbéri'qtiei -sont  par«i«1l«ment  amorties.  '      ' 
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pour  éclaircir  TacUon  encore  myalérieuse  des  saisons  sur  la 
végétation ,  sur  les  migrations  des  oiseauiL ,  et  en  général 
sur  tottle  réconomie  animale. 

11  est  permis  de  croire  que  Tinitiative  qu'elle  a  prise^ 
est  d*accord  avec  les  intérêts  de  la  science  »  car  un  grand 
nombre  d'académies  et  de  savants  se  sont  associés  à  ses  ef- 
forts. Cet  assentiment  prouve  que  la  classe  a  compris  sa  mis- 
sion »  et  a  su  se  concilier  la  confiance  et  Testime  générale. 

Le  monde  savant  apprendra  sans  doute  avec  plaisir  que 
tes  travaux  de  la  carte  géologique  qui  a  été  entreprise  sous 
les  auspices  de  l'académie,  touchent  à  leur  fin.  Cette  carte, 
prépara  par  les  résultats  de  plusieurs  concours,  et  si  ba^ 
bilement  e&écutée  par  Tun  de  nos  confrères ,  ne  sera  pas 
un  des  services  les  moins  importants  rendus  à  la  science. 
Ce  service  eût  acquis  plus  de  prix  encore  par  la  création 
d'un  cabinet  géologique  du  royaume,  que  l'académie  con« 
.  idérait  comme  un  complément  de  la  carte« 

La  classe  des  lettres  a  senti ,  comme  celle  des  scîaiees, 
que  les  corps  savants  ont  surtout  pour  mission  d'exécuter 
les  grandes  entreprises  »  devant  lesquelles  toute  l'activité 
d'un  simple  individu  viendrait  échouer. 

L'histoire  de  la  patrie  méritait,  avant  tout,  de  fixer  son 
attention ;. aussi  s'est^elle  attachée,  par  ses  concours  et 
ses  propres  travaux ,  à  réunir  tout  ce  qui  peut  jeter  des 
lumières  sur  notre  ancien  état  politique ,  sur  les  dévelop- 
pements du  commerce  et  de  l'industrie,  sur  les  phases 
qu'ont  présentées,  chez  nous,  les  littératures  latine, 
française  et  flamande ,  et  sur  tous  les  grands  événements 
qui  ont  exercé  une  influence  durable  ;  mais  une  immense 
lacune  restait  encore  à  combler. 

L'histoire  se  fonde,  en  grande  partie,  sur  les  témoi- 
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gnages  des  vieux  monuments,  débris  impassibles,  qai 
répondent  toujours  juste  à  qui  sait  les  interroger.  Mal* 
heureusement  la  plupart  de  ceux  qui  nous  appartiennent 
ont  disparu ,  et  avec  eux  les  révélations  qu'ils  pouvaient 
nous  faire;  quelques-uns  restent  encore  debout,  mais  oq 
doit  se  presser  d'établir  une  enquête  générale  qui  constate 
les  impartants  secrets  qu'ils  peuvent  nous  apprendre  en- 
eore.  L'académie  Ta  compris  ;  et  les  membres  de  la  classe 
des  lettres  ont  commencé  ce  grand  travail  et  fixé  la  part 
que  chacun  d'eux  devait  y  prendre. 

La  carte  archéologique  du  royaume  nous  dira  les  lieux 
où  l'on  a  rencontré  dès  monuments  antérieurs  à  Tinvaslon 
des  Romains^  ceux  oh  ces  fiers  dominateurs  ont  laissé  des 
traces  de  leur  passage ,  où  ils  ont  fondé  des  établissements, 
ceux  enfin  où  l'on  peut  recueillir  encore  des  souvenirs  du 
moyen  ftge. 

La  classe  des  lettres  ne  mettra  pas  moins  d'empres- 
sement à  interroger  les  anciens  monuments  historiques , 
renfermés  dans  nos  archives  et  dans  nos  bibliothèques. 
Elle  sentira  le  besoin  de  donner  aussi  plus  de  développe- 
ment aux  recherches  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  Raoux 
et  Meyer ,  dont  nous  déplorons  encore  la  perte.  Les  lan- 
gues, les  dialectes,  les  patois  même  méritent  d'autant 
plus  de  fixer  Tattention ,  qu'ils  dessinent  bien  souvent  dans 
la  physionomie  des  peuples,  des  traits  fortement  caracté- 
risés, sur  lesquels  le  temps  n'exerce  que  difficilement  son 
action. 

S'il  est  vrai  que  la  ligne  de  démarcation  entre  les  parties 
walione  et  flamande  de  la  Belgique ,  rappelle,  comme  nos 
dunes,  les  limites  d'anciens  éléments  envahisseurs,  avec 
quel  soin  ne  devons-nous  pas  ta  suivre  jusque  dans  ses 
moindres  ramifications?  Une  carte  qui  marquerait  toutes 
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ces  ttvanoes,  serait  dans  doute  le  ofimptëment  le  plus 
utile  que  l'on  pût  donner  à  la  carte  archéologique. 

Tous  ees  traTaux  perfectionneront  de  plus  eu  plus  Tédir 
fice  de  notre  histoire  niilionate;  et  cimibien  peu  de  pays 
peuvent  so  flatter  d'en  avoir  une  ! 

Enirainés  par  le  torrent  des  siècles ,  si  nous  reportons 
nos  Degards  derrière  nous ,  pour  les  arrêter  sur  ce  gouffre 
qui  adéYoré  tant  de  peuples ,  à  peine ToyonsHioos  surgir, 
dans  un  lointain  obscur ,  quelques  monuments  qui  attei$- 
tent  qu'ils  ont  existé* 

Que  la  mission  de  l'historien  est  gloeieusel  que  sa  plume 
a  de  puissance!  elle  immortalise  les  peuples  et  lise  l'oj^ 
nion  que  ki  postérité  doit  s'en  former.  Si  Gartbagev  qui 
a  balancé  si  longtemps  la  fortune  de  Rome^  avait  .ses 
historiens  comme  sa  rivale  ^  sans  doute  nous  Ift  verrions 
sous  un  autre  jour.  L'estime  que  nous  lui  porlons,  a  été 
mesurée  par  ses  ennemis  ;  et  cette  mesure  ne  peut  être 
équitable. 

La  Belgique  naissante  ne  nous  a  été  révélée  également 
que  par  ses  vainqueurs ,  et  néanmoins  combien  elle  nous 
parait  grande  à  travers  leurs  ^récits.  Que  s^raiti<ie  sî,  du 
milieu  ée  ces  Merviens  «qui  montaient  sur  les  icadavi^es  de 
leurs  frères  miorts,  pour  combattre  César  de  plus  près.;  il . 
s'était  .élevé  une.  voix  éloqueMe  peur  peindre  les  senti** 
ments  qui  animaient  cette  généreuse  nation  et  les  luttes 
sanglantes qu'elleeot 4 seuienir?^  .        -    (   . 

Combien  est  digne  d'inspirer  riiistorien,  ce  peuple  que  >  ; 
César;  luirmême  pnoclimia  le  plus  couraigenx  desiiGsîules^i.s 
qui  donna  suedesçivement  deux  dynasties^  ànb.  Franoeyi* 
qui  vil  sortir  de  ses  rangs  l'illustre  GodefirQiddeiBeuiUoiiv>i' 
la  figure  la  plus  poétique  du  moyen  àge^  si  l'on  ne  paa^-  • 
vait  lui;  opposer  celle  de  Charlanagoe^  dont  les  veines'  • 
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portaieat  égaiemenl  Hn  sang  belge;  ce  {leupie  cfui  ddnaa 
le  premier  signal  de  réf»attcipatioii  des  communes  y  qui 
déploya  tant  de  grandeur  sons  les  ducs  de  BoBigogne» 
qui  vil  naître  le  plos  puissant  empereur  de  la  tecre;ce 
peuple  enfin  qui,  après  de  longues  luttes,  fut  suceessi^eHieat 
enchaîné  à  d'autres  nations  dont  il  datsuivre  les^lestinées 
et  les  caprices,  jusqu'au  jour  marqué  par  la  Providence^ 
où  il  a  pu  reprendre  une  nouvelle  existence  politique. 

Déjà  d'heureuses  tentatives  ont  été  faites^  surtout^  âaas 
notre  académie,  pour  dessiner  le  plan  de  ce  beau  monUf^ 
ment;  déjà  quelques  parties  ont  été  exéculées.avec succès^ 
mais  rédiiice  de  notre  histoire  générale  ne  pourra  être  qouh 
struit  av^  les  dévelo^ements  qu'exige  son  importapce, 
que  quand  on  aura  réuni  .tous  les  m^ériaux  qui  doivieat 
entrer  danssa  eonstnieâion  et  qu'oa  en  aura  soigaettsement 
examiné  la  valeur. 

Les  études  historiques  n'ont  pas  exclusivemen4;  occupé 
la  classe  des  lettres  ;  il  est  un  autre  progrès  qu'il  importe  de 
signaler. 

Les  sci^noes  morales  et  poUticfues  avaient  essayé  de^se 
faire  jour  dans  l'antiquité  ;  elles  avateo  t  jeté  quelques  reflets 
benreax;,  etdirigé  dan»  les  républiques  la  marehe  ëe  pluin 
sieurs  hqmmes  illustres,  car  les  sciraces  ont  besoia  de 
pouvoir  se  produire  sans  coniraiate  et  de  respirer  un  atr 
libre. 

<  C'est,  comme  l'a  fait  remarquer  un  homme  d'état  dîsk 
tingué  devant  le  premiercorps  savant  de  TEurope^  c'est  la 
nature  humaine  qu'elles  étudient  dans  tout/es  ses  manifes* 
tations,  comme  dans  ses  lois  constituth^es;  et  si ,  grâce  aux 
nobles  instincts  qui  pressent  l'homme  de  pénétrer  les  mys^ 
tèresde  sa  destinée,  la  philosophie,  dès  les  siècles  les  plus 
reculés,  prit  un  essor  hardi  et  parfois  heureux ,  les  sciences 
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qui  traitent  de  Torganisme  et  de  la  vie  des  sociétés^  ne  sont 
arrivées  que  tardivement  au  degré  de  maturité  qui  seul  pou- 
vatt  en  signaler  l'importance  et  la  dignité.  » 

L'académie  de  Bruxelles  a  voulu  être  des  premières  à 
reconnaître  cette  ère  nouvelle;  et  à  inscrire  d*une  manière 
eiplicite  les  sciences  morales  et  politiques  parmi  les  oRjets 
qui  doivent  Toccuper.  Ces  sciences,  jeunes  encore,  lui  sau- 
ront gré ,  n'en  doutons  pas ,  de  l'appui  qu'elles  reçoivent , 
quand,  plus  tard ,  elles  recurflleront  leurs  souvenirs,  pour 
retracer  Thistoire  des  phases  par  lesqueHes  elles  auront 
dû  passer. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  parler  du  brillant  avenir  qui 
leô  attend;  mais  je  crains  d^avolr  dépassé  déjà  les  Ihnîtes 
que  je  dois  m'imposer,  et  d'avoir  abusé  de  Fattentiott  qui 
m'est  accordée.  Cependant  je  n'ai  rien  dit  encore  des  tra- 
vaux particuliers  des  membres ,  ni  des  publications  de  Ta- 
cadémié. 

Au  iserzième  volume  des  mémoires ,  qui  a  paru'depuis 
peu ,  succédera  bientôt  le  dix-septième.  Deux  nouveaux  vo- 
lâmes ont  été  ajoutés  également  S  là  riche  collection  de  nos 
bulletins.  Cette  dernière  publication,  qui  ne  date  que  depiiîs 
tme  dizaine  d'années^  a  singulièrement  contribué  à  donner 
de  l'activité  à  l'académie  dans  son  intérieur  ;  et  à  lui  assurer 
de  là  considération  au  dehors. 

Quant  à  nos  concours ,  le  dernier  a  présenté  les  résultats 
les  plus  satisfaisants.  L'académie  doit  se  féliciter  d'avoir 
aujourd'hui  même  quatre  médailles  à  distribuer ,  pour  des 
réponses  à  autant  de  questions  sur  des  branches  importantes 
des  sciences  et  des  lettres. 

Pourquoi  faut-il  qu'à  côté  du  tableau  si  satis&isant  que 
j'ai  retracé,  viennent  se  placer  de  tristes  souvenirs.  La  mort 
a  moissonné  avep  tant  d'activité  dans  le  sein  de  notre  aca- 
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demie;  le  nombre  de  nos  confrères  qui  ont  succombé  sous 
ses  coups,  est  si  grand,  que  je  dois  renoncer  à  énumérer 
ici  les  titres  qu'ils  se  sont  £siits  à  l'estime  publique;  vous 
rappeler  les  noms  de  Faick,  Simons,  Voisin,  Bouvard, 
Nicollet ,  de  Fortia  d'Urban ,  c'est  rouvrir  de  cruelles  bles^ 
sures,  mais  c'est  prendre  en  même  temps  l'engagement  de 
consacrer  leurs  noms  dans  nos  annales,  et  d'y  consigner 
leurs  titres  scientifiques. 

Aujourd'hui  même,  la  terre  vient  de  se  rouvrir  encore 
sous  nos  pas,  pour  recevoir  le  prince  qui  a  rétabli  l'académie 
et  qui  fut  pendant  14  ans  son  protecteur.  Placée  dans  des 
régions  supérieures  à  celles  des  orages  politiques,  l'acadé- 
mie doit  entourer  cette  tombe  de  sa  reconnaissance.  L'in* 
gratitude  porte  malheur. 

•  •     • 

Il  est  un  pieux  tribut  de  reconnaissance  que  je  ne  puis 
différer  d'acquitter;  ni  l'académie  ni  le  public  ne-me  par- 
donneraient ce  retard.  Ce  tribut  en  effet  ne  s'adresse  pas 
seulement  à  un  confrère  d'une  haute  intelligence,  d'un 
noble  caractère,  à  un  homme  d'ptat  dont  la  Belgique  con- 
servera longtemps  le  souvenir;  mais  au  bienfaiteur  de  la 
compagnie,  au  ministre  qui  lui  a  toujours  prêté  un  bien- 
veillant appui. 

(  Voyez  la  notice  historique  sur  M.  Faick,  dans  YJn- 
nuaire  de  V académie  pour  1844.  ) 


11  a  encore  été  donné  lecture  d'une  notice  historique  sur 
le  marquis  de  Fortia  d'Urban ,  correspondant  de  la  classe 
des  lettres,  par  M.  le  baron  de  ReiiTenberg.  Cet  écrit  sera 
inséré  également  dans  V Annuaire  de  1844.  • 

Avant  la  fin  de  la  séance,  le  secrétaire  perpétuel  a  pro- 
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clamé  les  noms  <k^  savants  qui  ont  obtenu  d^  distiac^ 
lions  aucOneoQfs  de  i843: 

Une  médaille  d^argait  avait  été  décernée  k  M.  Van  de 
Putle,  régent  da  collège  épiseopal  de  Bnigei»^.  poar  son 
mémoire  en  réponse  à  la  question  : 

Qtiel  était  Vétat  des  écoles  et  autres  étabfissements  d'ins- 
truction publique  en  Belgique,  depuis  Charlemàgne  jusqu'à 
Vavénement  de  Marie-Thérèse?  Quels  étaient  les  matières 
qu'on  y  enseignait,  les  méthodes  qu'on  y  suivait,  les  livres 
élémentaires  qu'on  y  employait,  et  quels  professeurs  s'y  dis- 
tinguérent  le  plus  aux  différentes  époques  ? 

La  médaille  porte  pour  inscription  (i)  : 

QUOD 

DE  RATIOMB  STlTirlORtTM 

USQUE  AB  K.VR0L1  MAGNI  TEMPORE 

AD  RECENS  AUG.  MARIiE  THERESI^  IMPERIUM 

m  PROviNCirs  belgicis 

DISSERTATIONEM  SCRIPSIT 

F.  VAN  DE  PUTTE 

COLL.  EPISC.   BRUG.   RECTOR. 

Sur  la  question  : 

Quels  sont  les  changements  que  l'établissement  des  ab- 
bayes et  des  autres  inslitulions  religieuses  au  VW  siècle, 
ainsi  que  l'invasion  des  Normands  au  fZ%  ont  introduits 
dans  l'état  social  de  la  Belgique  f 

Une  médaille  d'or  avait  été  déeernée  à  M.  Alph.  Paillard 


(l)»Les  inscriptions  ont  été  faites^  à  la   demande  de  Tacadémie,  par 
M.  N.  Comeli^sen.         •  '      \ 
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de  S^'Aiglan ,  avoeat  à  la  qour  de  Douai,  qm  avait  déjà 
reçu  une  médaille  d*argent  pour  h|i  iDiâDoine  relatif  ji  la 
même  question ,  à  Tépoque  du  précédent  concoure.  Cette 
médaille  porie  pour  inscription  : 

QUOD 

DE  SiECULI  VII 

MONÀSTERIOR.  INSTITUTIONE 

NORMàNNOR.  SiEC.  IX  imiUPTIONE 

ET  MUTATIONIBUS 

IN  BELGIO  INDE  FACTIS 

ADGURÂTIDS  DISSERTATlONËM  DIGESSIT 

ALPH.  PAILLARD  DE  SAINT  AIGLAN 

DUAG. 

Une  seconde  médaille  d'or  avait  été  décernée  à  M.  N.  Nyst 
sur  la  question  :  <        . 

Faire  la  description  des  coquilles  et  des  polypiers  fossiles 
des  terrains  tertiaires  de  la  Belgique ,  et  donner  l'indication 
précise  des  localités  et  des  systèmes  de  roches  dans  lesquels 
ils  se  trouvent^, 

La  médaille  porte  Tinscriplion  : 

QUOD 

DE  GONCEYLUS 

POLVPARIIâQI][E  FOSSILIBUS 

IN  BELGIO 

ET  DB   LOGIS  QtUBDSEFFODlUNtUÏ^ 

DOGTA  DISQUISITIONE 

DISSERUIT 

H.  NYST 

AGAD.  REG.  BRUX.  SOD. 
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H.  Fr.  Duprez,  professeur  de  physique  à  rathéuée  de 
Gaod^esl  venu  recevoir  ensuite  une  médaille  d*or ,  pour 
son  mémoire  sur  la  question  : 

On  demande  un  examen  approfondi  de  Véiat  de  nos  con- 
naissances sur  l'éleclricUë  de  l'air  et  des  moyens  employés 
jusqu'à  ce  jour,  pour  apprécier  les  phénomènes  électriques 
qui  se  passent  dans  Vatmosphère. 

L'inscription  de  la  médaille  porte  : 

QUOD 

DE  PRiEGIPUiS 

PHàENOMENÔN  iERIS  ELEGTRIGORUM 

CAUSIS 
ET   DE  FRUGTUOSIORI    BAS  INVESTIGANDI 

MODO 

UTILIORI  DISQUISITIONE 

DISSERUIT 

FRANG.  DUPREZ 

ATHEN.    GANDAV.   PROF. 

M.  le  directeur  a  fixé  l'époque  de  la  proebaine  réunion 
au  samedi  13  janvier. 
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Krajenbrink,  exposé  d^une  nouvelle  méthode  pour  approcher  des  racines 
irrationnelles  d*une  équation  algébrique ,  II ,  9. 

Kreil ,  comète  du  mois  de  mars  1843 , 1 ,  405. 


L. 

Lambotte,  études  sur  les  terrains  anciens  de  la  Belgique,  II,  9j  sur  des 
roches d*orîgine  ignée,  intercalées  dans  le  calcaire  de  transition  de  la  Bel- 
gique, 489. 

Lamont,  magnétisme  terrestre,  I,  173  et  313;  construction  de  deux  obser- 
vatoires nouveaux  dans  les  États-Unis  d^Amérique,  1, 181  ;  sur  les  instru- 
ments destinés  à  mesurer  le  magnétisme  terrestre  et  sur  leur  théorie ,  453 
et  500  ;  satellites  d'Uranus  ;  magnétisme  terrestre ,  II ,  4  et  103. 

Langberg,  observations  magnétiques  faites  avec  Tappareil  de  voyage  de  Han- 
8teen,II,374. 

Lesbroussart ,  commissaire  pour  la  note  de  M.  Ferd.  Henaux,  pour  une  his- 
toire de  la  ville  de  Yerviers ,  II ,  9  et  148. 

Litlrow,  comète  ^u  mois  de  mars  1843,  1 ,  406. 

Lumière  zodiacale  et  aurore  boréale,  I,  385. 
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M. 


Magnétisme  terrestre ,  1, 173. 

Marchai,  inscriptions  romaines,  I,  187;  notice  sur  l^exil  et  le  décès  de 
J.-B.  Rousseau  à  Bruxelles,  â35;  commissaire  pour  le  mémoire  de 
M.  Motte,  sur  Tbisloire  de  Pétat  militaire  en  Belgique,  594  ;  informe  Taca- 
demie  que  M.  A.  Pincbart  vient  d^envoyer  le  dessin  de  plusieurs  tom- 
beiles  avec  leurs  indications  géographiques ,  II ,  4â5. 

Marchessaux ,  observations  critiques  au  sujet  du  mémoire  de  M.  Sommé ,  sur 
la  conservation  des  corps  par  les  moyens  galvanoplastiques ,  II ,  271 . 

Mereska ,  sur  ta  solidification  de  quelques  gaz ,  1 ,  75. 

Martens,  nommé  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Koene ,  sur  les  oxy- 
sels  neutres  inorganiques ,  1 ,  93  ;  note  sur  les  combinaisons  du  chlore  avec 
les  oxydes  alcalins,  105;  EnumercUio  synaptica  plantarum phanero- 
gamiearum  ab  H,  OcUeottiinregionibtu  Mexicanis  colleetarum,  110, 
â08  et  541  ;  II ,  51  ;  178  et  SOâ  ;  recherches  sur  les  causes  de  la  mort  natu- 
relle, 1, 327;  commissairepour  lemémoiredeM.  Plateau,  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Spa,  II,  108;  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Koene,  sur 
faction  réciproque  de  Tacide  sulfureux  et  du  sine  ou  du  fer,  etc. ,  271  ;  mé- 
moire sur  les  composés  décolorants  formés  par  le  chlore  avec  les  oxydes 
alcalins ,  278  ;  note  sur  la  passivité  des  métaux  ,  406. 

Martius  (de) ,  phénomènes  périodiques  annuels  à  Munich ,  1 ,  79  ;  nouvelles 
réflexions  au  sujet  du  système  des  observations  périodiques ,  proposé  par 
Tacadémie  de  Bruxelles ,  II ,  361 . 

Melsens,  mémoire  sur  Taction  de  Tacide  sulfurique  sur  Tacide  acétique, 
1,181,  295. 

Météorologie  et  magnétisme ,  1 ,  195. 

Météores ,  étoiles  filantes ,  1 ,  285. 

Milan ,  la  ville  de ,  somme  de  10,000  livres  autrichiennes ,  affectée  à  une  ou 
plusieurs  grandes  expériences  du  domaine  des  sciences  physiques  ou  natu- 
relles, II,  456. 

Ministre  de  Tintérieur.  Allocation  d'une  somme  de  300  francs  pour  faire  exé- 
cuter des  fouilles  dans  le  voisinage  de  Yirton  ,1,2;  objets  d'antiquité  dé- 
couverts  dans  le  Luxembourg ,  595  ;  somme  de  600  francs  ajoutée  au  prix 
proposé  par  Tacadémie  pour  la  question  relative  à  Téducation  des  sourds- 
muets  ,  Ht  2  ;  arrêté  royal  qui  approuve  la  convention  conclue  avec  M.  Yan- 
dermaélen  pour  la  gravure  de  la  carte  géologique ,  S  ;  communique  une 
copie  d'un  rapport  sur  des  découvertes  faites  à  Tongres  et  à  Fouron-le- 
Gomte,  21  ;   cinq  nouvelles  urnes  funéraires  et  quelques  autres  objets 
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déposés  au  musée  de  TËtat ,  837  ;  lettre  relative  à  la  circulaire  qui  a  pour 
objet  de  recueillir  des  renseignemeuts  sur  les  antiquités  nationales ,  455. 

Ministre  des  travaux  publics,  rapport  sur  les  mines,  les  usines  minéralogi- 
ques  et  les  machines  à  vapeur  du  royaume ,  1 ,  376  ;  envoi  des  annales  des 
travaux  publics  de  Belgique ,  II ,  8. 

Ministre  de  la  guerre,  adresse  à  Tacadémie  deux  exemplaires  de  la  carte  de 

.   poste  de  Belgique ,  II ,  357. 

Moke,  commissaire  pour  le  travail  de  M.  deChénedollé,  intitulé  :  Addition  à 
la  notice  deM.U  baron  de  Reiffenberg  tur  un  manuscrit  de  la  bibUo- 
thèque  de  Bourgogne ,  1 ,  387  ;  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Motte 
sur  rbistotre  de  Tétat  militaire  en  Belgique,  394  ;  commissaire  pour  le 
mémoire  de  M.  Roulez  sur  les  magistrats  romains ,  485. 

Motte ,  mémoire  sur  Thistoire  de  Tétat  militaire  en  Belgique ,  1 ,  394. 

Morren ,  portrait  original  de  Paquot  ,1,7;  recherches  sur  le  papier  de  riz , 
36  ;  électricité  de  la  houille ,  307  ;  phénomènes  périodiques  annuels , 
896  ;  note  sur  quelques  effets  de  la  compression  chez  les  végétaux ,  II ,  393. 

Morren ,  Aug.  (de Rennes),  <^servations horaires ,  I,  83;  empreintes  (^te- 
nues au  moyen  de  Télectricité ,  II ,  9. 


N. 

Neyen,  Luxemburgum  romanum,  du  père  Wiltheim  ;  dictionnaire  histo- 
rique et  géographique  de  Tancien  duché  de  Luxembourg  ;  histoire  géné- 
rale philosophique  de  ce  pays ,  1 ,  395. 

Nicollet ,  sa  mort ,  II ,  357. 

Nysi,  mémoire  couronné  sur  les  coquilles  et  les  polypiers  fossiles  des  terrains 
tertiaires  de  la  Belgique,  II ,  563. 


O. 


Observations  horaires  du  dernier  solstice ,  1 ,  8  ,  81 ,  183 ,  378  et  397. 
Observations  horaires  des  solstices  et  des  équinoxes ,  1 ,  494 ;  II ,  13,  109 , 
373  et  359. 


P. 

Paillard  de  S^-Aiglan,  mémoire  couronné  sur  les  changements  introduits  dans 
rétat  social  de  la  Belgique  par  rétablissement  des  abbayes,  etc.,  au  VU' 
siècle ,  II ,  563. 
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Pagani ,  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Pioch  relatif  aui  fonctions  arbitraires 
exprimées  par  des  intégrales  doubles ,  1 ,  94  ;  note  sur  la  manière  de  par- 
venir aux  équations  fondamentales  de  Thydrodynamique ,  II ,  379. 

Pepys,  respiration  des  feuilles  des  plantes ,  II ,  103. 

Peltier,  électricité  atmosphérique ,  1 ,  301  ;  sur  le  développement  de  Télectri- 
cité  par  un  jet  de  vapeur ,  318. 

Perturbations  magnétiques  et  étoiles  filantes ,  II ,  374  et  368. 

Pérès  Yerdu  (Max),  observations  météorologiques  de  Madrid,  I,  497;  II, 
359. 

Perrey  (  Alexis),  observations  périodiques  et  nouveau  catalogue  des  tremble- 
ments de  terre  ressentis  en  Europe  et  dans  les  parties  adjacentes  de  TAfri- 
que  et  de  TAsie,  II ,  3^9  ;  quantités  de  pluie  qui  tombent  annuellement, 
463. 

Phénomène  météorique  ayant  des  ressemblances  avec  la  pièce  d*artifice 
nommée  ehandeUe  romaine ,  II ,  15. 

Phénomènes  périodiques ,  1 9  8  ;  phénomènes  relatifs  à  Thomme,  ibid.  ;  phé- 
nomènes périodiques  annuels,  ibid.,  377, 396  et  490;  II ,  9,  109 ,  371  et 
360  ;  phénomènes  divers,  I,  9 ,  183 ,  183 ,  378 ,  398  et  493  ;  II ,  13 ,  11 1 , 
373  et  458. 

Plaisant ,  ouragan  du  1 3  janvier,  1 ,  90. 

Pierquin  de  Gembloux,  mémoire  sur  un  camée  trouvé. à  Orchimont,  1, 18  ; 
lettre  de  M.  d*Huart,  gouverneur  de  la  province  de  Namur,  à  ce  sujet, 
1,73. 

Plana ,  note  sur  la  formule  d^Euler,  relative  à  la  transformation  des  inté- 
grales doubles ,  I  f  303. 

Plateau ,  conséquence  des  lois  de  la  réflexion  de  la  lumière ,  1 ,  97  ;  sur  des 
expériences  d*optique  et  sur  un  appareil  pour  vérifier  certaines  propriétés 
du  centre  de  gravité ,  310  ;  mémoire  sur  le  mouvement  d^une  masse  liquide 
soustraite  à  Taction  de  la  pesanteur ,  433  ;  analyse  des  eaux  minérales  de 
Spa,  II,  108  et  378;  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Donny  surla 
cohésion  des  liquides  et  sur  leur  adhérence  aux  corps  solides ,  457. 

Plantamour ,  observations  horaires  des  solstices  et  des  équinoxes ,  1 ,  81  ; 
perturbation  magnétique  à  Genève  et  tremblement  de  terre  dans  les  Alpes , 
399. 


Quelelet ,  communication  des  lettres  de  MM.  Yillermé ,  J.  Robinson,  Hamil- 
ton-Smith ,  Bahaghel ,  etc.,  1,3;  tempêtes  et  variations  extraordinaires 
du  baromètre  qui  ont  signalé  le  commencement  de  cette  année ,  83  ;  objets 
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aDciens  découverts  Uaos  le  Luxembourg^ ,  269  ;  perturbations  magoétiqdes 
et  fturore  boréale  du  6  mai ,  405  ;  comète  du  mois  de  mars  1843 ,  404  ; 
effet  de Porage  sur  un  galvanomètre,  H,  14  ;  observations  sur  la  feuillaison, 
la  floraison  et  la  maturation  des  fruits ,  faites  pour  la  cinquième  année  dans 
le  jardin  de  TObservatoîre  rojal  de  Bruxelles  ,  971  ;  carte  figurative  des 
observations  barométriques  faites  au  dernier  solstice  d*hîver,  559;  pluies 
extraordinaires,  S76;  rapport  sur  les  travaux  de  Tacadémte  pendant 
Tannée  1849-43 ,  551 . 

Question  concernant  la  langue  écrite  des  Belges-Germains  avant  le  XII*  siècle, 
1,179. 

Question  relative  au  règne  d*Albert  et  dMsabelle ,  II ,  358. 


R. 


Raoul-Rochette,  élu  correspondant  étranger  dePacadémie,  II,  519. 

Retffenberg  (de),  pièces  de  monnaie  et  autres  objets  trouvés  à  Vîve-S*-Ëloy , 
1,9;  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Pierquin  de  Gembloux  y  18;  ancien 
manuscrit  de  Tabbaye  d'Anchin  ;  le  combat  de  Leckerbetje  ;  fragment  de 
poésie  romane,  49  ;  passional  du  XII'  siècle  ;  poésies  de  Georges  Chas- 
telain ,  de  Pierre  M ichfluU  et  d*Olivier  de  la  Marcbe  ;  la  manière  de  faire  le 
ciment  à  la  façon  de  Grèce  ;  cartulaire  de  S'-Ghislain  ;  recueil  historique 
formé  par  de  Nélis ,  156;  cimetière  romain  découvert  à  Lescbert,  187; 
vetÊUS  sapiBmium;  remarque  relative  aux  vers  sur  le  chant  des  oiseaux  ; 
abrégé  des  chroniques  de  Baudouin  d*Avesnes  ;  droits  de  Philippe^le-Bon 
sur  l'Aquitaine,  947;  analyses  et  extraits  de  différents  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale ,  569  et  468  ;  nommé  commissaire  pour  Texamen  de 
deux  presses  en  acier  qui  ont  dû  servir  à  la  fabrication  de  fausses  pièces  de 
nwnnaie  ,  490  ;  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale, 
599  ;  nommé  commissaire  pour  là  note  de  M.  Gérard  sur  les  verbes  irré- 
guliers ,  II ,  9  ;  suite  des  notices  sur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
royale,  75;  rapport  sur  ta  note  de  M.  Gérard  sur  les  verbes  irréguliers, 
148  ;  suite  des  extraits  des  manuscrit^  de  la  bibliothèque  royale,  940; 
légende  de  Barlaam  et  de  Josaphat,  333;  commissaire  pour  les  objets 
recueillis  au  Steenbosch ,  495  ;  objets  d'antiquité  trouvés  aux  environs  de 
Tessenderloo ,  495  ;  fin  de  la  légende  de  Barlaam  et  de  Josaphat ,  497  ; 
notice  sur  le  marquis  de  Fortia  d'Urban,  448';  notices  et  extraits  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  royale ,  479  ;  notice  historique  sur  le  marquis 
de  Fortia  d*Urban ,  561 . 

Robinson  (John),  sur  le  perfectionnement  des  arts  mécaniques  en  Angle- 
terre ,1,6. 
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Roulez ,  chargé  d^exarainer  la  lettre  de  M.  Guioth  et  les  objets  recueillis  dans 
les  environs  de  Virton ,  1 , 2  ;  rapport  sur  l/H  monnaies  anciennes  envoyées 
par  Tuniversilé  de  Christiania  ,  13  ;  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Pier- 
qoifi  de  Gembloux ,  18  ^  notice  sur  un  buste  en  bronze  trouvé  à  Bru- 
nault,  65  ;  les  noces  d*fiercule  et  d'Hébéf  la  discorde,  38â;  mémoire 
sur  les  magistrats  romains ,  484  j  II ,  33  {  peinture  d'une  hydrie  de  Yulci , 
représentant  une  scène  de  congé,  1, 518;  notice  sur  un  étabUssemeat  romain 
à  BrunauIt^Liberchies ,  II ,  17;  commissaire  pour  les  découvtertes  faites  à 
ToBgres  et  à  Fouron^le-Gomte ,  ââ;  rapport  sur  deux  lettres  de  MM. 
Guioth  et  de  Crassier  concernant  les  antiquités  nationales,  133;  décou- 
verte d'antiquités  romaines  à  Yirginal-Samme ,  538  ;  projet  d'une  cir- 
culaire à  adresser  aux  personnes  qui,  dans  les  différentes  communes  du 
royaume,  sont  le  plus  à  même  d'aider  l'académie  dans  ses  recherches  archéo- 
logiques, 330;  rapport  sur  les  fouilles  de  Majeroux,  416;  commissaire 
pour  les  objets  antiques  recueillis  au  Steenbosch ,  425  ;  rapport  sur  des 
antiquités  trouvées  à  Foaroa-le-Comte,  466. 


S. 


Schayes,  vases  anciens  trouvés  dans  une  cave  à  Bruxelles,  1 ,  96  et  188. 

Scheidweiler ,  idées  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  nutrition  des  plantes , 
1,287. 

Schouten ,  essai  philosophique  et  psychologique  sur  l'origine  des  droits  en 
général  et  du  droit  pénal  en  particulier,  1 ,  182. 

Schumacher ,  phénomènes  divers ,  1 ,  405  ;  comète  du  3  mai  1843 ,  498. 

Schwann ,  mesures  des  organes  internes  de  l'homme  ,1,8;  commissaire  pour 
le  mémoire  de  M.  Guillot,  intitulé  :  Exposition  anatomiqtie  du  centre 
nerveux  dans  les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés,  II ,  123  ;  écrit  à 
l'académie  que  c'est  sans  doute  par  erreur  que  son  nom  figure  pariai  ceux 
des  commissaires  chargés  de  l'examen  du  mémoire  de  M.  Guillot ,  358. 

Selys-Longchamps  (de),  antiquités  de  Waremme,  1 ,  194;  note  sur  une  nou- 
velle mésange  d'Europe ,  II ,  24  ;  nouvelle  additions  aux  Libellulidées  de  la 
Belgique  de  1 840  à  1843 , 1 49  ;  note  sur  la  nomenclature  zoologique ,  291 . 

Simotts,  instructions  sur  les  observations  qu'il  pourrait  recueillir  en  Améri- 
que en  faveur  des  sciences ,  1 ,  97  ;  sa  mort ,  II ,  101. 

Smith  (Ch.  Hamilton),  renseignements  sur  les  signa,  ou  enseignes  reli- 
gieuses ,  militaires  et  civiles  ,1,6. 

Sociétés  savantes ,  1 ,  276  et  394  ;  II ,  4 ,  1 02 ,  269 ,  358  et  360. 

Société  botanique  d'Inspruck,  herbier  du  Tyrol,  1 ,  276  ;  Il ,  3. 

Société  industrielle  d'Angers ,  I,  489» 
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Société  d^agricuUure  et  de  botanique  d'Utrecht ,  1 ,  490. 

Société  des  sciences  physiques  de  Francfort ,  1 ,  497 . 

Société  littéraire  du  Brabant  septentrional ,  11,3. 

Sommé ,  élu  membre  correspondant  régnicole,  1, 485;  nouveau  procédé  pour 
la  conservation  des  corps ,  II ,  ââ  ;  mémoire  sur  les  organes  des  sens ,  169. 

Spring ,  Enumeraiio  Lyeopodinearum ,  1 ,  185 ,  235. 

Stas ,  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Koene  sur  les  oxy-sels  neutres 
inorganiques ,  1 ,  93  ;  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Helsens  sur 
Faction  de  Tacide  sulfurique  sur  Pacide  acétique ,  81 ,  395  ;  commissaire 
pour  le  mémoire  de  M.  Gérard  sur  une  nouvelle  lampe  des  mines  et  de 
sûreté  à  niveau  constant,  etc.,  485  ;  commissaire  pour  Texamen  de  deux 
presses  en  acier  qui  ont  dû  servir  à  la  fabrication  de  fausses  pièces  de  mon- 
naie ,  490  ;  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Plateau  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Spa,  11,108. 

$tassàrt(de),  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Borgnet ,  intitulé  :  Etudes 
sur  le  règne  de  Ckarles-le-Simple ,  1 ,  155  et  394  ;  nommé  directeur  pour 
1843-44;  discours  prononcé  à  la  séance  publique  du  17  décembre  1843, 
II ,  530. 

Steur,  commissaire  pour  le  mémoire  de  M.  Borgnet ,  intitulé  :  Etudes  sur  le 
règne  de  Ckarks-le'Simple ,  1, 155. 

T. 

Tandel,  nouvel  examen  d^un  phénomène  psychologique  de  somnambulisme, 
I , 303. 

Thiry,  nommé  commissaire  pour  Texamen  de  deux  presses  en  acier  qui  ont 
dû  servir  à  la  fabrication  de  fausses  pièce» de  monnaie,  1,  490;  rapport 
sur  quelques  objets  d^antiquités  envoyés  à  Tacadémie  par  M.  Thonus. 

Thonus ,  lettre  relative  à  deux  presses  en  acier  qui  ont  dû  servir  à  la  fabri- 
cation de  fausses  pièces  de  monnaie,  I,  490;  II ,  137;  offre  à  Tacadémie 
les  coins  de  monnaies  anciennes ,  337. 

Tiedemann ,  système  artériel  chez  Thomme ,  II ,  370. 

Tremblement  de  terre  en  février  et  mars  1843 ,  II ,  14. 

Troost  de Nashville ,  coquilles  fluviatiles  de  Tennessee,  II ,  3. 


V. 

Yalentin ,  phénomènes  périodiques ,  II ,  10. 

Yalz ,  comète  de  Laugier ,  1 ,  381  ;  volcans  lunaires ,  383  ;  comète  du  mois  de 
mars  1843,  499;  observations  horaires,  II ,  359. 
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Van  Beneden  ,  observations  zoologiques  faites  dans  les  environs  de  Louvain , 

I ,  80  ;  mémoire  sur  les  €ampanulaires  de  la  côte  d'Ostende,  146  et  303  ; 
l'echercbes  sur  Tembryogénie  des  tubulaires  et  Tbistoire  naturelle  des  diffé- 
rents genres  de  cette  famille,  qui  habitent  la  côte  d^Ostende ,  II,  414  et 
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